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3 
amour Js hommes & de la 


yerite. m'a fait compoſer cet Qu- 
vrage. Qu'ils ſe connoiſſent, qu'ils 
aient des idées nettes de la Mora- 


le! ils ſeront heureux & ver- : 


tueux. 

Mes intentions ne peuvent etre 
ſuſpectęs. Si yeuſſe donne ce Li- 
vre de mon vivant, je me ſerois 
expoſe a la perſecution & n'au- 


rois accumule ſur moi, ni richeſ- 


ſes, ni dignites nouvelles. 

Si je ne renonce point aux prin- 
cipes que j ai ẽtablis dans le livre 
de VEſprit, c'eſt qu' ils m' ont pa- 
ru les ful raiſonnables, les ſeuls 
| * 2 * 
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depuis la publication de mon Li- 
vre que les hommes eclaires aient 

_ allez-generalement adoptes. 
Cos principes ſe trouvent plus &- 
Qadus &plus approfondis dans cet 
TE) Ouvrage que dans celui de IVEf- | 
prit. La compoſition de ce Livre à J 
Teveille en moi un certain nombre ; 

_ Cidees. Celles qui ſe ſont trouvees 
moins Etroitement lices a mon ſu- . 
x 


jet, ſont en notes, tranſportces a 
la fin de chaque Section. Les ſeu- 
. les que j ai conferytcs dans le 
texte ſont celles qui peuvent, ou 
| Ieèclaircir, ou ;repondre A des 
—_:.; objections que je raurols pu re- 
| — Ffuter fans en allonger & en re- 
tarder la marche. : 

La Section ſeconde eſt la plus 
chargce de ces notes: c'eſt celle 
dont les principes plus conteſtes, 

CXl- 
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exigeoit accumulation d'un plus 

grand nombre de preuves. 4 
En donnant cet Ouvrage aur 

Public, j obſerverai qu'un Eclit, 

lui paroit mepriſable, ou parce | 

que I Auteur ne ſe donne pas la 

peine neceſlaire pour le bien faire, 

ou parce qu'il a peu d' eſprit, ou 

parce qu enfin ib n'eſt pas de bon- 

ne foi avec lui - meme. Je rat 

rien a me reprocher a ce dernier 
egard: Ce n'eſt plus maintenant que 

dans les Livres defendus qu'on 
trouve la verite: on ment dans 

les autres. La plupart des Au- 8 
teurs ſont dans leurs ecrits ce que. 4 
les gens du monde ſont dans la | 
converſation: uniquement occu- 
pes d'y plaire, peu leur importe 
que ce ſoit par des menſonges ou 
par des veritẽs. | 
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Tout Ecrivain qui deſire la fa- 
veur des Puiſſans & Teſtime du 


moment en doit adopter les idèes: 


ill doit avoir l'eſprit du jour, n- 


l VE tre rien par lui, tout par les au- 


tres & recrire que d'apres eux: 
dela le peu d'originalite dela plu- 
part des compoſitions. Les 4% 
vres originaux ſont ſemes ca & la 
dans la nuit des tems, comme les 
ſoleils dans les deſerts de Veſpace 
2 en 6claircir Pobſcurite. Ces 

vres font epoque dans Vhiſtoi- 
re de Feſprit humain, & c'eſt de 
leurs principes qu'on s'cleve : a de 
nouvelles decouvertes. 

Je ne ſerai point le panẽgy- 
Tiſte de cet Ouvrage: mais j aſſu- 


rerai le Public que roujours de. 


bonne foi avec moi - méème, je. 
Nat rien dit que je nate cru 
vrai, 


_ PREFACE VII 
vrai, & rien Ecrit d je mai 
1 = 
Peut-Etre ai-je encore trop ME- 
nage certains prejuges: Je I Gai 
traitẽs comme un jeune homme 
traite une vieille femme auprès de 
laquelle il reſt, ni groſſier, ni 
flatteur. Ceſt a la verite que 
j ai conſacrè mon premier reſpect; 
& ce reſpect donnera ſans doute 
quelque prix a cet écrit. La- 


plus ſavorable pour le trouver. 
Fai tache dexpoſer clairement 
mes idees; je mai point en compo- 
ſant cet Ouvrage, defire la faveur 
des Grands. Si ce Livre eſt mau- 
'vais, C'eſt parce que je ſuis ſor. 
& non parce que je ſuis fripon, 
Peu d'autres peuvent ſe rendre 
ce e tEmoignage. 


mour du vrai eſt la diſpoſition la 
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Cette compoſition paroitra har- 
die a des hommes timides. II eſt. 
dans chaque Nation des momens 
ou le mot prudent eſt ſynonime 


de vil, ou l'on ne cite comme ſa- 


Igement penſe, que Jouvrage ſer- 


vilement ecrit. 


C toit ſous. un faux nom que 
je voulois donner ce Livre au Pu- 
blic & le texte en fait foi. C'e- 
toit ſelon moi unique moyen d'e- 


chapper à la perſecution ſans en 


etre moins utile a mes compa- 
triotes. Mais dans le tems em- 
ploye a la compoſition de Tou- 


vrage, les maux & le gouverne- 


ment de mes Concitoyens ont 

change. La maladie à laquelle 
je croyois pouvoir apporter quel - 
que remede eſt deyenue incura - 
ble: Ja perdu leſpoir de leur 


etre 
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etre utile & c'eſt ama mort que je 
remets la publication de ce Livre. 
Ma Patrie a regu enfin le joug 
du Deſpotiſme. Elle ne prodfirg 
done plus d'Ecrivains celebres. Le. 
propre du Deſpotiſme eſt d ẽtouf · 
fer la penſee dans les efprits & la 
vertu dans les ames. 

Ce reſt plus ſous le nom do 
Francois que ce peuple pourra de 
nouveau ſe rendre cdlebre: cette 
Nation avilie eſt aujourd'hui le me- 
pris de! Europe. Nulle criſe ſalu- 
taire ne lui rendra la libertẽ. Ceſt 
par la conſomption quelle perira:- 
La conquete eſt le ſeul remede x 
ſes malheurs, & ceſt le hazard & 
les eirconſtances qui decident de 
Fefficacite d'un tel remede. © 

Dans chaque Nation il eſt des 
momens ou les Citoyens incer- 

* 5. tains” 


de cas des lumieres, parce qu'el- 
eee 


| \ 
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du parti qu'ils doivent prendre, 
& ſuſpendus fentre un bon & un 
mauvais gouvernement, eprou- | 

vent la ſoif de l'inſtruction, ou les 
elprits, ſi je oſe dire, prepares & 
awmeublis, peuvent etre facilement . 
penetres de la roſee de la verite. 
Queen ce moment un bon Ouvra- 
ge paroiſſe, il peut operer dCheu-. 
reuſes reformes:- mais cet inſtant 
paile, les Citoyens inſenſibles a la 
' gloire, ſont par la forme de leur 
gouvernement invinſiblement en- 
trameẽs vers lignorance & Vabru- 
tiſſement. Alors les eſprits ſont 
la terre endurcie; eau de la vé- 
. rite y tombe, y coule, mais ſang _ 


la feconder. Tel eſt Letat de la 


France. _ 
On y fera de jour en jour moins 


% 


- / : 
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les y ſeront de jour en jour moins 

utiles; parce qu'elles eclaireront | 
les Francois fur le malheur du 0 
 Deſpotifme ſans leur procurer le 
moyen de sy ſouſtraire. - 

Loe bonheur, eomme les Scien- 
ces, eſt, dit- on, voyageur ſur la 
terre. Ceſt vers le Nord qu'il 
dirige maintenant ſa courſe. De 
grands Princes y appeltent le ge- 
nie & le genie la felicité. 5 

Rien aujourd'hui de plus diffe- - 
rent que le Midi & le Septentrion 

de Europe. Le Ciel du Sud 
gembrume de plus en plus par 
les brouillards de la ſuperſtition 
& d'un Deſpotiſme Aſiatique. Le 
Ciel du Nord chaque jour s'<clai- 
re & ſe purifte. Les Catherines II, 
les Frederics, veulent ſe rendre 
chers à Ihumanite ; ils ſentent 
le prix de la veritE: ils encoura- 
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d' eſl ime ſentie 


blables. TA. 


xI PRE F ACE. 
gent à la dire; ils eſtiment juſ- 
qu aux efforts faits pour la decou- 


vrir. Ceſt à de tels Souverains 


que je dedie cet Ouvrage: c eſt par 
eux que Univers doit etre ëclairẽ 
Les ſoleils du Midi seteignent 
& les aurores du Nord brillent 
du plus vifeclat, C'eſt du Sep- 
tentrion que partent maintenant 
les rayons qui penetrent juſqu'en 
Autriche. Tout s'y: prepare pour 
un grand changement. Le ſoin 


qu'y prend PEmpereur-dalleger- 


le poids des impòts & de diſcipli- 
ner ſes Armees, prouve qu'il veut 
etre amour de ſes. Sujets, qu'il 
veut les rendre heureux au dedans 
& reſpectables au dehors. Son eſ- 
time pour le Roi de Pruſſe pré- 
ſagea des ſa plus tendre jeuneſſe 
ce qu'il ſeroit un jour. On n'a 
que pour ſes ſem-- 
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PRORPAGAIPR, 
CZCZEIETES 
F A B L£ 
S OMM A RE, 

De homme, de ſes facultes 


intellectuelles & de ſon 
| Education. 


CH. I. De Points de vue divers 
ſous lesquels on peut con ſide- 
rer Phomme: de. ce que peut 
ſur lui Peducation. 

CH. II. Importance de "OE 
tion. 


De quelle utllitẽ peut ore ſon exa- 
men. 

CH. III. De Ia faulſe * 0 

de Pignorance acquiſe. 


Des obſtacles qu'elle met a la per- 
fection de VeEducation;. 
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XIV T A N L E 
CH. IV. De la ſtchereſſe de ce 


ſujet & de la an de le 


traiter. 
53 


SECTION I. 
Que education nèceſſaire- 
ment differente des diffé- 
rens hommes eſt peut- etre 
la cauſe de cette inegalite | 
des eſprits, juſqu'a preſent 
attribuee a Tinégale per- 
fection des organes. 


CH. I Nut ne repoit la mme 
Education. 


CH. II. Du moment ou commen- a 
ce education. 


CH. III. Des A. de P En- 
Fance. ; 


Que 


\\F Pp 


 _SOMMAIRE. =v 
Que ces Inſtituteurs ne ſont pas prẽ- 
ciſement les memes pour perſon- 
ne, que nul par conſequent ne - 
peut avoir le meme eſprit. „ 
De la ſenſation differente qu'exci- 
tent quelquefois en nous les me- 
mes objets. 


CH. IV. De la diffirente impres- 
fron des objets fur nous. 
CH. V. De Peducation des Col 


leges. 
Qu'elle n'eſt pas Ia meme- pour tous. 


CH. VL De Peducation domeſii- 


que. 
Qrelle reſt la meme pour aucun. 


CH. VII. De education de J. A. 


doleſcence. 

Que cette education plus depen- 
dante du hazard que celle de l'en- 
fance, eſt par conſequent encore 
moins la mEme pour chacun. 


. VIII. Des hazards aux- 
 quels 


IP! K. 5 L E 


ace nous devons ſouvent les 


hommes illuſtres. 
Des bornes à mettre à empire 
edn hazard. | 
De la contradiftion de tous les pre- 
_* ceptes-de education. | 


CH. IX. Des cauſes principales 


de cette contradliction. 


. CH. X. Exemple des idtes ou 


preceptes contradidoires re 
cus dans la premiere jeuneſſe. 
Que cette contradiction eſt l'effet 
de. Poppoſition qui ſe trouve en- 


tre Vinteret des Pretres & celui 
des Peuples. 


Que toute fauſſe Religion eſt enne · 
mie du bien publie. 


CH. RI. Des fauſſes Religions: 


Qu'entre les fauſſes Religions, on 
doit compter le Papisme. 


CH. XII. Que le Papiſme eſt 
A inſtitution humaine. 


1 le Papiſme eſt une Religion Jo- 1 
cale: : 


SOMMAFRE. XVII 


cale : qu' on en peut .concevoir 
une qui devint univerſelle. 


CH. XIII De la Religion uni 


ver ſelle. 

Qu'une telle Religion eſt ſi apt? & 
n'eſt autre choſe que la meil- 
leure Légiflation poſſible. | 

Qu'il. wen eſt pas de meme des. 

Religions my ſterieuſes. 

Quelles ſont celles dont Petablis- 
ſement ſeroit le moins funeſte ? 


CH. XIV. Des conditions ſans 
lesquelles une Religion eft de- 
flrudive du bonheur National. 

CH. XV. Parmi les fauſſes Re- 
ligions, quelles ont été les 
moins nuiſibles au bonheur des 
Societes? 


Il reſulte des diverſes queſtions trai- 
tces dans ce. Chapitre & les pre- 
cedens , qu'en ſuppoſant dans 
tous les hommes une &gale apti- 


tude à Veſprit, la ſeule difference 
de 


XVI TABLE 
de leur Education, en produi- 
roit nèceſſairement une grande 
dans leurs jdées & leurs talens. 
D'ou je cohclus que Tin&galits 

- * auelle appercue entre tous les 
0 eſprits, ne peut Ctre regardce 
dans les hommes communement 

bien organiſes, comme une pren- 

ves demonſtrative de leur inegale 
aptitude à en avoir. 


SECTION II. 
Que tous les hommes commu- 
nement bien organifes ont 
une egale aptitude a Peſprit. 


CH. I. Que toutes nos idtes nous 

niennent par les Sens: qu'en 

conſequence Pon a pu regarder 
T eſprit comme un effet de la 

| — 


- 
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 SOMMAIRE. xrx 
plus ou moins grande fineſſe 
de Porganiſation. 

Que pour prouver la fauſſete de 5 
cette opinion, il faut avoir une 
idee nette du mot eſprit & pour 
cet effet le diſtinguer de ce qu'on · 

; appelle ame. 

: CH. II. Difference entre Peſprit 

B47 | 

CH. III. Sur quels objets Peſprit 

git. 

CH. IV. Comment Peſprit agit. . 

ue toutes Tes operations ſe redui- 
ſent à Vobſervation des reſſem- 
blances & des ' differences, des 
convenances & des diſconvenan- 
ces des divers objets entreux & 
avec nous | 

Que tout. jugement prononce da-- 
pres la comparaiſon des objets 
phyſiques, reſt qu'une pure ſen- 
ſation; qu'il en eſt de mme de 
tout jugement porte ſur les idèes 
abſtraites, collectives &c. 

R 


xx TAB EE 

CH. V. Des jugemens qui reſul- 
tent de la comparaiſon des 
idees n, , colletives, 


„ 


1 cette comparaiſon n at- 


tention, peine, par confeguent 
interet pour ſe la donner. 


CH. VI. Point dinterer „ Poim 


de comparaiſon des objets. en- 
I eux. 


Que tout interet prenant ſa ſour- 
* , - ce dans la ſenſibilité phyſique, 


tout dans Phomme ſe réduit à 
ſentir. 


CH, VII. Que la ſenfibilite phy- 
- fique eſt la cauſe unique de 
nos actions, de nos penſees, 


de nos paſſions » & de notre 
- ſociabilite. 


ci VILE De la ſociabilite. 


Wl 
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CH. IX. Fuſlification des princi- 
pes admis dans le Livre de 
PE ſprit. 

CH. X Que les plaiſi Irs des Sens 
ſont d Vinſu meme des Natiofts 
leur plus puiſſant moteur. 

Que la ſuperiorits des eſprits eſt in- | 
deEpendante & de la plus ou moins 
grande fineſſe des ſens, & de la 


plus ou moins grande crendue de 
la memoire. 


CH. XI. De Vintgale Hendue de 
la memoire. 


Que la grande memoire ne conſti- 
tue pas le grand genie. 


CH. XIL De Pinegale Perfedion | 
des organes des Seng. 


Que ce reſt point à leur extreme 
fineſſe qu'eſt attachẽe la plus ou 
moins grande ſupèrioritè des es- 
Prits. 

Qu'en fait de ſenſations, ſi les hom- 
mes different, ce n'eſt du moins 

que 
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CE. XIV. Que la di ifference aps 


XXII T A B L E 
que dans la nuance de ces me mes 
ſenſations. 


CH. XIII. De Ia maniere difft- 


rente de ſentir. 


Perpue entre nos ſenſations, 
na nulle influence ſur les 6. 
Priis. 


CH XV. DePeſprit. 


Des idees qu'on doi attacher à ce 
mot. 


CH. XVI. Cauſe de la difference 
des opinions en Morale, Politi- 
que. & Metaphyſique. 

Que cette difference eſt Veffet de la 
ſignification incertaine & vague 
des mots. Je choiſis pour exem- 
ple ceux 
de Bon. 
dInteret. 
& de Vertu. 


ca XVII e le mot Vertu 
Fap- 
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rappelle au Clerge Pidee de ſa 
Propre utilite. 


CB. XVIII. Des idees differen- 


tes que les divers Peupley ſe. 
font formees de la Vertu. 
CH. XIX Du ſeul moyen de 


fixer la ſigniſication incertai- 
ne des mots. 
' Quil my a qu'une Nation qui puis- 
ſe faire uſage de ce moyen. 
Qu'il conſiſte à configner dans un 
Dictionnaire idée preciſe de 
chaque mot, | 
Que les mots une fois définis, les 
propoſitions de Morale, de Politi- 
que & de Métaphyſique, devien- 
droient auſſi demontrables que les 
verites Geometriques. 
Que les hommes adoptant alors les 
memes principes , parviendroient 
d' autant plus ſurement aux mè- 
mes conſequences, que la combi- 
. naiſon 


9 — 
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r TABLE 


naiſon des memes objets, ou dans 
| le monde phyſique comme le 
prouve la Geometrie, ou dans le 
monde intellectuel, comme le 
A prouve la Meétaphyſique, leur 
2 toujours donnè les memes re- 
ſultats. | 


CH XX Que tes excurſi ons des 
 hommes & leurs decouvertes 
dans les Royaumes intelleguels 

ont toujours 616 d peu pres les 
mmemes. b 

Contes des fees, premiere preuve de 

cette vèritẽ. 
Contes philoſophiques, ſeconde 
preuve de cette verite. 
Contes religieux, troiſieme preuve 
de cette verite. 
Que tous ces divers contes ont con- 


ſervẽ entreux la plus grande reſ- 
ſemblance. 


CH. XXL Impoſtures des Minifſe 


tres des Muuſſes Religions. 
N el 


SOMMAIRE. xxv 
Qu'elles ont par- tout <tc les memes; 
que les Pretres ont par les memes 
moyens par- tout accru leur puiſ- 
ſance. 


CH. XXIIL De Puniformite , des 
moyens par lesquels les Minif- 


tres des {> 6» con- 
ſervent leur autorite. 

I! réſulte de la comparaiſon des faits 
cites dans cette Section, que la 
fineſſe plus ou moins grande des 
ſens, ne changeant en rien la pro- 
portion dans laquelle les objets 
nous frappent, tous les hommes 
communement bien organiſes ont 
une égale aptitude a l'eſprit: vẽ- 
rite facile a prouver par un autre 
enchainement de propoſitions, 


CH. XXIII Point de werite qui 
nee ſoit redufiible d un fait. 

Que tout fait ſimple eſt à la porte 

des Eſprits les plus communs ; 

qu'en conſequence il n'eſt point 

# # de 
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de verite, ſoit découverte, ſoit à 
decouvrir a laquelle ne puiſſent 
atteindre les hommes ns- 
ment bien organiſes. 


CIT. - Que Peſprit nicef 
ſaire pour ſaiſir les werites 
djd connues fuffit pour Sele- 

ver aux inconnues. 

Que ſi tous les hommes commune- 
ment bien organiſes peuvent per- 
cer juſqu'aux plus hautes verites, 
tous ont par conſequent une Ega- 
le aptitude a Veſprit. 


Telle eſt la concluſion de la ſecon- 
de Section. 


—_ 


SECTION III. 


Des cauſes de Finegalite des 
Eſprits. 


CH. I. Quelles ſont ces cauſes? 


Qu'elles ſe reduiſent a deux. 
L'une 
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L'une eſt le deſir inẽgal que les hom- 
mes ont de s'inſtruire. 


Lautre eſt la difference de leur po- 
ſition; d'où réſulte celle de leur 
inſtruction. 


CH. II. Que toute idée neuv? eff 


un don du hazard. 

Que Vinfluence du hazard ſur notre 
Education eſt plus conſiderable 
qu'on ne imagine : qu'on peut ce- 
pendant diminuer cette influence. 


CH. III. Des limites d poſer au 


pouvoir du hazard. 
Que Ie hazard nous preſente une 
infinite d'idees ; que ces idees ſont 
ſteriles ſi Pattention ne les feconde, 
Que l'attention eſt toujours l'effet 
d'une paſſion, telle eſt celle de 
la gloire, de la verite &c. 
CH. IV. De la ſeconde cauſe de 
Pinegalite des Efprits. 
Que les hommes doivent aux pas- 
ſions l'attention propre a fecon- 


der les idees que le hazard leur 
922 offre; 
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offre; que Vinegalite de leur et. 
prit depend en partie de Vinegale 
force de leurs paſſions. 
« Que la force incgale des paſſions eſt 
par quelques-uns regardee. com- 
me Veffet d'une certaine organi- 
ſation & par conſequent comme 
un pur don de la Nature. 


0 © » 
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SECTION IV. 
Que les hommes commune- 
ment bien, organiſes ſont 


tous ſuſceptibles du meme 
degre de paſſion: que leur 


force inegale eſt toujours 
Feffet de la difference des 
poſitions ou le hazard nous 
place: que le caractere ori- 
ginal de chaque homme 
| (com- 
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(comme Vobſerve Paſcal) 
neſt que le produit de ſes 

premieres habitudes. 


CH. I. Du peu dinfluence br. 
ganiſation & du temp rament 


fur les paſſions & le carac- 
tere des hommes. 

CH. II. Des changemens ſurve- 
nus dans le caradere des Peu- 
ples & des cauſes qui les ont 
produits. 


CH. III. Des changemens 712 


nus dans le carattere des. Par- 

ticuliers. \ < 
Qu'ils ſont l'effet d'un changement 
dans leur poſition , leur interet & 
dans les idees qu'en conſequence 
leur. fuggere le ſentiment de Ta-. 
mour d'eux-memes. | 

CH: IV. De Pamour de ſoi. 

Que ce ſentiment effet neEceſſaire de 
90 3 la 
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la ſenſibilite phyſique eſt commun 
a tous les hommes: qu'il allume 
en tous le deſir du pouvoir. 

Que ce deſir, comme je le montre 

dans les Chapitres ſuivans, y en- 
gendre Venvie, amour des. ri- 

cheſſes, des honneurs , de la gloi- 
re, de la conſideration, de la juſ- 
tice, de la vertu, de Vintoleran- 
ce, enfin toutes les paſſions facti- 
ces dont l'exiſtence ſuppoſe celle 
des ſocictes. 

Que ces diverſes paſſions propres à 
mettre en action Pegale aptitude 
que tous les hommes ont à Veſ- 
prit, ne ſont reellement en eux 
que le deſir du pouvoir deguiſe 
ſous des noms differehs. 


CH. V. De hamour des. richeſſes 
& de la gloire. 


Effet immediat du pouvoir. 


CH. VI. De Venvie. 


Effet immediat de Vamour du pou- 


voir. 
CH. 
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CH. VII. De la Fuſtice. 

CH. VIII. Dela Fuſtice confide- 
ree dans Phomme. * 

CH. IX. De la Fuſtice configeree 
dans homme & les Peuples 
Polices. | 

CH. X. Quele Particulier comme 
les Nations, weſtime dans la 
juſtice que la confideration & 
te pouvoir qu'elle lui procure. 

CH. XI. Que Pamour du pouvoir 

dans toute eſpece de gouverne- 

ment eſt le ſeul moteur des 
hommes. 

CH. XII. De la vertu. 

Effet immẽdiat de l'amour du pouvoir. 
CH. XIII. Da la maniere dont la 
Plupart des Europeens conſe 
- derent la vertu. 


Que Sils Thonorent dans la ſpecula- 
tion, c'eſt un effet de leur édu- 


cation. | 
M4 Que 
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Que &s'ils la mepriſent dans la pra- 
tique, Ceſt un effet de la forme 

de leur. gouvernement. 

We leur amour pour la vertu eſt 
oujours proportionne à Vinteret 
qu'ils ont de la pratiquer. D'ou il 
ſuit que c'eſt toujours au deſir du 
pouvoir & de laconſideration qu'il 
faut rapporter l amour pour la 
vertu. 


CH. XIV. Que Pamour du pou- 

.- voir eſt dans Phomme la diſps- 
ſition la plus favorable d la 
vertu. 

CH XV. De / intaldrnce civile. 


Effet immediat de l'amour du pou- 
voir. 


Que cette into! erance preſage la rui- 
ne des Empires. 


CH. XVI. Que Vintoltrance eſt 


ſouvent fatale aux Princes. 


CH XVII. 1 la flatterie neſt 
pas 
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moins agreable aux Peuples 
qguwaux Souverains. _ 

CH. XVHI De Fintolerance 
Religieuſe. . 
Effet immèdiat de l'amour du pouvoir. 


CH. XIX. Limoltrance & la 


perſecution ne ſont. pas de 
commandement divin. 
CH. XX. Lintolerance fonde- 
ment de la grandeur du Clerge.. 
CH. XXI. Impoſſibilite detou fer 
dans Phomme le ſentiment de 
 Pintolerance: moyen de Soppe- 
ſer a jes effets.. 

Qu'on peut d'après ce que j'ai dit 
tirer cette concluſion, c'eſt que 
toutes les paſſions factices ne ſont 
proprement en nous que l'amour 
du pouvoir deguiſe ſous des noms 
diffèrens, & que cet amour de la 
puiſſance n'eſt lui-· meme qu'un pur 
effet de ia ſenſibilite phyſique. 

* 5 CH. 
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CH. XXII. Genealogie des paſe 
ions. 


Qu'il ſuit de cette genealogie que 
tous les hommes communement 


dien organiſès ſont ſuſceptibles de 


Teſpece de paſſion propre a met- 
tre en action Vegale aptitude qu ils 
ont à feſprit. 


Mais ces paſſions peuvent- elles gallu 
auſſi vivement dans tous? ma ré- 
ponſe a cette objection, c'eſt qu'u- 
ne paſſion telle, par exemple, que- 
Vamour de la gloire peut s'exalter 

dans Thomme au meme degré de 
force que le ſentiment de amour 
de lui-mème. 


CH. XXIII. De la force du ſen- 


timent de Jamour de ſoi. 

Que la force de ce ſentiment eſt 
dans tous les hommes plus que 
ſuffiſant pour le douer du degré 
d' attention qu'exige la dEcouyerte- 

des plus hautes yerites,. * 

CH. 
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CH. XXIV. Que la découverte 
des grandes idées eſt Peffet de 

la conſlance dans Pattention. 

II rcſulte de cette Section que [ine- 
galite des eſprits ne peut ètre dans 
les hommes communement bien 
organiſes qu'un pur effet de la dif- 
ference de leur Education ,. dans 
laquelle difference je comprends 
celle des poſitions où le hazard: 
les place. | 


SECTION V. 


Des erreurs & contradictions: 
de ceux dont les principes 
differens des miens, rap- 
portent a Vinegale perfec- 
tion des organes des ſens, 

* Lin- 
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Vinegale ſuperiorite des wy 
prits. 


Que nul rayant ſur ce ſujet mieux 
< ecrit que M. Rouſſeau je le prends 
pour exemple de ce que j'avance. 
CH. I. Contradidions de Auteur 
de Emile fur les cauſes de 
Finegalite des eſprits. 
Qu'il refulte de ſes contradictons 
que la juſtice & la vertu ſont des 
acquiſitions. 


CH. II. De Feſprit & du talent. 
CH. III. De la bonie de Phomme- 
au berceau.. 
CH. IV. Que homme de la Na- 
ture doit tre cruel. 
Que ſon humanite eſt toujours le 


produit ou de fa crainte, ou de 
fon Education, 


CH. V. Que AM. Rouſſeau croit 
tour-a-tour Peducation utile & 


inutile.. | 
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CH. VI. De U beureux uſage qu'on 

peut faire dans Peducation pu- 

blique de quelques idées - N. 
Rouſſeau. 


Que d'apres cet Auteur it ne faut 
pas croire VEnfance & PAdole- 
ſcenee ſans jugement. 


CH. VII. Des pretendus avanta- 
ges de Page mur ſur Þ Adoleſ- 
cent. 

CH. VIII. D# algen donnes par 
M. Rouſſeau a Fignorance. 

CH. IX. Quels motifs ont pu en- 
gager M. Rouſſeau d ſe faire: 
Þ-Apologiſte de Pignorance.. 

Que les talens & leslumieres ne cor-- 


rompent point les mœurs des Peu- 
ples. 


CH. X. Des cauſes de la decaden- 
ce des Empires. 
CH. XI. Que la culture des Arts: 
E des Sciences dans un Em- 


__ Pire 
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pire deſpotique en retards 
la ruine. 

Que les erreurs, les contradictions 
de M. Rouſſeau & de quiconque 

adopte ſes principes confirment 

cette verite, que Phomme eſt le 
produit de ſon education. 

Que la culture de cette ſcience eſt 
utile au Publle & fa non- culture 
funeſte. + 


— K 


SECTION VL 
Des maox produits par ligno- 
rance; que Iignorance n'eſt 
point deſtructive de la mol- 
leſſe; qu'elle n'aſſure point 
la fidelits des Sujets; qu'elle 
juge ſans examen les queſ- 
tions les plus importantes. 
| Des: 
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Des malheurs où de tels 
jugemens peuvent quelque- 
fois precipiter une Nation. 
Du mepris & de la hfine 
qu'on doit aux protecteurs 
de Iignorance. 


CH. I. De Vignorance & de la 
molleſſe des Peuples. 
CH. I. Que /ignorance naſſure 
point la fidelite des Sujets. 
Quelle goppoſe à toute | rEforme: 
utile dans les Gouvernemens. 
Quelle y Eterniſe les abus & rend 
les hommes incapables de cette 
attention opiniatre qu'exige l'exa- 
men de la plupart des queſtions 
politiques. | 
La queſtion du luxe priſe pour 
exemple. | 
Qu'on ne peut la reſoudre ſans un 
er- 
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certain nombre dobſervations & 
fans attacher d'abord des idèes 

| nettes à cet mot Luxe. 

CH. III. De la queſtion du luxe. 

CH. IV. Si le luxe eſt neceſſaire 

P utile. 

CH. V. Du luxe & de la tem- 


Perance. 


Si la plupart des maux done on 
accuſe le luxe ne ſeroient point 


Feffet, & du partage trop inégal 

des richeſſes Nationales, & de la 
diviſion des intErets des Citoyens. 
Que pour s'aſſurer de ce fait, il 


faut remonter aux premiers motifs 
qui determinerent les hommes 2 
ſe reunir en ſocictes. 


CH. VL Dela formation des Pew 
plades. 
CH. VII. De Ia multiplication des 

hommes & de ſes effets. 
CH.-V IL- Divifion des interits- 
des 


SOMMAIRE mm 
des Citoyens produite par leur 
multiplication. 

CH. IX. Du partage trop inegal 
dies richeſſes Nationales. 

Des effets de ce partage. | 
CH. X. Cauſe de la trop grande 
indgalitè des fortunes des Ci- 

toyens. 

Qu'elle eſt une ſuite neEceſſaire de 

Pintrodution de Targent dans 
r 
CH. XI. Des moyens de-Soppoſer 
a la reunion trop rapide des 
ricbeſſes en peu de mains. 
CH. XII. Des Pays ou Pargent 
ma point cours. 
CH. XIII. Quels font en de tels 
Pays les principes produdifs 
de la vertu. 


CH. XIV. Des Pays ou . 
a cours. | 
CB. 
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CH. X V. Du moment ou les ri- 
cheſjes ſe retirent delles- m- 
mes dun Empire. 

Que les Citoyens y reſtent fans 
principe d'action. | 


CH. XVI Des divers principes 


_  &adtivite des Nations. © 
CH. XVII. De Pargent confidere 


comme un de ces principes dlac- 


Tivité. 

Des maux qu'occaſionne ramour de 
Pargent. 

Si dans Fetat actuel de pe le 
Magiſtrat eclaire doit deſirer le 
trop prompt affoibliſſement d'un 
tel principe d' activité. 


CH. X VIII. Que ce net point 


dans ſa cauſe produdricequ'on 
doit chercher le principe defe 

trudteur des Empires. 
Qu'il fuit de Vexamen peut · Etre 
encore ſuperficiel de cette ques- 
tion 
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tion du luxe, qu'on ne peut 
aporter trop de ſoins à Pexamen 
de toute queſtion de cette eſpece, 


& que Pignorance eſt d'autant 
plus funeſte aux Nations que Veſt 
uniquement de 1a bontc de lears 
Loix que depend leur bonheur. 


* — 
* 
* 


SECTION VII. 


Que les vertus & le bonheur 


d'un Peuple ſont effet, 
non · de la ſaintetè de ſa Re- 
ligion, mais de la . de 
ſes Loiĩx. 


CH. I. Du peu dinfluence des Re- 
ligions ſur les vertus & la fe- 
licite des Peuples. 

CH. IL. De 7 prit religieux ; 
deſtrudif de Feſpris legiſlatif. 

CH. 
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CH. III. Quelle eſpece de Religion 

ſeroit utile. 

Que ce ſeroit celle qui forceroit les 

hommes a $'cclairer. 

Que Finconſequence & le crime eſt 

dans preſque tous les hommes 
Peffet de Vignorance. 


CH. IV. De la Religion Papiſte. 

Que plus de conſequence dans les 
eſprits la rendroit plus nuiſible. 

Que les principes ſpeculatifs ont 
heureuſement peu d'influence ſur 
a conduite des hommes; qu'ils la 
reglent ſur les Loix & non ſur 
leur croyance. 

Que le gouvernement des Jeſuites 
en eſt une preuve. 


CH. V. Du gouvernement des 
Jeſuites. 
Des moyens qu'il leur fournit de 
faire trembler les Rois & d'exc- 
cuter les plus grands attentats. 


CH. VI. Des diverſes cauſes des 
| > mig attentats.. CH 
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CH. VIE. Des attentats commis 
par Pamour de la gloire ou de 
la Patric 


CH. VIIE Des attentats compiis 
par ambition. 


CH. IX. Des attentatscommis par 
le fanatiſine. 

CH. X Du moment oa hinter des 
Feſuites leur commande un 
grand attentat. 

Quelle Secte on pouvoit leur * 
poſer. 

CH. XI. Que le Janſeniſme ſeul 
pouvoit detruire les Jeſuites. 

Qu'on doit aux Jéſuites la connois- 
ſance de ce que peut la Legi- 
ſlation. 

Que pour la faire parfaite il faut, 
ou comme un St. Benoit, avoir 
un Ordre religieux, ou comme 
un Romulus ou un Pen, avoir un 


Empire, ou une colonie à fonder. 
Qu'en 


* 
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Qu'en toute autre poſition, on peut 
propoſer, mais difficilement Eta- 
blir d'excellentes Loix. 


CH. XII. Examen de cette verite. 
N prouve qu'il neſt rien d'impos- 
dle aux Loix, mais que pour 
fixer le degré auquel elles peu- 

, vent porter la felicits des Peu- 
ples, il faut preliminairement 
connoitre ce qui conſtitue le bon- 
heur de 1 Individu. 


SECTION VIIL 
De ce qui conſtitue le bon- 
heur des Individus : de la 
baſe ſur laquelle on doit 
Edifier la felicite Nationa- 
le neceſſairement compo- 
| ſee de toutes les felicites 
|  __particulieres. 


CH. 


SOMMAIRE xn 
CH. I. Tous les hommes dans V. 
tat de ec itte peuvent. ils gale- 


ment tre heureux. 

Que la ſolution de cette queſtion 
ſuppoſe la connoiſſance des Ve- 
cupations differentes dans leſquel- 
les les hommes conſomment les 
diverſes parties de la journce. 

CH. II. De emploi du tems. 

Que cet emploi eſt à peu pres le 
meme dans toutes les profeſſions; 
que tous les hommes par conſe- 
quent pourroient Etre également 
heureux. 


CH. III. Des cauſes du malbeur 


de preſque toutes les Nations: 
Que le defaut de bonnes Loix, que 
le partage trop incgal des richeſ- 
ſes Nationales, font les caufes de 
ce malheur preſqu'univerſel : mais 
eſt-il pofſible de mettre les Ci- 
toyens dans I'ttat d'aiſance requis 
pour leur bonhenr. 


CH. 


xvi} T A B L E 
CH. IV. Quil ef poſſible de don: 
ner plus daiſance aux Citoyens. 
Que c'eſt à Vimperfe&ion des Loix 
qu'on doit ſouvent la ſoif inſatia- 
l Hle de Tor. 
CH: V. Du defir exceſſi if des ri- 
cheſſes. 
Qu' entre ces motifs un des plus 
puiſſant ; c'eft Vennui. 
CH. VI De Pennui. 
CH. VII. Des moyens inventes 
par tes oififs pour ſe ſouſtrai- 
re a Pennui. 
CH. VIII. De Pinfluence de Þen- 
nui ſur les meurs des Nations. 
Du reſſort qu'il donna à la jalouſie 
Eſpagnole & Portugaiſe: de la 
part qu'il eut à la creation des Si- 
gisbees, a Vinſtitution de Pancien- 
ne Chevalerie. | 
Que pour ſe ſouſtraire à Vennui, il 
faut acheter le plaiſir par quelque 


peine. 
CH. 
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CH. IX. De Pacquiſition plus ou 

moins difficile des plaiſirs, ſe- 

Jon le Gouvernement ou Pon 

wit le poſte qu'on ocgupe 
dans un Etat. 


Je prends le plaiſir de Pamour pour 
exemple. 


CH. X. Qu'il faut a Poifif une 
Maitreſſe coquette ou prude. 

CH. XI. De la wvariete des Ro- 
mans & de Pamour dans 
Phomme oiſif ou occupe. 

Que VFoiſivets qui peſe à tous, fait 
chercher par-tout un remede a 
Fennui, 

CH. XII. De la Religion & de 
ſes ceremonies conſiderees com- 
me remede a Pennui. 

Que le ſeul remede efficace ſont des 

_ ſenſations vives & diſtinctes. 

Dela notre amour pour Feloquence, 


la poëſie, enfin pour tous les 
* * — Arts 
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| Arts d'agrẽèmens, dont l'objet eſt 
I 5 d' exciter en nous ces ſortes de 
ſenſations & dont les regles ne 
ſont que les moyens ns Arp en 
| effet. 
j CH. XII. Des arts Þagremens 
47 & de ce qu en ce genre Von 
appelle le Beau. 


CH. XIV. Du Sublime. 
De ce qui le conſtitue. 


CH. XV. De la wvariete & fim- 
plicite requiſe dans tous les 
Ouvrages ſur - tout dans les 


Ouvrages d'agremens. 
CH. XVI. De la Loi de continuite. 


Qu'on doit a Tobſervation de cette 
Loi des ſenſations d'autant plus 
Vuoives qu'elles ſont plus diſtinctes. 
CH. XVII. De la clarte du ſtyle. 
Que cette clarte concourt a la 
production du meme effet: ſur 
5 quoi j 'obſerve qu'en general la for- 
te impreſſion faite ſur nous par 

les 
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les Ouvrages des Arts, depend 
moins d'une imitation /exatte que 
d'une imitation perfectionnèe de 
la Nature. 

CH. XVIII. De Vimitation per- 
fedtionnée de la Nature. 
Qu'une imitation ſuppoſe dans 
homme le pouvoir d'abſtraire 
d'un objet ce qu'il a de defec- 
tu eux. | 


CH. XIX. Du pouvoir d abs- 


traire. 
Qu'il fournit aux artiſtes les moyens 
d'imiter la Nature en l'embelliſſant. 


CH. XX. De Vimpreſſion des 
Arts dagremens ſur Populent 


oiftf. 


Qu'ils ne peuvent Parracher a ſon 
ennui. 

Que les plus riches ſont en gene- 
ral les plus ennuyés; parce qu'ils 
ſont paſſifs dans preſque tous 
leurs plaiſirs. | 
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CH. XXI De Vetat attif & 
paſſ If de Phomme. 


Que les plaiſirs ou Thomme eſt 
pPaſſif ſont en général, & les plus 
*courts & les plus couteux. 


CH. XXII. Que c'eſt aux riches 
que ſe fait le plus vivement 
ſentir le beſoin des richeſſes. 

Que preſque tous croupiſſent dans 
la pareſſe ſaute d'avoir contrate 
de bonne -heure Phabitude du 
travail. N 


CH. XXIII. De la pujſſance de 
la pareſſe. 

Quelle eſt ſouvent dans homme 
le principe de ſes vices & de ſes 
malheurs. 

CH. XXIV. Qune fortune me- 
diocre aſſure le bonheur du 
cCiiloyen. 

Que cette verite difficile , n'eſt 
point impoſſible a perſuader aux 
hommes. 


CH. 


SOMMAIRE. Im 
CH. XXV. De Paſſociation des 
dees de bonbeur & de riches- 


ſes dans notre memoire. 

Que ces deux idces y peuvent ètre 
diſtinguèes: que par ce moyen 
on rendroit au bonheur une in- 
finite d'hommes auxquels pour 
etre heureux, il ne manque que 
de ſe croire tels. 

Que les verites- ci- deſſus trablies 
ne ſont point de ces principes 
ſpéculatifs, inappliquables à la 

Pratique. 

CH. XXVI. De Putllite dane 


de mes Pprincipes. 


Que ces principes adoptes par un 
Prince eclaire & bienfaiſant pour- 
roient devenir le germe d'une 
Legiſlation neuve, & plus con- 
forme au bonheur de I'humanité. 
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SECTION IX. 
De la poſſibilitè d'indiquer un 
don plan de Legiſlation. 
Des obſtacles que Vignoran- 
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reglemens ;- qui dailleurs élevés 
dans des prejugcs dangereux fi- 
voriſent Vignorance des v<rites. 
dont la revelation aſſureroit la fe- 
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de; que les gouvernemens 
doivent d'autant plus exciter les 
hommes à la recherche de la 
veErite, qu'ils y font en * 
plus indifferens. : 

CH. XV. Que les memes opi- 
nions paroiſſent vraies ots faus- 
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tion une fois levees le probleme 
de la meilleure education Poſſi- 
ble eſt reſolu. 


RECAPITULATION. 
Des principales queſtions trai- 
_ tees dans cet Ouvrage. 
Que mon objet dans les quatre Cha- 

pitres ſuivans eſt de prouver : 
CH. I. Lanalogie de mes Opinions 
avec celles de Locke. 

De faire ſentir; | 
CH. II. Toute Pimportance & Vo- 

tendue du principe de la ſen- 
fibilite pbyſique. 

De repondre ; 

CH. III. Aur accuſations de ma- 
terialiſme & @impicte. 

De Fabſardite de ces accufations. 
CH. IV. De Pimpofeoilite pour tout 
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' aux cenſures eccléſiaſtiques. 
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FACULTES 
INTELLECTUELLES 
ET DE SON 


EDUCATION. 


DOD SSOOSDSEes 
CHAPITRE I. 

Des points de vue divers ſous les- 
quels on peut confiderer Phom- 
me: de ce que peut fur lui 
Peducation: 


* 


A ſcience de homme priſe dans 


toute fon Etendue eſt immenſe : fon 
A Etude. 
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etude longue & penible. Lhomme 


eſt un modele expoſe à la vue des dif- 


ferens artiſtes : chacun en conſidere 
quelques faces: aucun nien a fait le 
tour. | 


Le peintre & le muſicien connois- . 


ſent homme; mais relativement a Vef- 
fer des couleurs & des ſons ſur les 
yeux & ſur les oreilles. 

Corneille, Racine & Voltaire Fetu- 
Cient; mais relativement aux impres- 
ſions qu'excitent en lui les actions de 
grandeur ,: de tendreſſe, de pitic, de 
fureur, &c. 

Les Moliere & les La Fontaine ont 

conſiders les hommes ſous d'autres 
points de vue. 
Dans Terude que le philoſophe en 
fait, ſon objet eſt leur bonheur. Ce 
bonheur eſt dependant & des loix 
ſous leſquelles ils vivent & des inſtruc- 
tions qu'ils regotvent. 

La perfection de ces loix & de ces 
inſtructions ſuppoſe la connoiſſance 


préli- 


* 
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preliminaire du cœur, de Veſprit hu- 
main, de leurs diverſes operations , 
enfin des obſtacles qui gYoppoſent aux 
progres des ſciences, de la morale, de 
la politique & de VFeducation. 

Sans cette connoifſince , quels 
moyens de rendre les hommes meil- 
leurs & plus heureux! Le philoſophe 
doit donc s lever juſqu'au principe 
ſimple & productif de leurs facultss 
intellectuelles & de leurs paſſions, ce 
principe ſeul qui peut lui reveler le 
dezre de perfection auquel peuvent 
ſe porter leurs loix & leurs inſtruc- 
tions, & lui decouvrir quelle eſt ſur 
eux 13 puiſſance de l' education. 

Dans l'homme Pai regardéè Vefprit, la 
vertu & le genie comme le produit de 
T'inſtruction. Cette idèe preſentce dans 
le livre de VEſprit me paroit touj urs 
vraie; mais peut-ctre n'eſt-elle pas as- 
ſcz prouvee. On eſt convenu avec moi 
que Ieducation avoit ſur le g nie, ſur 
le caratere des hommes & des peu- 
A2 pies, 


| 
| 
| 
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ples, plus influence qu'on ne ke. 
voit cru; c'eſt tout ce qu'on m'a ac- 
corde. | 1 
I examen de cette opinion ſera le 
premier de cet ouvrage. Pour élever 
Thomme, linſtraire & le rendre heu- 
reux, il faut ſavoir de quelle in- 
ſtruction, & de quel bonheur il eſt 


ſuſceptible. 


Avant d'entrer en e. je di- 
rai un mot 
12 De Vimportance de cette ques- 


tion. 
222 De la fauſſe ſcience à laquelle 


on donne encore le nom Toducar 
tion. 


go. De la ſechereſſe du RY * 
* difficultè de le traiter. 


A 


H 


EL 


20 
od 
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CHAPITRE II. 

a 1 mportance de cette queſtion | 


4. — 1 


In eſt vrai que les talens & les ver- 
tus d'un peuple aſſurent & ſa puiſſan- 
ce & ſon bonheur, nulle queſtion plus 
importante que celle- ci. 


SAvolx. 


Si dans chaque Individu les , & 
les vertus:ſont Peffet de ſon organiſation 
ou de Vinſtruction qu'on lui donne. je 
ſuis de cette derniere opinion & me 
propoſe de prouver ici ce qui neſt 
peut- tre qu avancè dans le livre de 
Eſprit. | 
Si je demontrois que Func n'eſt 
vraiment que le produit de ſon Educa- 
tion, Jaurois fans doute revele une 
grande verite aux nations. Elles ſau- 
ro0ient qu'elles ont entre leurs mains 

A3 Vin- 
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Finſtrament- de leur grandeur & de 
leur felicite, & que pour etre heureu- 
ſes & puiſſantes, il ne gagit que de 
perfectionner la ſcience de Peducation. 
Par quel moyen découvrir fi l hom- 
me eſt en effet le produit de ſon in- 
ſtruction? par un examen approfondi 
die cette queſtion. Cet examen nen 
donnat- il pas la ſolution, il faudroit 
encore le faire: il ſeroit utile, il nous 
neceſſiteroit a Vetude de nous-memes. 
L'bomme reſt que trop ſouvent in- 
connu à celui qui le gouverne. Ce- 
pendant pour diriger les mouvemens 
de la poupte humaine, il faudroit con- 
noitre les fils qui la meuvent. Privé 
de cette connoiſſance, qu'on ne $'tton- 
ne point ſi les mouvemens ſont ſou- 
vent ſi contraires à ceux que le * 
lateur en attend. 
_ Un ouvrage ou Ten traite de . 
me, $'y fut · il gliſſè quelques erreurs, 
* toujours un ouvrage precieux. 
— maſſe de lumieres la con- 
noiſſance 
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noiſſance de homme ne jetteroit-elle 
pas ſur les diverſes parties de Vadmi- 
nitration! 

L'habilete de Vecuyer conſt a 
ſavoir tout ce qu'il peut faire eXECu- 
ter à Panimal qu'il dreſſe; & Vhabilets 
du Miniſtre à connoitre tout ce qu'il 
peut faire exEcuter aux peuples qu'il 
gouverne. 

La ſcience de homme „ x. fait 
partie de la ſcience du gouvernement. 
Le Miniſtre doit y joindre celle des 
affalres * 2, C'eſt alors qu'il peut Eta- 
blir de bonnes loix. — 

Que les philoſophes pënetrent donc 
de plus en plus dans Vabyme du cœur 
humain: qu'ils y cherchent tous les 
principes de ſon mouvement, & que 
le Miniſtre profitant de leurs decouver- 
tes, en faſſe ſelon les tems, les lieux 
& les circonſtances, une heureuſe ap- 
plication. 
Regarde- t- on la connoiſſance de 
homme comme abſolument nèëceſſaire 
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au legislateur? rien de plus important 


que l'examen d'un probleme qui 5 


ſuppoſe. 


Si les hommes perſonnellement in- 


diffFens à cette queſtion, ne la ju- 
geoient que relativement a Vinteret 
public, ils ſentiroient que de tous les 


obſtacles à la perfection de education, 


le plus grand, c'eſt de regarder les 
talens & les vertus comme un effet de 
Yorganifation. Nulle opinion ne favo- 
rife plus la pareſſe & la negligence des 
Inſtituteurs. Si Vorganiſation nous 
fait presqu'en entier ce que nous ſom- 


mes: à quel titre reprocher au Mai- 


tre Tignorance & la ſtupidite de ſes 
Eleves ? Pourquoi, dira-t-il, imputer à 


Tinſtruction les: torts de la nature? 


que lui repondre? & lorsqu'on admet 
un principe, comment en nier la 
conſequence immediate. 

Au contraire ſi Yon prouve que les 
talens & les vertus ſont des acqui- 
ſitions, on aura éveillé L'induſtrie de 


Ce C 
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ce meme Maitre & prevenu ſa negli- 
gence: on laura rendu plus ſoigneux, - 
& d'étouffer les vices, & de cultiver 
les vertus de ſes diſciples. 

Le genie plus ardent à perfecłion- 
ner les inſtrumens de Peducation, ap- 
percevra peut-etre dans une infinite 
de ces attentions de detail, regardees 
maintenant comme inutiles, les ger- 
mes caches de nos vices, de nos ver- 


tus, de nos talens & de notre ſottiſe. 


Or qui fait à quel point le genie por- - 
teroit alors ſes decouvertes 3? Ce 
dont on eſt ſtir, c'eſt qu'on ignore 
maintenant les. vrais principes de 
PEducation & qu'elle eſt jufqu'aujour- 
d'hui presqu'entièrement reduite à 
Fetude de quelques ſciences fauſſes, 
auxquelles Vignorance eſt préfèrable. 
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CHAPITRE III. 
De la fauſſe ſcience ou de 


Pignorance acquiſe. 


— — 


| TR nait ignorant: it ne nait 
point ſot, & ce n'eſt pas meme ſans. 
peine qu'il le devient. Pour etre tel 
& parvenir a Eteindre en foi juſqu'aux 
lumieres naturelles, il faut de Pare & 
de la methode: il faut que Tinſtruc- 
tion ait entaſſé en nous erreurs ſur er- 
reurs: il faut par des lectures multi- 


plices avoir multiplic ſes prejuges. 


Parmi les peuples polices, ſi la ſot- 
tiſe eſt Vetat commun des hommes, 


C' eſt effet d'une inſtruction contagieu- 


ſe: c'eſt qu'on y eſt Eleve par de faux 
ſavans, qu'on y lit de ſots livres. 
Or en livres comme en hommes, il y- 
a_ bonne & mauvaiſe compagnie. Le 

| bon 
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bon livre eſt preſque partout le livre 
defendu “ 4. L'eſprit & la raiſon en 
follicite la publication , la bigoterie 
s'y oppoſe , elle veut commander a 
Punivers ; elle eſt donc intcreſſte à 
propager la ſottiſe. Ce qu'elle ſe pro- 
poſe, c'eſt d'aveugler les hommes, de 
les Egarer dans le labyrinthe d'une 
fauſſe ſcience. - Ceſt peu que Thom- 
me ſoit ignorant. - L'ignorance eſt le 


point milieu entre la vraie & la fauſſe 
connoiſſance. L'ignorant eſt autant 


au deſſus du faux ſavant qu' au deſſous 
de homme d'eſprit. Ce que deſire le 
ſuperſtitieux, c'eſt que l' homme ſoit ab- 


ſurde: ce qu'il craint, c'eſt que lhom- 


me ne s' claire. A qui confie-t- il donc 
le ſoin de Pabratir ? A des ſcholaſti- 
ques. De tous les enfans d Adam, ce 


ſont les plus ſtupides & les plusorgueil- 


jeux *5. „Le pur ſcholaſtique, ſelon 
„ Rabelais, tient entre les hommes la 
„ place qu'occupe entre les animaux, 
„ celui qui ne laboure point comme 

| A6 „ le 
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„le bœuf; ne porte point le bàt com- 
„me la mule, n'aboye point au vo- 


„leur comme le chien, mais qui ſem- 
„ blable au ſinge, ſalit tout, briſe. 
„ tout, mord le paſſant & nuit a tous”. 

Le ſcholaſtique puiſſant en mots eſt. 
foible en raiſonnemens: auſſi que for- 
me-t-il? des hommes ſavamment ab- 
ſurdes & * orgueilleuſement ſtupides. 
En fait de ſtupidite, je Fai. deja dit, 


il en eit- de deux ſortes; l'une natu- 


relle, l'autre acquiſe ; Pune l'effet de 
Lignorance, T'autre celui de Vinſtruc- 
tion. Entre ces deux eſpeces d'igno- 
rance ou de ſtupidite ,. quelle eſt 1a 
plus incurable? La derniere. L'homme 
qui ne fait rien peut apprendre; il ne. 
Sagit que d'en allumer-er lui le deſir. 
Mais qui fait mal & a par degré per- 
du ſa raiſon en croyant la perfection- 


ner, a trop cherement achetẽ ſa ſotti- 


ſe , pour jamais y renoncer (a). L'eſ- 
5 prit 


(a) Un jeune Peintre d'après la mauvaiſe 


manie- 


» 


>» 
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prit s'eſt· il charge du poids dune ſa- 
vante ignorance ? il ne s'leve plus juſ- 
qu'a la verite, Il a perdu la tendance 
qui le portoit vers elle. La cognoiſ- 
ſance de ce qu'il ſavoit eſt en partie 
attachèe a Poubli de ce qu'il ſait. Pour 
placer un certain nombre de verites 
dans ſa memoire ,.il faudroit ſouvent 
en déplacer le meme nombre d'er- 
reurs. Or ce deplacement deman- 
de du tems; & s'il ſe fait enfin, c'eſt 
trop tard qu'on devient homme. On 
s' tonne de Vage ou le devenoient les 
Grecs & les Romains. Que de talens 
divers ne montroient-ils pas des leur 
adoleſcence? A vingt ans Alexandre 
deja homme de Lettres & grand ca- 
pitaine entreprenoit la conquete de 
L'Orient. A cet age les Scipion & les 
| - Anni- 


maniere de ſon maitre fait un tableau, le prẽ- 

ſente a Raphaël. Que penſez= vous de ce ta- 

bleau , lui dit-il, que vous ſauriez bientd; quelque - 

«boſe, repond Raphael, f vous ne ſaviez rien. 
A7 
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Annibal formoient les plus grands pro- 
jets, & exëcutoient les plus | grandes | 


entrepriſes. Avant la maturite des ans 


Pompee- vainqueur en Europe, en 
Aſie & en Afrique, rempliſſoit l'uni- 
vers de ſa gloire. Or comment ces 


Grecs & ces Romains a la fois hom- 
mes de Lettres, Orateurs, Capitaines, 


* 


hommes d'Etat, fe rendoient- ils pro- 
pres à tous les divers emplois de leurs 


rẽpubliques, les exergoient - ils, & 


* ſouvent meme les abdiquoient-ils dans 


un age ou nul citoyen ne ſeroit mainte- 


nant capable de les remplir? Les hom- 


mes @vautrefois &Eroient- ils differens - 


de ceux d' aujourd'hui? leur organi- 


fation Etoit-elle plus parfaite? non ſans 
doute: car dans les ſciences & les arts 
de la Navigation, de la Phyſique, de 
I Horlogerie, des Math&matiques &c., 


Von fait que les modernes l'empor- 
tent ſur les anciens. |; 


La ſupèriorité que ces derniers ont 


ſi long tems conſervee dans la morale, 


la 
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14 politique & la legiſlation, doit donc 
etre regardèe comme l'effet de leur 
Education. Ce n'etoit point alors à 
des ſcholaſtiques ,. c'ttoit à des philo- 
ſophes qu'on confioit VinftruQtion de la 
jeuneſſe. L'objet de ces philoſophes 
Etoit de former des heros & de grands 
citoyens. . La gloire du diſciple re- 
flechiſſoit ſur le maſtre: . toit ſa re- 
compenſe. | 
Lobjet d'un inſtituteur weſt plus le 
meme. Quel intèrèt a-t-il d'exalter - 
lame & Veſprit de ſes eleves? aucun. 
Que deſire-t-il? d' affoiblir leur caracte- 
re, d'en faire des ſuperſtitieux , d'e- 
jointer, ſi je loſe dire, les ailes de 
leur genie, d' etouffer dans leur eſprit 
toute vraie connoiſſance 7, & dans 
leur cœur toute vertu patriotique. 
Les ſiecles d'or des ſcholaſtiques 
furent ces ſiecles d ignorance, dont 
avant Luther & Calvin les ténebres 
couvroient la terre. Alors, dit un phi- 
loſophe Anglois, la ſuperſtition com- 
mandoit 
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mandoit à tous les peuples. „ Les 


„hommes changes comme Nabucho- 
„ donoſor en brutes & en mules 
„ Etpient ſcellés, brides, charges: de 


„ peſans fardeaux, ils gemiſſoient ſous 


„le faix de la ſuperſtition; mais en- 
„ fin quelques-unes des mules venant 
„ a ſe. cabrer, elles renverſerent à la 
„ fois la charge & le cavalier ”. 

Nulle reforme à eſperer dans l'educa- 
tion tant qu'elle ſera confice à des ſcho- 
laſtiques. Sous de tels Inſtituteurs la 


ſcience enſeignee ne ſera jamais qu'une 


ſcience d erreurs; & les anciens conſer- 
veront ſur les modernes tant en morale, 
qu'en politique & en legiſlation , une ſu- 


periorite qu'ils devront non a la ſupe- 


riorite de Porganifation, mais, comme je 
Pai deja dit, à celle de leur inſtruction. 
Jai montré le vuide des fauſſes 


ſciences, 


Jai fait ſentir toute importance de f 


cet ouvrage. 


It me reſte à parler de fa ſèchereſſe. 
3 CH A 
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CHAPITRE IV. 


| De la ſechereſſe de ce ſujet & de- 
la difficulte de le traiter.. © 


7 
1 de la queſtion que je 
me ſuis propoſe exige une discuſſion 
fine & approfondie. Toute discuſſion 
de cette eſpece eſt ennuyeuſe. 

Qu'un homme vraiment ami de Vhu+ 
manitè & d&6ja habituè à la fatigue de 
Vattention, liſe ce livre ſans degotit: je 
ren ſerai pas ſurpris: Son eſtime ſans 
doute me ſuffiroit, ſi pour rendre cet 
ouvrage utile, je ne nyttois d'abord 
propoſe de le rendre agreable. Or 
quelles fleurs jetter ſur une queſtion 
auſſi grave & auſſi ſerieuſe. Je vou- 
drois eclairer- l'homme ordinaire; & 
chez preſque toutes les nations cet 
homme eſt incapable d'attention: ce 

qui 
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qui Vapplique le degoùte; c elt ſurtout 
en France que ces ſortes d hommes 
ſont les plus communs. 

Jai paſſè dix ans a Paris; reſprit de 
big8terie & de fanatisme n'y regnoit 
point encore. Si ſen crois le bruit pu- 
blic, c'eſt maintenant en France Veſ- 
prit du jour. Quant aux gens du mon- 
de, ils ſont de plus en plus indifferens 
aux ouvrages de raiſonnement. Rien 
ne les e que la peinture d'un ridi- 
cule, *8. qui ſatisfait leur malignite ſans 
les arracher a leur pareſſe. Je renonce 
donc à Feſpoir de leur plaire. Quel- 
que peine que je me donnaſſe, je ne 
repandrois jamais aſſez d'agrement ſur 
un ſujet auſſi ſec, auſſi ſèrieux. 

Jobſerverai cependant que fi lon 
juge des Francois par leurs ouvrages, 
ou ce peuple eſt moins-leger & moins 


frivole “p. qu'on ne le croit ; ou Veſprit 


de ſes ſavans eſt tres-different' de Veſ- 
prit de la nation. Les idées de ces 
nn m' ont paru grandes & éle- 

Veces. 
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v#es. ' Quiils Ecrivent donc & ſolent 


aſſures malgrè les partialites nationales, 


qu'ils trouveront partout de. juſtes ap- 


preciateurs de leur merite. J] ne 


leur recommande qu'une choſe, c'eſt 


d'oſer quelqueſois dedaigner. Veſtime 


d'une ſeule nation, & de ſe rappeller 
qu'un eſprit vraiment Etendu, ne s'at- 
tache qu'a des ſujets intereſſans pour 
tous les peuples. b 

Celui que je traite eſt de ce genre. 


Je ne rappellerai les principes de VE/- 
prit que pour les approfondir davanta - 
ge, les preſenter ſous un point de vue 


nouveau & en tirer de nouvelles conſe- 
quences. 


En Geometrie tout probleme non 


exactement rèſolu, peut devenir l' ob- 


jet d'une nouvelle demonſtration. II 
en eſt de meme en morale & en 


politique. 
Qu'on ne ſe refuſe donc pas i re 


men d'une queſtion ſi importante, & 
dont la ſolution d'ailleurs exige ex- 


poſition 


| 
| 
| 


* 
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poſition . de. verites encore peu con- 


nues. | 
La di ifference des eſprits eft-elle Peffet 


de la difference, ou de [organiſation ,. 


ou de [educat 
ke ion? c'eſt Vobjet de ma 
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SECTION - I.. 


Leducation neceſſairement dif- 


ferente des diffèrens hommes, 
eſt peut-etre la cauſe de cette 
inegalite des eſprits juſqu'a 
preſent attribuèe a Vinegale 
Perſection des organes. | 


S d dee ec 
CHAPITRE J. 


Nui Me regoit la meme education: 


=O —_ 


*'APRENDS encore: mon inſtruction 


n'eſt point encore achevee. Quand le 


ſera-t-elle? lorſque je ren ſerai plus 
Cuſceptible: a ma mort. Le cours de 
m 


. 
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ma vie weſt proprement qu'une lon- | 


gue Education. 


Pour que deux individus recuſſent 


preciſement les memes inſtructions, 


que e faudroit-il? quiils ſe trouvaſſent 
preciſement dans les mEmes poſitions, - 
dans les memes circonſtances. Une tel= 
le hypotheſe eſt impoſſible. Il eſt donc 


Evident que perſonne ne regoit les 


MmEmes inſtructions. 

Mais pourquoi reculer le terme de 
notre education juſqu'au terme de no- 
tre vie? pourquoi ne la pas fixer au 
tems ſpecialement conſacrè a Vinſtruc- 


tion, ceſt-a-dire, à celui de Penfance 


& de Tadoleſcence? Wc 
Je veux bien me renſermer dans cet 
eſpace de tems. Je Prouverai pareille- 


ment qu'il eſt impoſſible à deux hom- 


mes d' acꝗquèrir 9— les mè- 
mes idces. 


8 N 2 
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S s | 
CHAPITRE II 


Du moment od commence Id. 
| ducation. 


— — * 


C Esr à inſtant meme ob enfant 


regoit le mouvement & la vie quit 
recoit ſes premieres inſtructions. C'eſt 
quelquefois dans les flancs ou il eſt 
congu qu'il apprend à connoitre It at 


de maladie & de ſante. Cependant 


la mere accouche ; enfant s'agite, 
pouſſe des cris; la faim Vechaufte; il 
ſent un beſoin ; ce beſoin. deſſerre ſes 
levres , lui fait ſaiſir & ſucer avide- 
ment le ſein nouricier. Queiques mois 
s&ccoulent , ſes yeux ſe deſſilent , ſes 
organes ſe fortifient : ils deviennent 
peu-a-peu ſuſceptibles de toutes les 
impreſſions. Alors le ſens de la vue, 
de louie, du W » du toucher, de 


Lodorat 
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Todorat, enſin toutes les portes de ſon 
ame ſont ouvertes. Alors tous les ob- 
jets de la nature s'y precipitent en 
foule & gravent une infinite d'i- 
dees (a) dans ſa mémoire. Dans res 
premiers momens quels peuvent etre 
les vrais inſtituteurs de l'enfance? les 
diverſes ſenſations qu'elle éprouve. 
Ce ſont autant dinſtruftions qu'elle 
regoit. \ 

A t- on donné à deux enfans le me- 
me precepteur, leur a-t-il appris A dis- 
tinguer leurs Lettres, à lire, \ reciter 
leur catechiſme &c. ? on croit leur 
avoir donne la meme education. Le 
Philoſophe en juge autrement. Selon 
lui les vrais preceptenrs de l'enfance 
font les objets qui l'environnent: C'eſt. 
a ces Inſtituteurs qu'elle doit preſiue 
toutes ſes idèes. E 


(a) Voyes Eloquent & »dmirable diſcours. 
de M. de Buffon ſur homme. | 


A 


e 
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CHAPITRE Il. 
Des Inſlituteurs de Penfance. 


And 


Us courte hiſtoire de Penfance de 
Thomme nous le fera connoitre. Voit- 
il le jour? mille ſons frappent ſes 
oreilles, & il n'entend que des bruits 
confus. Mille corps $'offrent à ſes 
yeux, & ils ne lui preſentent que des 
objets mal terminẽs. C'eſt inſenſible- 
ment que Penfant apprend a entendre, 
à voir, a ſentir & a rectifier les er- 
reurs d'un ſens par un autre ſens (a). 
5 | Toujours 
(a) Les ſens ne nous trompent jamais. Les 
objets font toujours ſur nous l'impreſſion 
qu'ils doivent faire, Une tour quarree me pa- 
roit-elle ronde à une certaine diſtance? c'eſt 
qu'à cette diſtance les rayons reflechis de la 
tour doivent ſe confondre & me la faire pa- . 
roitre telle; c'eſt qu'il eſt des cas où la forme 
réelle des objets ne peut Etre conſtatee que 
Par le témoignage uniforme de pluſieurs ſens, 
6 B | K 
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Toujours frappe des memes ſenſa- 
tions à la preſence-des memes objets, 


il en acquiert un ſouvenir d' autant plus 
net, que la meme action des objets ſur 
lui eſt plus rep&t&e. On doit regar- 
der leur action comme la partie de 
ſon education la plus conſiderable. 


Cependant I Enfant grandit: il mar- 
che & marche ſeul. Alors une infini- 


te de chates lui apprennent a conſer- 


ver ſon corps dans Pequilibre & à gas- 
furer ſur ſes jambes. Plus les chiites 
ſont douloureuſes, plus elles ſont in- 


ſtructwes, & plus en marchant il 


devient adroit, Atentif & Precau- 
tionne. | 

L'Enfant s'eſt - i] fontific? court-il ? 
eſt- il deja en Etat de ſauter les petits 
canaux qui traverſent & arroſent les 
boſquets d'un jardin? c'eſt alors que 
par des eſſais & des chites repctces , 
il apprend à proportionner ſa ſecouſſe | 


A la largeur de ces canaux. 


n plerre ſe detache-t-clle de leur 
pour- 
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pourtour? la voit- il ſe prècipiter aa 
fond des eaux, lorsqu'un bois ſur- 
nage ſur leur ſurface ? il acquiert en 
cet inſtant la premiere idee de la Pe- 
anteur. ä 

Que dans ces canaux il repe= 

che cette pierre & ce bois leger, 

& que par hazard ou par mal-adres- 

ſe Yun & autre tombent ſur ſon 
pied, Vin&gal degré de douleur oc- 
caſionnèe par la chite de ces deux 
corps, gravera encore plus profon----. 
dement dans fa memoire Pidee de 
leur peſanteur & de leur duretè in- 

Egale. 
- Lance-t-il cette meme Naber con- 
tre un des pots de fleurs ou une des 
caiſſes d orangers places le long de ces 
memes canaux ?11 apprend que certains 
corps ſont briſcs ..du coup deer 
— reſiſtent. 

II weſt donc point Fhomme PREY 
x6 qui ne voie dans tous les ob- 
jets, autant d'Inſtituteurs chargès de 

B 2 Tedu- 
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education de notre enfance. (a). 
Mais ces Inſtituteurs ne ſont-ils pas 
Jes memes pour tous? non: le hazard 
n'eſt exactement le meme pour perſon- 
ne; & dans la ſuppoſition que ce ſoit 
à leur chùte que deux enfans doivent 
leur adreſſe a marcher, courir & ſau- 
ter, je dis qu'il eſt impoſſible que leur 
faiſant faire preciſement le meme nom- 
bre de chiites & de chites auſſi dou- 
loureuſes, le hazard fourniſſe à tous 
Jes memes inſtructions. 
Tranſportés deux enfans dans une 
plaine, un bois, un ſpectacle, une 
aſſemblee, enfin dans une boutique, 
ces enfans par teur ſeule poſition phy- 
Aqus. ne ſeront ni preciſement frappes 
| ; des 


(a) Si je decris rapidement les divers Etats 
de Venfance, c'eſt que je crains d'ennuyer le 
lecteur. Que lui importe le tems que l'en- 
fant met à parcourir ces divers Etats? il ſuf- 
fit qu'il les parcoure: II n'eſt pas neEceſſaire 
que ma narration ſoit auſſi longue que ben- 
| Tone.” de Phomme, 


des memes objets, ni par conſequent 
affectès des memes ſenſations. . D'ail- 
leurs que de ſpectacles differens ſeront 
par des accidens journaliers ſans ceſſe 
offerts aux yeux de ces memes en- 
fans! 

Deux freres voyagent avec leurs pa- 
rens, & pour arriver chez eux ils ont 
à traverſer de longues chaines de mon- 
tagnes. L'alnè ſuit le Pere par des che- 
mins eſcarpts & courts. Que voit-il? 
la nature ſous toutes les formes de 
Phorreur; des montagnes de glaces qui 
s'enfoncent dans les nues, des maſles 
de rochers ſuſpendues far la tète du 
voyageur, des abymes fans fond, en- 
fin les cimes de rocs arides d'ou les 
torrens ſe precipitent avec un bruit 
effrayant. Le plus jeune a ſuivi fa 
Mere dans des routes plus frequentees, 
-ou la nature ſe montre ſous les formes 
les plus agreables. Quels objets ſe 
ſont offerts à lui ? par- tout des coteaux 
plantes. de vignes & @arbres fruitiers , 
CS. , To 
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par- tout des vallons ou ſerpentent des 
ruiſſeaux, dont les rameaux entrela- 
ces partagent des nn. D de 
beſtiaux. | 
Ces deux freres auront * le mE- 
me voyage vu des tableaux, regu des 


miümpreſſions très-diffèrentes. Or mille 


Hazards de cette eſpece peuvent pro- 
duire les memes effets. Notre vie n'eſt, 
pPour ainſi dire, qu'un long tiſſu d ac- 
cidens pareils. Qu'an ne ſe flatte donc 
jamais de pouvoir donner preciſement 
les memes inſtructions à deux enfans. 

Mais quelle influence peut avoir ſur 
les eſprits une difference d'inſtruction 
occaſionnee- par quelque lëgere diffe- 
rence dans les objets environnans? EhI. 
quoi, ignoreroit - on encore ce qu'un 
petit nombre d'id&es differentes & 
combinees avec celles que deux hom- 
mes ont déja en commun, peut pro- 
duire de difference dans leur maniere 
totale de voir & de juger? © | 
Au rene th veux que le hazard pré- 
ſente. 


— 
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fente toujours les mèmes objets à deux 
hommes: les leur offrira - t-il dans le 
moment ou leur ame eſt preciſement 
dans la meme ſituation, & ou ces 
objets en conſequence. doivent faire 
fur eux 1a meme impreſſion? 


eee ess 

_"CHAPITRE IV. 

De Ja di gerente impreſſion des 
F o0jets Ju: NOUS. - 


% 


Fe 1 4 2 4 — 
4 


aL VE des objets aifferens meant 
fur nous des ſenſations diverſes, c'eſt 
un fait. Ce que Vexperiences nous 
apprend encore, c'eſt que les mèmes 
objets excitent en nous des impres- 
ſions differentes; ſelon le moment ou 
Ils nous ſont preſentes: &-ceſt peut- 
etre à cette difference d'impreſſion, 
qu'il faut principalement rapporter &la 
6 & la grande inegalite d'eſprit 
B 4 apper- 


1 


7 
A 
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_ appercue entre des hommes, qui nou- 


ris dans les memes pays, Eleves dans 
les mEmes habitudes' & les memes 


meœurs, ont eu d'ailleurs à peu pres 
les memes objets ſous les yeux. 


Il eſt pour Vame des momens de 
calme & de repos, ou fa ſurface reſt 
Pas meme troublee par le ſoufſte le 
plus leger des paſſions. Les objets 
qu'alors le hazard nous preſente , fi- 
xent quelquefois toute notre attention: 
on en examine plus a loiſir les diffé- 
rentes faces & Vempreinte qu'ils font 
ſur notre memoire en eſt d'autant plus 
nette & d'autant plus profonde. 

Les hazards de cette eſpece ſont 
tres-communs ,. ſur-tout dans la pre- 
miere jeuneſſe. Un enfant fait une 
faute & pour le punir on l'enferme 
dans ſa chambre; il y eſt ſeul. Que 
faire? il voit des pots de fleurs ſur la 
fenetre: il les cueille; il en conſidere 
leg couleurs, il en obſerve les nuan- 


ces; ſon deſœuvrẽment ſemble don- 


ner 
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ver plus de fineſſe au ſens de fa vue. 
Il en eſt alors de Venfant comme de 
Taveugle. Si communement il a le 
ſens de louie & du tact plus fin que 
les autres hommes, c'eſt qu'il reſt 
pas diſtrait comme eux par action de 
la lumiere ſur ſon œil; cet qu'il en 
eſt d' autant plus attentif, d' autant plus 
concentre en lui- meme, & qu'enſin 
pour ſuppleer au ſens qui lui manque, 
il a, comme le remarque M. Diderot, 
le plus grand interet de perkeſtionner, 
les ſens qui lui-reſtent. 

Limpreſſion que font ſur nous les 
objets, depend principalement du mo- 
ment où ces objets nous frappent. Dans 
Vexemple ei- deſſus, c'eſt Vattention 
que Eleve eſt, pour ainſi dire, force de 
preter aux ſeuls objets qu'il ait ſous - 
les yeux, qui dans les eouleurs & la 
forme des fleurs, lui fait decouvrir des 
diffèrences fines, qu'un regard diſtrait 
ou un coup d'œil ſuperficiel ne lui et 
Pas Pn d'appercevoir.. Ceſt une 

+ punk: 
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punition ou un hazard pareil, qui ſou- 
vent decide le goũt d'un jeune home 


me, en fait un Peintre. de fleurs, lui 


donne Cabord quelque connoiſſance - 
de leur beauté, enfin l'amour des ta- 
bleaux de cette eſpece. Or à combien 
de hazards & d'accidens ſemblables le- 
ducation de 'enfance weſt-elle pas 
ſoumiſe? & comment imaginer qu'el- 
le puiſſe Etre la mEme pour deux In- 
dividus? que d'autres cauſes d'ailleurs 
Soppoſent a ce que les enfans, ſoit 
dans les colleges, ſoit dans la maiſon 
Paternelle, . regoivent les A in- 
ſtructions“ aua 
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O. que les enfans aient reen - 
les memes OS INT. ont 
i | EtE 
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PI Eleves dans les memes colleges. 
Mais; a quel age y entrent-iis? a ſept 
ou huit ans. Or à cet ge ils ont deja 
charge leur memoire d'idees, qui dues 
en partie au hazard, en partie acquiſes 
dans la maiſon paternelle, ſont de- 
pendantes de I<tat, du caractere, de 
la fortune & des richeſſes de leurs 


parens. Faut-il donc s'ttonner-ſi les 
enfans entres au college avec des 


idees ſouvent ſi differentes, mon- 


trent plus ou moins d' ardeur pour Pe- - 


tude, plus ou moins de goùt pour 


certains genres de ſcience, & ſi 
leurs id&es deja acquiſes ſe melant. 
à celles qu'on leur donne en com- 
mun dans les écoles, les changent 


& les alterent conſidèrablement? des 


idèes ainſi altertes. ſe. combinant de 
nouveau entr'elles, doivent ſouvent - 
donner des produits inattendus. De 
N cette incgalite des eſprits, & cet- 
te diverſite de gouts obſervèe dans 

FO B. 6 Les 
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Jes Eleves du meme college. (a) 
En eſt- il ainſi de education domeſ- 
tique? | 


DOD0OS000000000 
_. CHAPITRE. VI. 


De education domeſtique. 
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8 d education eſt ſans dou- 


te la plus uniforme: elle eſt plus la 


meme. Deux freres Eleves chez leurs 
parens ont le meme Precepteur, ont 


a 


(a) Pobſerverai d'ailleurs que c'eſt au hazard, 
c'eſt-A-dire, a ce que le Maitre renſeigne pas, 
que nous devons la plus grande partie de no- 
tre inſt ruction. Celui dont le ſavoir ſe bor- 
neroit aux yerites: qu/il tient de ſa Gouvernan- 
te au de ſon Precepteur, & aux faits conter 
nus: dans le petit nombre de livres qu'on lit 
dans les. Claſſes, ſeroit, ſang contredit, 8 plus 
lot enfant du monde. 


j 
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a peu pres les memes objets ſous les 
yeux; ils liſent les memes livres. La 
difference de Vage eſt la ſeule qui pa- 
roiſſe devoir en mettre dans leur in- 
ſtruction.” Veut-on la .rendre nulle ? 


ſappoſe-t-on à cet effet deux freres 
jumeaux? ſoit: mais auront- ils eu la 
meme nourice ? qu'importe? il im- 


porte beaucoup. Comment douter de 
Pinfluence du caractere de la nourice 
ſur celui du nourriſſon? on n'en dou- 
toit pas du moins en Grece, & Von 
en eſt aſſure par le cas qu'on y faiſoit 
des nourices Lacedemoniennes.-. 

En ͤeffet, dit Plutarque ſi le Spar- 
tiate encore à la mamelle ne crie 
point; $'il eſt inacceſſible- à la crainte 
& dèja patient dans la douleur; c'eſt ſa 
nourice qui le rend tel. Or en Fran- 
ce que jhabite, comme en Grece, 
le choix d'une nourice ne peut done 


Etre indifferent. 


Mais je veux que la meme nourice 


a + Allaite ces jumeaux & les ait &leves 


* avec 
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avec le meme ſoin. an. 
que remis par elle à leurs parens, les 
peres & meres aient pour ces deux 
enfans preciſèment le meme degrè de 
tendreſſe; & que la preference donnèe 
ſans sen appercevoir, a lun des deux, 
nait nulle influence ſur ſon Education? 
Veut- on encore que le pere & la mere 
les - cherifſent -Egalement ? en ſera-t-il 
de meme des domeſtiques ? le Pre- 
cepteur naura-t-il pas un bien-aime? 
Famitie qu'il témeignera à l'un des 
deux enfans, ſera-t- elle long- tems igno- 
ree de autre? Vhumeur ou la patien- 
oe du, Maitre, la douceur ou la ſeveri- - 
té de ſes legons, ne produiront- elles 
ſur eux aucun effet? ces deux jumeaux 
enfin jouiront- ils tous deux de la meme 
fanté? | | 
Dans la targiere des hk & des. "I I 
ces que tous deux parcouroient d'a- 
bord d'un pas égal, ſi le premier eſt 
arrètè par quelque maladie, gil laiſſe 
en, au ſecond trop d avance ſur 
lui 
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Jui, Petude lui devient odieuſe. Un 
enfant perd- il Veſpoir de ſe diſtinguer? 
eſt- i force dans un genre de reconnot- - 
tre un certain nombre de ſuperieurs 2 
i devient dans ce meme genre incapa- 
ble de travail & d'une application vi- 
ve. La crainte meme du chatiment - + 
eſt alors impuiſſante. Cette crainte fait 
contracter a un enfant PFPhabitude de 
Pattention, lui fait apprendre à lire, 
lui fait exEcuter tout ce qu'on lui com- 
mande; mais elle ne lui inſpire pas 
cette ardeur ſtudieuſe, ſeul garant des 
grands ſucces. C'eſt Temulation qui 
produit les genies , & C'eſt le deſir de 
s'illuſtrer qui cree les talens. C'eſt du 
moment ou l'amour de la gloire ſe. 
fait ſentir a Thomme-& ſe dé veloppe 
en lui, qu'on peut datter les progres de 
ſon eſprit. Je Pai toujours -penſe,” la 
Science de PEducation n'eſt peut-Etre 
que la Science des moyens d'exciter 
emulation. Un ſeul mot Ieteint ou 
Tallume. L'eloge donnè au ſoin- avec 
1 
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u aa examine un objet, & 
au compte exact qu'it en rend, a quel- 
quefois ſuffi pour le douer de cette 
eſpece d'attention 2 laquelle il a du 
dans la ſuite la ſuperioritt de ſon es- 
prit. Leducation recue, ou dans les 
colleges, ou dans la maiſon paternelle, 
neſt donc jamais la meme pour deux 
Individus. 
pPaſſons de l'education de Venfance 
à celle de l'adoleſcence. Qu'on ne 
regards pas cet examen comme ſuper- 
flu. Cette ſeconde Education eſt la 
plus importante. L'homme alors a 
d'autres Inſtituteurs qu'il eſt utile de 
faire connottre. Drailleurs c'eſt dans 
Tadoleſcence que ſe-decident nos goùts 
& nos talens. Cette ſeconde Education 
la moins uniforme & la plus aban- 
donne au hazard, eſt en meme tems 


la plus propre à confirmer la veérité 
de mon opinion. | 


CH As 
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De Peducation de F adoleſcence. | 


Kei au ſortir du college, c'eſt à 
notre entree dans le monde que com- 
mence Peducation de Vadoleſcence. 
Elle eſt moins la meme: elle eſt plus 
variée que celle de l'enfance, mais 
plus dependante du hazard & ſans dou- 
te plus importante. L'homme alors 
eſt aſſie ge par un plus grand nombre 
de ſenfations. Tout ce qui Fenviron- 
ne le frappe & le frappe vivement. 
C'eſt dans Vage ou certaines paſſions 
geveillent, que tous les objets de la 
nature agiſſent & peſent le plus forte- 
ment ſur lui. C'eſt alors qu'il recoit 
L'inſtruction la plus efficace, que ſes 
gots & ſon caraftere ſe fixent, & 
qu'enfin plus libre & plus lui- meme, 
, les 
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les paſſions allumees dans ſon coeur 
determinent” ſes habitudes & ſouvent 
toute la conduite de ſa vie. Mr. 
Dans les enfans la difference de 
Leſprit & du caractere, neſt pas tou- 
jours extremement ſenſible. Occupes 
du meme genre d'crudes,. ſommis a la 
meme regle, a la mème diſcipline, & 
d ailleurs ſans paſſions, leur extérieur 
eſt aſſez le meme. Le germe dont le dé- 
veloppement doit mettre un jour tant 
de difference dans leurs goùts, ou 
weſt point encore forme, ou eſt enco- 
F8! . Je compare vated 


pres tertre, * mals dans une direction 
différente. Qu' ils ſe leyent & ſuivent en 
marchant la direction dans laquelle ils 
Fe trouvent, ils s'éloigneront inſenſi- 
hlement & ſe perdront bientòt de vue, 
A moins qu'en changeant de nouveau 
leur direction, quelqu accident ne les 

FMpproche.. .. 
La reſſemblance .des as ef 
ng* 
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dans les colleges l'effet de la con- 
trainte. En ſortent-ils? la contrainte 
ceſſe. Alors commence, comme je Vai 
dit, Ia ſeconde Education de 1 homme; 
education d' autant plus ſoumiſe au 
hazard, qu'en entrant dans le monde, 
lladoleſcent ſe trouve au milieu d'un 
plus grand nombre d' objets. Or plus les 
objets environnans ſont multiplies & 
varies, moins le Pere ou le Maitre peut 
gaſſurer du rẽſultat de leur impreſſion; 
moins l'un & l'autre ont de part à Vedu- 
cation d'un jeune homme. 

Les nouveaux & principaux Inſti- 
tuteurs de 1adoleſcent, ſont la forme 
du gouvernement ſous laquelle 11 
vit, & les mœurs que cette forme de 
gouvernement donne a une nation. 

Maitres & diſciples tout eſt ſoumis 
à ces Inſtiruteurs: ce ſont les princi- 
paux: cependant ce ne ſont pas les 
ſeuls de la jeuneſſe. Au nombre de 
ces Inſtituteurs je compte encore - 


le rang qu'un jeune homme occupe 
* | dans: 
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dans le monde; ſon état d'indigence 
ou de richeſſes, les ſocietes dans les- 
quelles il ſe lie; (a) enfin ſes amis, ſes 
lectures & ſes maitreſſes. Or ceft 
du hazard qu'il tient ſon Etat d'opulen- 
ce ou de pauvreté: le hazard preſide 
au choix de ſes ſocietes., * 1o de ſes 
amis, de ſes lectures & de ſes maitres- 
ſes. Il nomme donc la plupart de ſes 
Inſtituteurs. De plus c'eſt le hazard 
qui le placant dans telles ou telles 
poſitions, allume, Eteint on modifie 
ſes goiits & ſes ' paſſions, & qui par 
conſequent a la plus grande part à la 
formation meme de ſon caractere. Le 
caractere eſt dans Thomme l'effet im- 
mèdiat de ſes paſſions, & ſes paſſions 

N ſou- 


(a) Cherche+t-or la compagnie des hommes 
inſtruits? vit-on habituellement avec ſes ſus 
peErieurs en eſprit? on gEclaire ; c'eſt, me diſoit 
un jour un auteur celebre, au deſir que j'eus 
toujours de m'entretenir avec de tels hommes, 

que je dois mes foibles talens,—— 
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ſouvent l'effet immédiat des ſituations 
ou il fe trouve. 

Les n les plus tranches ſont . 
quelquefois le produit d'une infinits 
de petits accidens. C'eſt d'une infinite 
de fils de chanvre que ſe compoſent 
les plus gros cables“ 11. Il weſt point 
de changement que le hazard ne puis- 
ſe occaſionner dans le caractere d'un 
homme. Mais pourquoi ces change- 
mens s' operent - ils presque toujours 4 
ſon inſcu? c'eſt que pour les apperce- 
voir, il faudroit qu'il portat fur lui- 
meme Iceil le plus ſevere & le plus 
obſervateur. Or le plaiſir , la frivolite, 
Yambition , la pauvreté &c., le de- 
tournent Egalement de cette obſerya- 
tion. Tout le diſtrait de lui-meme, - 
On a d'ailleurs tant de reſpect pour ſoi, 
tant de veneration pour ſa conduite, 
on la regarde comme le produit- de 
reflexions {i ſages & fi profondes, 
qu'on s'en Derne rarement l'examen. 
L'orgueil s'y refuſe „& Von obcit à 
Porgueil, Le 
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Le hazard a donc ſur notre &duca- 


tion une influence néceſſaire & con- 


ſiderable. Les évenemens de notre vie 


ſont ſouvent le produit des plus petits 


hazards. Je ſais que cet aveu repugne 
à notre vanite. Elle ſuppoſe toujours 


de grandes cauſes a des effets qu'el- 


le regarde comme grands. C'eft pour 
detruire les illuſions de Forgueil qu'em- 
pruntant le ſecours des faits, je prou- 
verai que c'eſt aux plus petits acci- 
dens, que les Citoyens les plus illuſtres 


ont été quelquefois redevables de 


leurs talens. D'où je conclurai que 
le hazard agiſſant de la meme manie- 


de ſur tous les hommes, ſi ſes effets 


ſur les eſprits ordinaires ſont moins 


xemarques ,. Ceft uniquement parce 


que ces fortes d'eſprits ſont moins re- 
marguables. ; 5 
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von ſouvent les bommes 


u pe eee 8 


* 


3 pre mier exemple je ceiterai 
M. de Vaucanſon. Sa devote mere 
avoit un Directeur: il habitoit une 
cellule à laquelle la ſalle de Phorloge 
ſervoit &antichambre. La mere fen- 
doit de frequentes viſites à ce Diree- 
teur. Son fils Paccompagnoit jusque 
dans Pantichambre. C'eſt - là que ſeul 
& deſozuvre il pleuroit -Fennui, tandis 
que fa mere pleuroit de repentir. Ce- 
pendant comme on pleure & qu'on 
sennuie toujours le moins qu*on peut: 
comme dans Fetat de desceuvrement il 
Teſt point de ſenſations indifferentes, 


le jeune Vaucanſon bientot frappe du 


mou- 


— 


4 


mouvement toujours Wy dun balan- 


cier, veut en connoitre la cauſe. Sa 
curioſité s' &veille. Pour la ſatisfaire il 
s' approche des planches ou Pharloge 


eſt renfermee. II vo travers les fen- 


tes rengranement des rouęs, deè- 
couvre une partie de ce mecaniſme, , 
devine le reſte; projette une pareille 
machine, Pex&Ecute avec un couteau & 


du bois, & parvient agenfin a faire 
une horloge plus gu moins pariaites 


Encourage par ce premier ſuecès; ſon 
- gout pour les mEcaniques \ſe- decides 
ſes talens ſe developpent, & le mè- 
me genie qui lui avoit fait executer 
une horloge en bois, lui. laiſſe entre- 
voir dans la perſpective la polibüine 
du flüteur automate. 1 

Vn hazard de la meme 3 allu- 
ma le genie , de Milton. Cromwel 
meurt: ſon fils lui ſuccede: il eſt chaſſe 
de I Angleterre. Milton partage ſon 
infortune, perd la place de Secretaire 
du e il eſt empriſonne, Puis 
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relachs, puis force de s'exiler. II 
ſe retire enfin à la campagne & A dans 
le loiſir de la retraite & de la disgrace, 
il compoſe le potme, qui projetre 
dans ſa jeuneſſe, I'a place au rang des 
plus grands hommes, — 

Si Shakeſpear eat , comme ſon pere- 
toujours etẽ marchand de Jaine, ſi fa 
mauvaiſe conduite ne et force de 
quitter ſon commerce & fa province; 
vil ne ſe füt point aſſociẽ à des libertins, 
n'eut point vole de daims dans le parc 
d'un Lord, neut point étẽ pourſui- 
vi pour ce vol, weũt point été ré- 
duit d ſe ſauver'à Londres, à $'enga- 
ger dans une troupe de-comediens, & 
 qu'enfin ennuye d etre un acteur m6- 
diocre 12, il ne fe far pas fait auteur, 
le ſenſe Shakeſpear weut-jamais été le 
etlebre. Shakeſpear; & quelqu'habi- 
letè qu'il ett porte dans ſon commerce 
de laine, ſon nom neut point illuſtre 
VAnglecrre | 

C'eſt un band 2 peu près ſembla- 
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ble qui decida le gofit de Moliere pour 
le Theatre; Son grand: pere afmoit la 
Comédie, it l'y mendit ſouvent le 
jeune homme vivoit dans la diſſipation: 
le pere s' en appercevant demande en 
colere, ſi on veut faire de ſon fils un 
Comèédien. Plit- d- Dieu 1 repond le 
grand- pere, qu'il fut auſi bon acteur 
gue Montroſe. Ce mor frappe le jeune 


Moliere: il prend en dégoùt ſon 'me- 


tier; & la France doit ſon plus grand 
Comique au hazard de cette reponſe. 
Moliere tapiſſier babile, n'eüt jamais 
-EtE citè parmi les grands Home oe 
ſa nation 

Corneille aime: il fait Are pour 
ſa matreſſe, devient Pate , compoſe 
Meélite, puis Cinna, Rodogune &c. 
il eſt Fhonneur de ſon pays, un objet 
d' emulation pour la poſtrité. Corneik- 
le ſage fut reſtè avocat: il exit, com- 
poſe des ſactures oublices comme les 
cauſes qu'il cut defendu. Et Ceſt ainſi 
* 14. devotion” d'une mere, 1a mort 
de 


— 
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de Cromwel, un vol de daims, Vex- 
clamation d'un vieillard & la beauté 
d'une femme, ont en des genres dif- 
fereng,, donné cin n n 2 
nk (ah 

Je ne finirois pas ſi je e don- 
ner la life: de tous les Ecrivains céle- 
bres par leurs talens, & redevables de 
ces talens à de ſemblables haſards. 
Pluſieurs philoſophes adoptent ſur ce 
point mon opinion. M. Bonnet (6), 
comme moi, compare le "genie au 
verre. ardent qui ne brule commu: 
nément que dans un point. Le gé- 
nie, felon nous, ne peut <tre que le 
produit d une attention” forte & con- 
does _ un art ou une ſcience ; 
Af : ROTt-3t pf 2. $9 mais 


: oy On 30 doute que de ſemblables 
haſard ne produiſent de tels effetg que ſur des 
nommes organiſes Pune'certaine maniere. Je 
rEpondrai a cette odjection dans la ſection ſui- 


vante. 
6) Voyez fon eſſai analytique des facult6s 


de lame. 
C3 
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mais à quot rapporter cette atten- 
tion? au got vif = 'on ſe ſent pour 
cet art ou gette ſcience. Or ce godit | 
n'eſt; pas un · pur don, de la patuge (a). | 
Nalt⸗ on {ſans igdees ? on nait auſſi 
fans: gont. On peut dane Wees 
L acononart2 
aux poſitions 3 
genie eſt dong 1e. 
FENemens! Ou, de 
pareils.3 0px: due 252 — 1 855 
M. Rgul ehren ed Ale 
8 Sm Ran. 9. 3 10 pe 1 ey” F 37> 1 I 
Ni 30 9910 WALL 1445 
00 Si bs e A8. ont ragem 00 e he! gu on 
et leur in ier, c'eſt 1a faute de leu 
Hitutedts, yo! Hon echte dt del 6 giofe 
don! of l d. 3 199 tot ns-:19H, 
6) Ia ſent diſpoſition qu gn naiſſare, Iom- 
me apporte à la ſeieteg, Ula. facuiſß de 
comparer & de combiner. n,effer tqut os 
- Operations '8&ſon elprit fe rodulſent 
ment 2 Fobſervatidh des rippoits/the les "dt 
ont entt eux Vanity: Ii Texaminerai dans la 
 SFection Rs + at ce e qu en ment cette fa- 
cults, - 5 e = | F tr 
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bs meme cependant elt un exemple 
ouvoir du hazard. 

1 entrant dans le richie la Grtune 
Pattzche à 1a Tire: ꝙun Ambaſſadeur. 
Une tracaſſerie avec ce Miniſtre lui fait 
abandofiner la carriere politique ꝰ 15. & 
ſuivre celle des arts & des ſeiences; il 
a le cho entre VEloquence & la mu- 
ſicue. E alement propre à reuſſir dans 
ces! deux arts, ſon goin” eſt quelque 
tems incertàin: un eichatnement parti- 
culier de circdnſtances lui falt enſin 
preferer eloquence: un enehainement 
dune autre eſpece eùt pu en faire un 
Muſicien. Qui fait ſi les faveurs d'u- 
ne belle Cantatrice n'euſſent pas pro- 
duit en lui cet effet.“ 16. Nul ne peut 
du moins affurer que du Platon de la 
France, Pamour alors wen eùt pas fait 
YOrphee. . Mais quel accident particu- 
lier fit entrer M. Rouſſeau dans la 
curriere de I eloquence ? © c'eſt ſon 
ſecret; je ignore. Tout ce que je 
puis dire, Ceſt qu'en ce. genre ſon 

3 pre- 


. 
| — 


Choix. $3424 by | 274 4 


: 


Laedemie de Dijon avoit propeſe un 


prix 'Teloquence'' Le ſujet étoſt biar-· 


re (a): Il s'agiſſoit de fab ir, N (er tien- 


% 


ter Ptoient plus nuifibles qu utiles d la 


fociets\ La ſelile maniere piquante de 


tralter cette hueſtion, e ktoht de preh- 
dre parti eontre les ſeiences. M: Rods- 


1 e, dere Ss 0 D 
phe; & de ce moment livre à Vamour 
e 
125 4 | | « | * — $ 


() Ce'ui qui propoſa ce Priz,cratapparem- 
ment que le ſeul moyen &etre auſſi - eſtimable 
que tout autre, ct que tout autre fut auſſi 
ignorant que lui.— N 


% 
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du paradoxe, rien ne lui coùte. . Fauts. 
I pour defendre ſon opinion, ſoute - 
nir que Ihommę abfolnment brate , 
Thomme ſans art, ſans induſtrie & in- 
fcrieur à tout ſauvage connu, eſt ce- 
pendant, & plus vertueux, & plus heu- 
reux que le cltoyen police de Lon- 
dres & Amſterdamꝰ il le ſoutient. 

_ .>Dypede ſa propre eloquence. 050 
tent du titre d orateur, il renonce a. 
celui de philoſophe, & ſes erreurs de- 
viennent les conſequences de ſon pre- 
mier ſueces. De moindres cauſes ont 


Kong eau ge plus grands effets. 
Aigr enſuite par la contradittion, ou 


tre moureux de la ſingu- 

ae „ e quite s & 
* amis. II fe retire a Montmoren- 
ei 2.18. -Iby, compoſe, y publie ſor 

Emile, y eſt pourſulvi par Fenvie , 
| Fignorance & Thypocriſie. Eſtimẽ de 
toute Europe pour ſon cloquenee, il 
eſt perſecutè en France. On lui appli- 
que ce „ erutiatur ubi eſt, lau- 
| 84 * datur 


„ Lag» 
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de ſe retirer en * de plus en plus 
irrite contre la perſtcy cution , ity crit 
la fameuſe lettfe adreff&& A Tarcheve- 
que de Paris; & c'eſt Anf gde toutes 
les idèes un homme, toute fü gloire & 
ſes infortunes, ſe trouvent fbuvent en- 
ehainęęs par le podvdir inviſible Mun 
premler eyenement. M. Roufſean, 
ainſi qu'une infinite d'hommes u- 
ſtres, peut dohe etre re ande Lorne 
un des chefs-· ceuvres du Haare. 

Qu'on ne me reproche” point de 

metre arreté à conſiderer les cauſes 
auxquelles les grands hommes ont te 
fi ſouvent redevables de Acurs talens: 
mon ſujet m'y forgoir. Je ne me ſuis 

Point appeſanti ſur "les dels Je ſa- 
vois qu amoureux des grands talens, 
my ee au ND les- 2 Ccau- 
WE EIB 6 * Mes 
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tous les philoſophes donc tes pes ant obte nu 
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ſes qui les produiſent. Je vois avec plai- 
tic un fleuve rouler majeſtueuſement 
Ten gte 4 "trayers.la Plaine : mais :- 
fort que mon imagination re- 
inſqu'a ſeg. ſources, pour y fas- 
TA —_ des eaux neceſſaires 
aſop..covrs....Ceſt.cn maſſe, que les 
objers ſe preſentent à nous: c'eſt avec 
Peine, d on; ſe. prete à leur decom- 
Doßtigg. Ie me, gerſuadę difficile- 
WERE 908: ,} COQMECLE qui.trayerſe , im- 
petueuſement notte uniyers & le me- 
cg de rulne, ne. ſoit qu un compo- 
Kirin ou meins al e 980 


hles. — A D 


. effets» 8 des — 4 dans. 

le ciel annoncent la chiite. ou les re- 
volutions des: empires. Cependant que 

de croiſades emrepriſes ou ſuſpendues, 
-de rEvolleionge ent cutees ou préve- 
nues, de guerres allumèes ou éteintes 

Cs par 


+ 


ſes 1 nor | 


58 \ De. HOoA N 


par les intrigues d'un pretre, dune 
femme ou d'un Miniſtre. C'eſt faute 
de mémoire ou anecdotes ſecretes, 
qu'on ne retrouve pas par- tout le gand 
de la ducheſſe de Marleborough (a)!“ 

Qu on applique aux ſimples citoyens 
ce que je dis des empires. Lon voit- 
pareillement que leurs elevation ou 
leur ahaiſſement, leur bonheur ou 
leur malbeur ,, ſont le produit d'un 
oertain concours de cireonſtances & 
d'une infinite de hazard imprevus & 
ſtériles en apparence. Je compare les 
petits aeidens qui préparent les“ 
wan ; Tg T4 Mie, à lat 


@) Une grande dere dangle” matiere "Ra 
nale alluma, diſent les médecins, Ia violente 
paſſion d Henri VIII. pour les ferns. Ceſt 


donc à cette acreté; que ! Angleterre dut la 
_ deſtruftion'- du Papiſme. Lhiſtoire perdroit- 
peut- Etre de ſa nobleſſe & de ſi dignité, ſi 
i Lon Etoit toujours attentif a remonter ainſi; 
juſqu aux cauſes | ſecretes des grands évEne- 


mens: mais elle en ſeroit plus inſtructive. 


— 


( 
** 
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Partie cheuelue dune racine, qui s'in- 
ſinnant inſenſiblement dans les fentes 
diun P pour le faite 
un jour eclater:- 28 
Loe haft a da) oo done/tou- | 
jours:paid à notre education & ſur: tout 
a Celle des hommes de genie. En veut- 
on nugmenter le nombre dans une na- 
tio n obſerve les moyens dont 
ſe fert le hazard, pour inſpirer aux 
hommes les deſi de s'illuſtrer. Cette 
obſervation faite} qu'on les place a 
deſſein: & fequemment dans les mèmes 
poſi itions, ou le hazard les place rare- 
ment, OCeſt le ſout moyen- dries mats. 
tier, : MER 7 8 
L education e de POLE eſt. 
* preſqu en entier abandon- 8 


menen 
unh af W 
"@) J avertis le le&eur. que par de mot de ha- 
zard, j'entends l'enchainement inconnu des cau- 
ſes ptoptes à produire tel ou tel effet, & que 


je nemploie . 
W E's. 4 4 
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nee au haaard. Pour 12 aten 
I 'faudroit ben diriger b le pla relati- 
vement à Putilité publique, a fon- 
der ſur des principes ſimples & in- 
variables. Goſt · INrique Manierł de 
diminues;Kinfuence que le- hazard a 
fur elle, & de lever les contradic- 
tions qui ſe, 3rgpyenz: & foivent neces- 
 ſatement forenver [anereitous-1es:di- 
vers pregeptes. de bednestion actuelle. 


S ven © PI ABI 
0 PS 


Is 
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Der enu ſer owns od W con- 
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4 "Ketpe & far wo Fg les xs 
Sener, fi tous les preceptes de 
tion ſont contradi res , Ceſt 
que Vinſtruction publique y eſt conſice 
I deux pulſfances, dont les interets 
ſont 
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ſont oppoſes, 1 
conſeẽquence doivent etre een 
& différens. 1 If ADL. JD BETS | 
Ma 224075 En WW. -*v N. 
uus eſt la puiſſance ſpirituelte: / 
Een ef la — 
| no 184 N eee 1 $7 ) 
fa fret & la grandedt de cette 
—— de la foree & de la 
grandaur mme de empire auquel elle 
commande. Le Prince n'eſt vraiment 
fore que de de 17” nation. 
Qu'glle ceſſe d etre reſpettce, le Prin- 
ce ceſſe d etre puiſſant. II deſire & 
Mit gdelicer que ſes ſujets ſoient braves, 
induſtrieux, Celaires & vertueux. En 
eſt· il ainſi de la puiſſance ſpirituelle ? 
non: ſon intèret neſt pas le meme. 
Lee pouvoir du pretre eſt attaché à Is 
ſuperſtition” & à la ſtupide eredulite- 
des peuples Peu lui importe quiils. 
ſoient eelaires; * Us ont de lu- 
mieres, plus ils fant dociles à ſes dé- 
— L'interet Je 1a-puiſſance ſpiri- 
22 C7 tuelle 
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tuelleneftpaslic arthnterg d une mas. 
tion, mais à bimeret dune ſefteys® . 
Deux peuples . ſont en guerre; quim 
porte au pape lequel des deux ſera 
eſclave ou maĩtre, ſi le vainquenrdui 
doit tue anſſia ſaumis què le. vaincut! 
Que les Frangois ſuccombent ſous les 
efforts des -Portugais; que la maiſon 
de. Bragande monte. ſur le trône des 
 Bourbaons, la pape ne vdit dans cet 
evenement qu'un ãceroiſſementià. ſon 
autarite. .,Queſt«coque le: ſacerdocee 
exige dune nation? une ſoumiſſion 
aveugle; une credulits:ſams! bomes & 
une erainte putrile & paniquei u 
cette nation d ailleursiſe rende cc lebre 
Par ſes talens ou ſes vertus putriotiques, 
&eſt ce dont le clerge sc ο,οe peu. 
Les grands talens & les grandes vertus 
ſont presqu inconnues en Eſpagne, en 
Portugal & par- tout ob la puiſſance 
ſpirituelle eſt la plus redout eee: 
Lambition, il eſt vrai, eſt com- 


N aux deux 9 mais les 
Ws  mOyens> 
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rens. Pour Selever au plus haut point 
de la grandeur, Pune doit exalter dans 
homme, & autre y detruire les 
| Paſſions pu 91.) eme d 5 

Si c'eſt à amoùufr dd bien public, 
de la juſtice ,. de la richeſſe, de 
la gloire . que la puiffante tempo- 
relle doit fes guerriersig ſes magi- 
ſtrats „ ſas ntgocians & fes ſuvans ; 

ſt c'eſt, har le commence de ſes vit-- 8 
less ala; valeur deſſes ttroupes, equi 
t6 de ſon fenany le genie de ſes = 

vans ,. que len Prince rend ſa nation 
reſpectable auπν autres nations; les 


neral no e wn ſa-grahs+ 


Ceſt au — ſur la deſtruction 
de ces racemes, paſſions: que 1e corps · 
_ epelchaſtique fonde' la ſienne. Le pré- 
tre eſt amhitieux, mais ambition lui 
eſt odieuſe dans le layc. Elle Soppeſe' 


* Salleive... * 


1a: fatisfaire' ſont bien diffe- 


paſzons >forres & diriges àu bien ge- 


* n een re WI. 


% 
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ee 
de ledegoùter da ſes richeſſes , de ſon 
pour sapptoprier Vum & l'autre. “ 19. 
Ce uon peut aſſurer, Weſt que le 
ſpaemereligicux a — eng nk | 
ſur de plan 
Au moment onde-Chriſtianifme: WY 
tablit;; que pricha: t- ii la commumaut 
der bimnr. Qui e prſenta pour de pa- 
Mare des- biens migien commun ?. le 
pete Qui viola oe depot & ven fis 
fwoptiictgire? le preètre, lorſque le bruit 
d la in du monde fe rtpandir, - Qui 
Favercdia de le pretre: Ge: bruit étoit 
favorable à fes dxſſeins il eſpera que 
frappes —— les 
bommes ne connoſtroient plus qu une 
ſoule” affaite ( afffire. vraiment impor- 
tante) celle de leut ſalut. La vie leur 
diſolt- on, n'eſt. qu un paſſage. Le ciel 
eſt la vraie patrie dea hommes: povr- 
zpobadanc ſer lirret andes; affeRions 
| —— 8 de tels diſcours n' en dé 
fi tache- 
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tacherent point entiérement le laſc, 
Hs attiedirent du moins en lui amour 
de la parent, de da gloire, du bien 
public & de la patrie- Les heros alors 
devinrent plus rares & les ſouvexains 
frppes de Fefpoir due grande puil- 
fance dans les ciewx , conſentirent 
quelque fois à remettre an ſncendoce, 
une partie de leur autorite far la ter- 
re. Le pretre gen ſailit, & pour. ſe la 
conſerverdecreditanla mie gloire & 
ls vraie vertu. Il ne ſouffrit plus qu on 
honorat les Minos, les Licurgnes, les 
enfin tous les defonfenrs- & len bien 
fatteurs Ge leur pattie. Ce furent dau- 
tres modeles qu'il propoſa. Ik inſeri- 
vrlt d'autres noms dans le calendrier; 
& Ton le vit à ceux des anciens heros, 
ſubſtituer celui d'un S* Antoine, d'un 
S? Crèpin, d une Ste Claire, d'un 8? Fig- 
ore, d'un 8 Francois, enſin le nom 
de tous ces ſolitaires qui, dangereux 
dl ſocicts par Texemple de leurs fol- 
5 les 
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les vertus, ſe retiroient dans les ofol- 
ttes & dans les deferts'; hour y ve geter 
& e moutir inutilesss 405 
. D*apres de tels modeles le ſacerdoce 
fe-flatra'-d'aodomumer les hommes à 
regarder la vie comme un cu,’ voya- 
ge. all crut qu' alors ſans deſirs pour 
les hiens terreſtres, fans amitie pour 
ecmcr:4qu/tlsirencontreroient/:danghleur 
_ voyige:,: ils deviendroient #gatement 
indiſſerens eur propre bonheur & 
celui de lem poſterkẽ. En effet fi lat 
vie weſte quune - couchee. ,upourguot 
mettre tant d' intèrèt aux choſes ei 
ba unlvoyageur ne fait pas. re purer 
les moss du cabaret, où ine ut PU 
ſeri que nut: mageren. 
Hur aſſurer leur grandeur & fats - 
faire: leun ambition, les puiſſanbes ſpi-- 
mtuelles & temporelles durent done 
en tous Ps emphyer des moyens 
tres. diferens. Ohargees en commun 
de Piriſtru ſtructidn publique "Mes ne Pu⸗ 
rent © We jamais * dans les cours 
; & 
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& es eſprits que des preceptes contra- 
e & rolatiſs à Finterèt, que une 
t d'allumer & l'autre d eteinure les 
e ee 4 8 291% 
1 C'eſt la probité ee pDnνMů:t quo rea 
chentvegatement res deux / puiſſantes 
jen conviens. Mais ti Pune ni autre 
ne peuventiattacher ace mot la mème 
ſignificauonëανονν,ẽſe gouvernement 
du pape, Rome moderne ma certaine- 
ment pas de la vertu la meme illee, 
qu en avoit Tancienne Nome OP 
conſular. du premier des Brutus. 
Laurore de la — 
poindre:, les hommes ſwent deja que 
hau fOLss les memes mots ne ſont 
pas repreſentatifs des memes ideas E 
— — 
d'un auzeur 7 qu'il attache une idee 
ob 1 % $5 et "5. netze 
- (9); Vouleir deétruire les paſſions dans les 
3 7 — n 
thEologien inſulte - til anx paſſions fem” 
pendule qui ſe mogque de ſon loot * 
dul ms connoit ſa cauſe. 
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nette aux expreſſions dont fl ſe fert. 

Le regne de'Pobſcure ſcholaſtique peut 
diſparoſtre; les theblogiens n'en im- 
poſeront peutletre pas toujours aux 
peuples & dux gouvernemens. Ce 
quion peut affurer, c' eſt qu'ils ne con- 
ſerveront pas du moins leur puiſſance 
par les mèemes moyens qu'ils ont ac- 
quiſe ;4es tems & les cireonſtances ont 
change. On convient enſmivaujourd'hub 
de la nèceſſitè des paſſions: on ſait 
que ceſt à leur conſervation qu'eſt at- 
tachcée celle des empires. Les paſſions 
en effet ſont des deſirs vifs: ces deſirs 
peuvent etre également conſormes ou 
cContraires au bien public. Si Tavarice 
& VintolErance ſont des paſſtons nuiſt- 
bles & criminelles, il en eſt autrement 
du deſir de s illuſtrer par des talens & 
des vertus patriotiques® 21. En antan- 
tiſſant les deſirs, on ancantit ame & 
tout homme ſans paſſionsonꝰa en lui ni 
principe Cation , 2 Pour 1 
mouyoir. 8 in N 


| Yous 
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„Vous tes, o winiſtres catholiques 
rich es, & puiſſans ſur la terre; mais vo- 
tre pouyoir peut itte dtruit avec re 
hui des nations, auxquelles - vous com- 

mandez. Augwentez leur abrutiſſe 
ment, & ces nations vaincues par & au- 
tres ceſſeront de vous etre ſoumt- 
ſes; Il faut pour votre interet meme, 
due les paſſions & les beſoins con» 
tinuentde wiviſer homme. Pour les 
gtouffer en dui, il faudroit changer 1 
naten ohe es ee e 
O xenërables thtologiens ſ o brutes 
©. mgs ſrere |: abandonnez ce projet 
ridieule:ftudiez: leneceur humhain; e 
minesdesceſſatts qui le meuvent & ii 
vous: mavea eneare aucune idee metteè 
de la morale & de la 8 1 
abſtenea- vous de I'enſeigner. 
gueil vous a ftop' long · tems oe 
Rappellez-vous la fable ingenieuſe de 
Ia naiſſance de: Momus. Au moment 
qu'il vit Ir jour, dit un grand poete , 
le Dieu enfant remplit ! Olympe de ſes 
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cris:' Lacour ctleſte en fut aſſourdie: 
pour Pappaiſer chacun lui fit un don. 
Jupiter venoit alors de creer Phomme; 
1 en fit preſent à Momus, & depuis 
homme fut toujours 1a poupte de la 


folie. Or parmi les poupces de cette 


eſpece, la plus triſte, M plus orgueil- 
leuſe & la plug ridicule, fut un doc- 
teur, 23. O poupee theologienne! 
ne vous obſtinez plus à vonloiv detrui- 
re les paſſions; ee ſont les principes 
de vie d'un Etat * 24. Occupez-vdus du 
ſoiy de · les diriger au bien général; es- 
nyez de tracer à ce ſujet 16 plan d'une 
iiſtruction dont les principes ſimples & 
elairs tendent tous au bonheur public. 

Quꝰ on eſt loin dun tel plan d' inſtrue- 
tion! peu d'accord avec eux memes, 
les parens & les mattres ignorent éga- 
lement ce qu'ils doivent enſeigner aux 
enfans. Hs tone encore ſur I'&duca- 
tion que des id&es confuſes; & de la 
1 contradiftion revoltante de tous 
leurs — Wo eee 
0 H A- 
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| "Exemple;des idtes 0¹ Pricegtes 
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A tous les Pepe de notre éduea- 
tion, je ſuis force de deſcendre à un 
ton peu noble: le ſujet Pexige. Oeſt 

dans les maiſons religieuſes & deſtinees 
à Finſtruction des jeunes filles que ces 
contradiftions ſous les plus frappantes. 
entre donc an couvent. Il eſt huit 

heures du matin: ceſt le tems de la 
conference, celui od dans un diſcours 
far la pudeur, la ſuperieure prouve 

qu une Penſſonnaire ne doit: jamais le- 
ver les yeux ſur un homme. Neuf 

heures ſonnent; le maitre à danſer eſt 
1 au 


— — —— —ĩ—ä — — —— . ———— rf 
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au parloir. Formen bien vos pas, dit- 
il, a fon ecoliere: levez cette tete & 
regardez toujours votre danſeur. Or 
lequel croire du maitre de danſe ou 
de la prieure? la penſionnaire Vigno- 
re; & racquiert, ni les graces que le 
premier veut lui donner, ni la reſerve 
que la ſeconde lui preche. Or a quoi 


rapporter ces contradictions dans Vin- 


ſtruction, fi non aux deſirs contradic- 
toires qu ont les parens, que leur fille 
Joic a la. fois agréable & réſervèe, & 
welle joigne la pruderie du cloitre 
aux graces du thearre? ils veulent con- 
cilier les incombinables. (a? 
L inſtruction Turque eſt peut · etre la 
ſeule conſequente à ce gu en ce pays 
ron * ces men: 25. 1 
Cs 


* 


0 On aefire pune fille ſoit vraie & ge- 
Ou lui preſente un Epoux: il ne lui plait 
75 elle le dit: on le trouve mauvals. Les 
_ parens youlent done qu'elle ſoit vine ou fans- 
|, Cuivant Vinteret' qui” ont, * elle fo t 
Vare: ou autre. l 
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Les preceptes de Veducation- ſeront 
incertains & vagues tant qu'on ne les 
rapportera point à un but unique. 
Quel peut etre oe but? le plus grand 
avantage public, 'eſt - a· dire, le plus 
grand plaiſir & e plus grand bonheur 
du plus grand nombre des citoyens. 
Les parenszperdent-ils cet objet de 
vue ? ils erent ga & là dans les voies 
de Vinſtruction! La mode ſeule eſt 
leur guide. Is apprennent delle que 
pour faire de leur fille une Muſicienne, 
il faut lui payer un Maitre de Muſi- 
que; & ils ignorent que pour lui don- 
ner des idées nettes de la vertu, il 
faut pareillement. lui peyet un Matrre 
de, ;Morale. :- -— x x 
Lorsqu'uge* Mere. S eſt * gate 
education de; fa fille, elle lui dit le 
matin en mettant ſon rouge que la 
beaure 1 n'eſt rien , que la bonté & les 
talens ſont tout (a). t Tear entre en 


$28 - p + 2 * 7 ah? * ee 


| (a) Alten une fille que FR * on 
D kreſte 
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ce moment à 1a toilette de la Mere: 
chacun repete à la petite fille qu'elle 
eſt jolie: on ne la loue pas une fois 
Yan ſur ſes talens, (6) & ſon humanitè: 
d'ailleurs les ſeules recompenſes pro- 
miſes à ſon application, à ſes vertus, 
ſont des parures: & Pon veut cepen- 
dant que la petite fille ſoit indifferente 
à ſa beauté. Quelle confuſion une 
tele conduite ne doit - elle pas jetter 

dans ſes idées! a 
L'inſtruction d'un jeune homme 
weſt * Plus e eh Le pre- 
f mier 


reſte ſans Epox? elle LEY demain que 
la plus ſotte de fes compagnes a fait un excel- 
lent mariage, par ce qu'elle avoit tant de dot 
& qu'on- n'Epoule plus que la dot. | 
(b) Si Pon ne loue communement que la 
beaute dans une fille, c'eſt que la beauté eſt 
_ reellement la qualité la plus intéreſſante, la 
plus deſirable dans celle à qui Pon fait viſite, 
& cont ou neſt ni le mari, ni ami, & que 


chez les femmes les hommes ne ſont jamais 
gu'cn viſte, Kn | | 


— 
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mier devoir qu'on lui prescrit, C'eſt 
rYobſervation des loix: le ſecond C'eſt 
leur violation, lorsqu'on Toffenſe; il 
doit en cas d inſulte ſe battre ſons pei- 
ne de deshonneur, Lui prouve-t-on 
que c'eſt par des ſervices .rendus à la 
patrie qu'on obtient la conſideration 
de ce monde & la gloire cEleſte ? 
quels modeles d imitation lui propoſe- 
t- on? un moine, un dervis fanatique 
& faincant, dont Vintolerance a ports 
le trouble & la ae dans les 
empires | 

Un pere vient de See es a 
fon fils la fidélité a ſa parole. Un 
chelogien ſurvient & dit à ce fils, 
qu'on n'en eſt pas tenu envers les en- 
nemis de Dieu; que Louis XIV. par 
cette raiſon revaqua edit de Nantes 
donn par ſes ancetres; que le Pape 
a deoide cette queſtion, en decla- 
rant nul tout traite contractè entre les 
Princes heretiques & catholiques, en 
accordant enfin aux derniers le droit 
D 2 de 
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de le violer, Sils ſont les plus - forts. 
Un Predicateur prouve en chaire 
que le Dieu des Chretiens eſt un Dieu 
de veErite : que c'eſt a leur haine pour 
le menſonge qu'on reconnoit ſes ado- 
rateurs, 26. Eſt· il deſcendu de chai- 
re? il conyient,.quiil eſt très - pru- 
dent de la taire, 27 que lui- meme 
en louant la verité ſe, garde bien de 
la dire, 28. L'homme en effet qui 
dans les pays catholiques, Ecriroit 
Thiſtoire vraie de ſon tems, ſoule- 
veroit contre lui tous les adorateurs 
de ce Dieu de veéritée 29. Dans 
de tels pays, homme à L'abri de la 
perſecution eſt le muet, le ſot ou le 
menteur. 
Qua force de ſoing un Inſtituteur 
parvienne enfin à inſpirer a ſon Eleve 
la douceur & Thumanité, le Directeur 
entre & dit à cet eleve, qu'on. peut 
pardonner aux hommes leurs vices 
& non leurs erreurs; que dans ce der- 
Hier cas rindulgence eſt un crime, & 
* 


* 
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qu'il faut brüler quiconque ne penſe 
Pas comme lui. 

Telle eſt Tignorance"& la contrr- 
diftion du theologien, qu'il declame 
encore contre les paſſions au moment 
meme qu'il veut exciter l' emulation 
de ſon "diſciple. II oublie alors que 
emulation eſt une paſſion, & meme 
une paſſion tres. forte, a en juger par 
fes effets. 

Tout eſt donc contradiction dans 
Peducation.” Quelle en eſt la cauſe 4 
Fignorance où Voreſt des vrais princi- 
pes de cette Science; Von n'en a que 
des idees confuſes.” II faudroit Eclairer 
les hommes: le pretre- gy oppoſe. 
La. verite luit- elle un moment ſur 
eux 211 en abſorbe les rayons dans les 
_ tEnebres: de ſa ſcholatique. L'erreur 
& le crime cherchent tous deux Tob- 
ſcuritè , lune des mots, * 50 l'autre de 
la nuit. Quau reſte reg ne rapporte 
point A la ſeule theologie toutes les 
contradictions de notre Education: il 
| by * 3 en 
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en eſt auſſi qu'on doit aux vices des gou- 
vernemens. Comment perfuader a Yado- 
leſcent d'etre-fidele, d' etre fur dans la 
fociete & d'y reſpecter les ſecrets dau- 
trui, lorsqu'en Angleterre meme, le 
Gouvernement, ſous le pretexte meme 
le plus frivole, ouvre les lettres des 
particuliers & trahit la confiance publi- 
que? comment ſe flatter de lui inſpirer 
I qhorreur de la delation & de Peſpion- 


nage, 8 ˙il yoit Jes eſpions honores, 


penſionnẽs & combles de bienfaits? 

On veut qu au ſortir du college, un 
jeune homme ſe rẽpande dans la mon- 
de, qu'il s' rende agreable, qu'il y 
ſoit toujours chaſte: eſt· ce au moment 
où le beſoin d'aimer fe fait le plus vi- 
vement ſentir, qu inſenſible aux at- 
traits des femmes, (a) un jeune hom- 
me EIS vivre ſons mea au milieu 
elles? 


(a) 1 2 ty ppoſe on voulüt N At 
ticdir dans les jeunes gens les deſirs de I'amour; 
que faire? ioſtieuer des exercices yiolens & en 


” 
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d'elles? la ſtupidité paternelle sima- 
gineroit- elle, lorsque le gouvernement 
fait batir des falles d' opera; lorsque 
Puſage em ouvre Pentree a la jeuneſſe, 
que jalouſe de fa virginite elle voie 
toujours d'un eil indifferent, un ſpee- 
tacle ou les tranſports, les plaiſirs & 
le pouvoir de l'amour, ſont peints 
des plus vives couleurs, & ou cette 
paſſion peEnetre dans les ames par les 
organes de tous les ſens? (a). Te 

1 8 n e 
inſpirer le goùt à la jeuneſſe. L/exercice eſt en ce 
genre le ſermon le plus efficace. Plus on trans- 
pire, plus on dépenſe d'eſprits animaux, moins 
i reſte de force pour l'amour. La froĩdeur & 
Pindifference des ſauvages du Canada, tiennent 
à la fatigue & a PEpuifement Eprouves dans des 
chaſſes longues & penibles. 

1 * ne conelue point de ce texte, que 
je v e d6truite les ſalles d opa ou de 1a Co- 
medie. Je ne condamne ici que la contradiction 
entre nos uſages & les pre ceptes actuels de notre 
morale, Je ne ſuis, ni ennemi des ſpectacles ni 
ſur ce point de avis de Mr. Rouſſeau. wr 
TR font ſans contredit un plaifir, Or il 
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+. Je ne finirois pas ſi je voulois donner 
la liſte. de toutes les contradictions de 
Feducation Europeenne & ſur- tout de 
la papiſte. Dans le brouillard de ſes-pre- 
ceptes, comment reconnoitre le ſen- 
tier de la vertu? le Catholique $'en Ecar- 
te done ſouvent. Auſſi ſans principes. 
fixes a cet éëgard, c'eſt aux poſitions ou 
il ſe trouve, aux livres, aux amis, & 
enfin aux maitreſſes que le hazard lui 
donne, qu'il doit ſes vices ou ſes ver- 
tus. Mais eſt-il un moyen de rendre 
education de l' homme plus .indepen- 
dante du hazard & comment faire pour 
| Y reuſſir ? 
N'enſeigner que le vrai. Lerreur | 
ſe contredit toujours: la verite jamais. 
Ne point abandonner I'6ducation des 
. 4398977 à deux r qui diviſces 
| din- 


weſt point de plaiſirs qui dans les mains bun 
Gouvernement ſage, ne puiſſent devenir un 
principe productif de vertu , Bac ra en eſt la 
recompenſe. | 
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dintèrèt, enſeigneront toujours deux 
morales “ 31. contradictoires. 
Par quelle fatalité, dira- con, preſ- 
2 tous les peuples ont- ils confie au 
erdoce P'inſtruction morale de leur 
jeuneſſe! qu'efſt-ce que la morale des 
Papiſtes? un'compoſe de ſuperſtitions. 
Cependant il n'eſt rien qu'a l'aide de la 
ſuperſtition ;- le ſacerdoce nexecute. 
C'eſt par elle qu'il depouille les Magi- 
ſtrats de leur autorite, & les Rois de 
leur pouvoir legitime: c'eſt par elle 
qu'il ſoumet les Peuples, qu'il acquiert - 
ſur eux une puiſſance ſouvent ſuperieu- 
re aux loix; & par elle enfin qu'il cor- 
rompt juſquꝰ aux principes de la mora- 
le. Quel remede à ce mal? I ren eſt. 
qu'un: Celt de refondre en entier cet-- 
te ſcience. Il faudroit qu'un nouvel 
efprit preſidat a la formation de ſes 
nouveaux principes, & que tous ten- 
diſſent a Vavantage public. 
Il eſt tems que ſous le titre de ſaints - 
I" de la Morale, les Magiſtrats 
Ko BS Ia: 
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la fondent ſur des principes ſimples, 
clairs, conformes à Vinteret general, 
& dont tous les. citoyens puiſſent ſe 
former des idées également juſtes & 
preciſes. Mais la ſimplicite & Puni- 
formite de ces principes conviendroit- 
elle aux diffcrentes paſſions des hom- 
Leurs deſirs peuvent Etre differens ; 
mais leur maniere de voir eſt eſſentiel- 
lement Ia meme : ils agiſſent mal & 
volent bien. Tous naiſſent avec Veſ- 
pit juſte; tous ſaiſiſſent la verite, lors- 
qu'on la leur preſente elairement. 
Quant i la jeuneſſe, elle en eſt d' au- 
tant plus avide, qu'elle a moins d'habi- 
tude à rompre & di'interet a voir les 
objets differens de ce qu'ils ſont. Ce 
n'eſt pas ſins peine qu'on parvient 4 
fauſſer Veſprit de jeunes gens. Il faut 
pour cet effet toute la patience & tout 
Part de l' education actuelle: encore en- 
trevoient- ils de tems en tems à la lueur 
de la raiſon naturelle, la fauſſete des 
opi- 


gon Epvcarrion. Chap. X. 83 
opinions dont on a charge leur mẽmoi- 
re. Que ne les en effacent-ils, pour 
leur ſubſtituer des idées nouvelles? un 
pareil changement dans les idées ſup- 
poſe du tems & des ſoins, & cette ta- 
che eſt trop pEnible pour la plupart 
des hommes, qui ſouvent descendem 
au tombeau, ſans avoir encore acquis 
d' ide es nettes & preciſes de la vertu. 

Quand en auront-ils de ſaines? lorſ- 
que le ſiſteme religieux fe confondra 
avec le ſyſteme du bonheur national 5 

lorſque les Religions, inſtrumens ha- 
bituels de l'ambition ſucerdotale, le 
deviendront de la felicite publique. Eſt- 
il poſſible dimaginer une telle Reli - 
gion, examen de cette queſtion me- 
rite attention du ſage. Je jetterai donc 
en paſſant un coup dil ſur les fauſſes 
1 


D 6 CHA- 


84% Di Homnam + 
S e 
0 H A PIT R E XI. 


Des Lale bea 


— a — > of 


23 uns Religion. dit Hobbes, fon-. 
dee ſur la crainte d'un pouvoir inviſible ,, 
- eſt un conte qui-avoue.d"'une nation por- 
te le nom de religion, /deſavout de cet- 


te mime nation, porte le nom de ſuper- 


flition. Les 11111 incarnations de Wis- 


tuou ſont religion aux Indes, & conte 
a Nuremberg. 


Je ne nrautoriſerai point de cette de- | 


finition pour nier da vérité de la reli- 


gion, Si Jen crois ma nourice & mon 
Precepteur , toute autre Religion eſt 
flauſſe: 1 mienne ſeule. eſt la vraie (a). 
Mais 


(a) Peut Etre cette aſſertion paroitra-t-elle 


abſurde. Au reſte cette abſurdite m'eſt com- 


mune avec tous les hommes. Ce ridicule en 


— 
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Mais eſt- elle reconnue pour telle par 
Vunivers?-non ; la terre gemit encore 
fous une multitude de temples conſa- 
cres a l'erreur. Il n'en eſt ancune 
qui ne ſoit la merges. de —— 
contrèes. 

Lbiſtoire des "Ei . des Zoroaſ- 
tres, des Mahomets & de tant de fon- 
dateurs de cultes modernes, nous 
apprend que toutes les religions peu- 
vent &tre conſiderèes comme des inſti- 
tutions politiques, quĩ ont une grande 


influence ſur le bonheur des nations. 
Je penſe done puiſque Veſprit humain 


produit encore de tems en tems des 
religions nouvelles, qu'il eſt important 
r les rendre le moins malfaiſantes 


poſſible,  dindiguer le : DAD. a ſuivre- 
dans leur Creation. 


e tee, Pe- 
moi, comme en eux, eſt Teffet de Vorgueil, Si. 
chacun croit ſa "religion la meilleure, c'eſt 


que chacun ſe dit: qui ae penſe pas, comme met 
0 fart. Je le dis donc, comme les autres. 


make! 
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Toutes les religions ſont fauſſes, à 
exception de la religion chrétienne, 
mais je ne la confonds wu avec le * 


r 
CH APITRE. XII. 


Ze Papiſme eft 22 
bumaine. 


* 
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L * Papiſme n'eſt aux yeux dun 
homme ſenſe qu'une pure idolatrie 
* 32. L'Egliſe Romaine n'y voyoit 


fans doute qu'une inſtitution humaine, 


lorſqu'elle faiſoit de cette religion un 


uſage ſcandaleux , un inftrument de 
fon avarice & de ſa. grandeur; qu'elle 
_ gen ſervoit pour favoriſer les projets: 
criminels des Papes & legitimer: leur 
avidite & leur ambition, Mais ces 


da 


'*X 


_ Eenterrer en terre ſainte quiconque 
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imputations, diſent les Papiſtes , ſont 
calomnieuſes. 

Pour en prouver la verits „je de- 
mande $'il eſt vraiſemblable que des 
Chefs d' Ordres monaſtiques regardas- 
ſent la religion comme divine , lors- 


que pour enrichir eux & leurs Cou- 
vents, ils defendoient aux - moines 


mouroit fans leur rien laiſſer ; ils 
Etoient eux - memes dupes d'une 
croyance publiquement profeſſee, lors- 


qu'ils ſe rendoient 33 proprictaires = 


des biens qu'en qualite d' economes 


des pauvres, ils devolent leur diſtri- 


buer; fi les Papes croyoient realle-- 
ment pratiquer la juſtice & Phumilite , 


lorſqu' is ſe deelaroient les diſtribu- 


teurs des Royaumes de PAmerique 
ſur lesquels ils n'avoient aucun droit; 
torſque par une ligne de demarqua. 
tion, ils 3 cette partie du 


du monde * 34 entre les Eſpagnols & 


les Portugais; lorſqu ils prètendoĩient 


— 


898 DEU HOME 


enfin commander aux Princes, ordon- 
ner de leur temporel & diſpoſer n. 
trairement des couronnes. 

O Papiſtes! examine: quelle fut et 
tous les ſiecles la conduite de votre 
Egliſe l Eut- elle interet d'entretenir 
garniſon Romaine dans tous les em- 
pires, & de s'attacher un grand nom- 
bre d' hommes? (cC'eſt l'intèrèt de tou- 
te ſecte ambitieuſe.) Elle inſtitua un 
grand nombre d' Ordres religieux; fit 


conſtruire & renter un grand nombre 


de monaſteres; eut enfin Ladreſſe de. 


faire ſoudoyer cette milice eccleſiaſti- | 
que, par les nations meme où elle 


Tetabliſſoit. 


Le meme motif lui faiſant Fe la 


multiplication du clerge-ſcculier, elle 
multiplia les ſacremens; & les peu- 
ples pour ſe les faire adminiſtrer, fu- 
rent forces d'augmenter le nombre de 
leurs pretres. Il égala bientot celui 
des ſauterelles de I'Egypte; . Comme 
elles, ls devorerent les mpiſſons; & 

; ces 
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ces Pretres ſeculiers & réguliers, fu- 
rent entretenus aux dépens des na- 
tions Catholiques. Pour lier ces Pr& 
tres plus Etroitement a ſes interèts, & 
jouir ſans partage de leur affection, 
I'Egliſe voulut encore que cElibataires 
forces, ils vecuſſent ſans femmes, ſans 
Enfans, mais dailleurs dans un luxe & 
une aiſance qui de jour en jour leur 
rendit leur état plus cher. Ce n'eſt 
pas tout, pour accroitre eneore & ſa 
richeſſe & ſon pouvoir, VEgliſe: Ro- 
maine tenta ſous le nom du denier 
St Pierre ou autre, de lever des im- 
pots dans tous les Royaumes. Elle 
ouvrit à cet effet une banque entre le 
ciel & la terre, & fit ſous le nom d'in- 
dulgences, payer. argent comptant dans 
ce monde, des billets a ordre directe- 
ment tirès ſur le Paradis. 
Or lorſqu'en tous les ſiecles on voit 
te ſacerdoce ſacriſier conſtamment la 
vertu au deſir de la grandeur & de la 
richeſſe ;. lorſqu en Etugiapt * 


w— 
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des Papes, de leur politique, de leur 
ambition, de leurs mœurs, enfin de 
leur conduite , ou la trouve ſi differen- 


te de celle prescrite par I'Evangile , 


comment imaginer que les Chefs de 
cette Religion, aient vu en elle autre 


choſe qu'un moyen d' envahir la puiſ- 


ſance. & les trefors de la terre 35. 
D'apres les mœurs & la conduite des 
Moines, du Clerge & des Pontiſes, 
un Réformè peut, je crois, montrer 


pour la juſtification de ſa croyance & 


Fayantage des nations, que le Papisme 
ne fut jamais qu'une inſtitution humai- 
ne. Mais pourquoi les Religions n'ont- 


elles EtE juſqu'à preſent que locales? 
ſeroit- il poſſible d'en concevoir une 


qui nt * 


* 
. . 
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CHAPITRE XIII. 
De a Religion univerſe 
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—— menge univetfelte ne pefie 
etre fondee que ſur des princip es Eter- 
nels, invariabſes & qui faſceptibles 
comme les propoſitions de la Geome- 


trie, des demonſtrations les plus ri- 


de tels principes, & ces principes 
connus peuvent:ils Se conve- 


goureuſes, foient pniftes dans la natu- 
re de l'homme & des 8 Eſt - I 


nir a toutes les nations, oui fans dou- 
te: & ss varient, ce weſt que dans 
leagues unes de leurs applications aux 


 contrces differentes ou le hazard place 


les divers peuples. 

Nals entre les principes ou loix con- 

venables a toutes les Societes, quelle 

vi * — & la Plus facxee? celle 
qui 
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qui promet à chacun la propriẽtè de ſes 
biens, de ſa vie & de ſa liberté. 

Eſt-on propriétaire incertains de ſa 
terre? on ne laboure point ſon ehamp, 
on ne cultive point ſon verger. Une 
nation eſt bientôt ravagce & detruite 
par la famine. © Eſt-on proprictaire in- 
certain de fa vie & de ſa liberte?Phom- 
me toujours en crainte eſt ſans courage 
& ſans induſtrie: uniguement - occupe 
de ſa conſeryation perſonelle & reſſer- 
re en lui- meme, il ne porte point ſes 
vues au debors. „ il n'etudie point la 
Science de homme, il n'en obſerve 
ni les deſi Irs, ni les paſſions; Ce n'eſt 
ce pendant que dans cette connoiſſance 
preliminaire, qu'on peut puiſer celle 
des loix les plus conformes au bien 
public... 

Par quelle fatalité de telles ny i 
néceſſalres aux ſociètés, leur ſont- elles. 
encore inconnues 2 Pourquoi le ciel 
ne les leur a- c- il pas revelees ? le ciel, 
repondrai-je, a voulu que I homme par 


ia 


- 
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ſa iraiſon cooperät à ſon bonheur & 
que dans les ſociétés nombreuſes “ 36, 
le Chef- d œuvre d'une excellente 16- 
giſlation fuͤt comme celui des autres 
Sciences, le provule de Pexperience 
& du genie. 1233 
Dieu à dit à Thomme je tral” créée, 
je Cai donnè cinq ſens, je tai doue de 
mémoire & par conſequent de raiſon. 
Jai voulu que ta raiſon &abord. Egui- 
{ce par le beſoin, éclairée enſuite par 
Pexperience, pourvũt à ta nouriture, 
Capprit à feconder la terre, à perfec- 
tionner les inſtrumens du labourage, 
de Tagriculture „enfin tqutes les 
Sciences de premiere néoeſſité: al 
voulu que cultivant cette mème rai- 
ſon, tu parvinſſes à la connoiſſance 
de mes volontés morales, c' eſt-A-dire, 
de tes devoirs envers la ſociété, des 
moyens d'y maintenir Tordre, enfin à 
| la connoiſſance de la meilleure legiſla- 
tion poſſible. 


8 le ſeul culte auquel je veux 
que 


que homme, seleve, le ſeul qui puiſ- 
ſe deyenir univerſel, le feul digne d'un 

Dieu & qui ſoit marque. de ſon ſceau 
& de celui de la yerite. Tout autre 
culte porte l empreinte de Vhomme , 


de la fourberie & du menſonge. La 


volonte d'un Dieu juſte & bon, c'eſt 


Af que les fils de la terre ſoient heureux 


& qu'ils jouiſſent de tous les plaiſirs 
compatibles avec le bien public. 5 
Tel eſt le vrai culte, celui que la 
Philoſophie doit reyeler aux nations. 
Nuls autres ſaints dans une telle reli- 
gion que les Bienfaiteurs de Fhumani- 
te, que les Licurgues, les Solons, les 
Sydney, que les Inventeurs de quel- 
que art, de quelque plaiſir nouveau, 
mais conforme à Vinteret general: nuls 
autres rẽprouvès au contraire que les 
malfaiteurs envers la ſociẽté & les at- 
trabilaires ennemis de ſes Plaiſirs. ue 

Les pretres ſeront- ils un jour les 
apotres d'une telle religion? P interet 
le leur defend. Les nuages répandus 

e far 
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ſur les principes de la momle & de la 
legiſlation , (qui ne ſont eſſentielle- 
ment que la mëme ſcience, ) y ont et 
 ampnceles par leur politique. Ce n'eſt 
plus deſormais que ſur la deſtruction 
de la plupart des Religions, qu'on peut 
dans les Empires jetter les fondemens 
d'une morale faine.  Plat-1-Dieu" que 
les pretres ſusceptibles d une ambition 
noble, euſſent cherche dans les prin- 
cipes conſtitutifs de homme, les loix 
invariables ſur lesquelles la nature & le 
ciel veulent qu'on &difie le bonheur des 
ſocigtes! plut-a-Dieu que les ſyſtemes 
religieux puſſent devenir le Palladium 
de la felicits publique! ceſt aux pre- 
tres qu'on en confieroit la garde. Is 

jouiroient d'une gloire & d'une gran- 

deur fondee ſur la reconnoiſſance pu- 
_ blique, Ils pouroient fe dire chaque 
jour, c'eſt par nous que les mortels 
ſont heureux. Une telle grandeur, une 
gloire auſſi durable, leur paroit vile & 
EPR: Vous e 6 Miniſtres 
des 
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mes Eclaires & vertueux:! vous avez 
prefer de commander à des ſuperſti- 
tieux & à des eſclaves: vous vous etes 
rendus odieux aux bons citoyens , par 
ce que vous -etes la plaie des nations, 
Vinſtrument de leur malheur & les 
deſtructeurs de la vraie morale. 

La morale fondée ſur des principes 


| vrals, eſt la ſeule vraie religion. Ce- 


pendant &'il Etoit des hommes dont la 


ercdulite avide * 37 ne trouvit aſe ſa- 


tisfaire que dans une religion myſté- 
rieuſe; que les amis du merveilleux 


ſuchent du moins parmi les Religions 


de oette eſpece, quelle eſt celle dont 
Letabliſſement ſeroit * moins enn 
aux nations. 8 
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CHAPIT RE XIV. 
Des conditions ſans leſquelles une 


Religion eſt deſtructive du 
bonheur national. 
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| E Alias Miel ads une re- 
ligion dont le culte exige une dEpenſe 
_ conſiderable, eſt ſans contredit une 
religion nuiſible. II faut qu'à la longue 
ſon intolerance depeuple Empire, & 
que ſon culte trop colteux le rui- 
ne. 38. Il eſt des Royaumes Catho- 
liques ou Pon compte à peu pres quin- 
ze mille couvens , douze mille prieu- 
res; quinze mille chapeles , treize 
cent abbayes, quatre-vingt-dix mille 
pretres employes à deſſervir quarante- 
einq mille paroiſſes; ou: Pon. compte 
en outre une infinite d'Abbts, de Sé- 
minatiſtes & d Eeclèſiaſtiques de toute 
E elpe- 


„ 
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eſpece. Leur nombre total compoſe an 


moins celui de trois cent mille hom- 
mes. Leur *depenſe (a) ſuffiroit a 
Tentretien d'une marine & d'une ar- 
n nd mee 
(a) Dans tout pays ods Von comptera 300, ooo 
pant Cures, qu Evèques, Prelats, Moines, 
Prètres, Chanoines &c., il faut quien loge- 
ment, chauffage , nouriture, vetement "T 
chaque Pretre Yun portant Vautre coùte 
moins par jour un 6cu à VEtat, Or pour ſub- 
venir à cet entfetien , quelles ſommes prodi- 
gieuſes en fonds de terres, rentes, dixmes, pen - 
Bons, impots-de meſſes, conſtructions de bati- 
mens, reparations de Presbyteres & de Chapel- 
les, fonds de jardin, tréſort de Paroiſſes & de 
Confrairies, ornemens dEgliſe, argenterie, au- 
mônes, louages de chaiſes, baptemes, offrandes, 
-mariages, enterremens, ſervices, quetes, dis- 
penſes, honoraires. de Predicateurs, Miſſions &c., 
le Sacerdoce ne leve-t-il pas ſur une Nation? 
En dixmes ſeules !le Clerge tire des terres 
cultivees Tun Royaume presqu'autant de pro- 
duit que tous ſes propristaires. En France 
Parpent de terre labourable loué ſix ou ſept e 
0 livres, rapporte a peu pres vingt ou vingt- 
deux minots de bled a 4 au ſeptier, Le Pre- 
ire pour ſa dixme en récolte deux. Le prix 
| de 


mèe de terre formidable, Une religion 


auſſi à charge à un tat 39, ne peut 


etre long - tems la religion d'un Em- 

fake cclaire.& DUR 40. Un peuple 

5 qui 

(66 deux minots peut Etre bon an mat an, 

Evalué à 9 ou 10 livres. Le Pretre récolte en 

ſus 50 bottes de paille eſtimEes 6. livres. Plus la 

dixme de Vavoine & de ſa paille eſtims es 40 ou 50 
ſols. Total 19 livtes to-. que le prttre tire en trois 
ans du meme arpent de terre, dont le propriẽtai- 

re ne tire que 18 ou 21. livres, & ſur laquelle ſom- 
me ce Propriẽtaire eſt obligE de payer le dixieme, 
entretenir ſa ferme, de ſupporter les non - ya- 
leurs, les banqueroutes du fermier & les corvees. 


Dapreès ce calcul qu'on juge de bimmenſe 
-richeſſe des Pretres. En reduit-on le nombre 


à 200,000 mille? leur entretien monteroit en- 


core à 600, ooo livres par jour & par conſequent 


a deux cent dix millions par an. Or quelle flot- 
te & quelle armée de terre ne foudoieroit-on 
pas avec cette ſomme un Gouvernement ſage 
ne peut donc inte reſſer à la conſervation d'u- 
'ne Religion i diſpendieuſe & fi à charge aux 
fuſets. En Autriche, en Eſpagne , en Baviere 
& peut- etre méme en France, les Pfetres, 
( deduftion faite des intEr8ts payss aux ren- 
tiers) ſont plus riches que les Souverains. 
num, 1 Quel 


SoN EDUCATION. Chap. "XIF. 99 


— 


/ 
2 "nr "A * | 5 £2 | ' | . 
100 DR LH O MME 


qui sy ſoumet, ne travaille plus que 
art Tentretlen du luxe 1 de Tafance 
14. oxy des 
Quel remede 4 cet abus? il Woes eſt qu'un: 
.C'eft de diminuer le nombre des Pretres; mais 
i eſt des Religions (telle eſt la Catholique) 
dont le culte en ſuppoſe un grand nombre. II 
ſaut en ce cas changer ce culte, & du moins 
diminuer le nombre des Sacremens. Moins il 
'y aura de Pnteres, moins il faudra de fonds 
| Pour leur entretien. Mais ces fonds ſont. ſa- 
cres. Pourquoi? ſeroit- ce parce qu'ils ſont 
en partie uſurpes ſur les pauvres? le Clergs 
wen eſt que depoſitaire. Il ne peut donc pre- 
lever ſur ces memes biens que les gages, abſo- 
lument necaſſaires à Ventretien des Adminiſtra- 
teurs. ] 'obſeryerai meme Au ce ſujet: que, la 
puiſſance temporelle etant ſpecialement char- 
gee de veiller au bonheur temporel des peu- 
ples „elle a droit de ſe charger elle- meme de 
TLadminiſtration des legs faits 4 Vindigence, & 
de rentter dans tous les fonds que les Moines 
ont vo!s aux pauvres. Mais quel uſage en 
faire? les employet exxctement au ſoulagement 
des malheurenx 4 ſoit par des aumdnes;, ſoit par 
des diminurious d impots, ſoit par, Pacquiſition 
de petits domaines, qui, diſtributs à ceux que 
leur miſere en a dépouillés, les ren lroit Ci- 

teens „en les rendant Proprictaires. 


* / 
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das Prètres ; & chacum des citoyens 
reſt quun ſerf du Sacerdoce: 
Pour .etre bonne, il faut a une re- 
ligion ſoit, & peu coùteuſe * gr. & 
tolèrante. Il faut que ſon. Clerge ne 
puiſſe rien fur le Citoyen. La crainte 
du Pretre degrade Veſprit & lame, 
abrutit l'un, avilit Vautre. Armera-t- 
on toujours d'un glaive les Miniſtres 
des autels ? ignore-t-on les barbaries, 
commiſes par leur intolerance ?-. que 
de ſang rẽpandu par elle! la terre en 
eſt encore abreuvèe. Pour aſſurer la- 
paix des Nations, ce n'eſt point aſſez 
de la tolerance civile. LEccléſiaſti-, 
que doit concourir au meme dut. 
Tout dogme eſt un germe de diſcorde 
de crime jett& entre les hommes. 
Quelle eſt la religion vraiment toleran- 
te? celle, ou qui n'a, comme la paien- 
ne, aucun dogme, ou qui fe reduit , 
comme celle des philoſophes, 2 une 
morale ſaine & levee qui ſans doute 
5 un To la. religion de Univers. y 
3 _- N 
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I faut de plus qu' une Religibn "ſoit 
douce & humaine; _ FEM 
Que ſes ceremonies waient rien as 
triſte & de ſevere; | 
- Quelle preſentèe par- tout des ſpec- 
tacles pompeux & "dev TOS, ws * 
agreables; In, K 
ue ſon culte ite hes inen 4 
mais des paſſions dirigees au bien ge- 
neral; la religion qui les étouffe pro- 
duit des Talapoins, des Bonzes, des 
Bramines & jamais de Heros, d hom 
5 mes muſtres & de grands eitoyens. 
© Une religion eſt- elle gate? ſa gale- 
es ſuppoſe une noble eonfiance "dans 
la bonte de I Etre fupreme. Porirquot 
en faire un tyran Oriental, lui faire 
punir des fautes légeres par des, chq; 
timens éternels? Pourquoi mettre aln- 
fi le nom de la Divinite au bas du por- 
trait du Diable? Pourquoi comprimer 
les ames ſous le poids de la crainte, 
briſer leurs reſſorts, & d'un adorateur 
| de Jeſus, — un elelare vil & puſil- 
lanime? 


lanime? ce ſont les mEchans qui pei- 
gnent Dieu méchant. Qu'eſt-ce que 
leur de votion? un voile a leurs crimes, 

Une religion s carte du but politi- 
que qu'elle ſe propoſe, lorſque Yhom- 
me juſte, humain envers ſes ſembla- 
bles; lorſque l'homme diſtinguc par ſes 
talens & ſes vertus, n'eft point allure 
de la faveur du ciel; lorſqu'un deſir 
momentane, un mouyement de cole- 
re, ou lVomiſſion d'une meſſe ? peut & 

Fen priver.  - 


Que les recompenſes celeſtes ne 


ſoient point dans une religion le prix 


de quelques pratiques minutieuſes, qui 


dennent des idées petites de IEternel 
& fauſſes de la vertu: de telles ré- 


compenſes ne doivent point S'obtenir 


par le jeune, le cilice, Tobeiſſance 

aveugle- & la diſcipline. 
Lbomme qui place ces pratiques au 
nombre des vertus, y peut placer auſſi 
Part de ſauter, de danſer, de voltiger 
ſur N corde. Qu importe aux nations 
E 4 © qu'un 
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qu'un jeune homme ſe feſſe ou faſſe le 
ſaut perilleux. © 
Si Pon a jadis diviniſe la Naw?) 1 
pourquoi n'a-t-on pas encore diviniſc 
te bien public? pourquoi ce Dieu n'a. 
£-il pas encore ſon culte, ſon remple 
& ſes Pretres * 43? Par quelle raifoff 
enfin faire une vertu ſublime de Vah- 
negation de ſoiĩ - meme? Thumanite 
eſt dans homme la ſeule vertu vrai- 
ment ſublime: c'eſt la premiere & 
Peut-etre la ſcule que les Religions 
doivent inſpirer aux hommes elle ren- 
ferme en elle preſque toutes les autres. 
Qu'au couvent Yon ait Phumilite en 
veneration: à la bonne heure. Elle fa- 
voriſe la vitets & l pareſſe * 44 mo- 
naſtique. Mais cette humilité doit-elle 
etre la vertu d'un Peuple ? non: le 
noble orgueil fut toujours celle dune 
nation celebre. C'eſt le mepris des 
Grecs & des Romains pour les Peu- 
les eſclaves, c'eſt le ſentiment juſte 
ber de leurs forces & de leur coura- 


q ge 


86 qui concurremment avec leurs loix, 
leur ſoumit Punivers. Lorgueil, dira- 
t· on, attache homme à la terre. Tant 
mieux: Vorgueil a donc ſon utilité. 

Eoin de combattre, que la Religion 
fortiſte dans homme J attachement aux 
choſes terreſtres: que tout Citoyen 
S'occupe du bonheur, de la gloire & 
de la puiſſance de ſa Patrie: que la 


religion pan&gyriſte de toute action 


conforme à Vayantage du plus grand 


nombre , fanctifie tout Etabliſſement 


utile, & ne le detruiſe jamais. Que 
Pinteret des puiſſances fpirituelle  & 
temporelle ſoit un & toujours le me- 


me: que ces deux puiſſances ſoient 
reunies comme à Rome, dans les mains 
des Magiſtrats 45: que la voix du 
ciel ſoit dé ſormais celle du bien pu- 


dlic; & que les oracles des Dieur 
confirment toute lot Wa 
* 


22 
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Pormi les fauſes Religions quel. 
les ont et6 les moins nui- 
1. bier au bonheur des 
8 _ 
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A bene que je . ceſt ia 
Rehgion paienne. Mais lors de ſon 
Aſtitution, cette pretendue Religion 
netoit proprement que le ſyſté: 
me allégoriſè de la Nature. Sa- 
turne etait le tems, Ceres, la; ma- 
tlere, Jupiter Veſprit gentrateur 
46; Toutes les fables de la My. 
thologie netoient que les emblé - 
mes de quelques principes de la 
Nature. En la conſiderant © 

1 religieux 4 _ il . ab- 
ſurde 


n 
ad + 23 
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ſurde (a) d'honorer ſous divers 
noms les differens attributs de * 
Divinite? 

Dans les Temples de Minerve, 4 
Venus, de Mars ,' Apollon. & de la 
Fortune, qu adoroit-on? Jupiter, tour- 
A- tour confidere comme ſage, comme 
beau, comme fort, comme eclairant: 
& fecondant Univers. Eſt- il plus rai- 
ſonnable d'edifier ſous les noms de 
St Euſtache, de 8 Martin ou de 
8. Roch, des égliſes i PEtre ſupre- 
me? mais les Paiens gagenouilloient: 
devant des ſtatues de bois ou de pier- 
re. Les Catholiques en font autant; 
& fi Ton en juge par les ſignes exté- 
fleurs; ils ont ſonvent- pour leurs 
Saints 3 Mee po "Une Pour VE- 

« a) Nous ſommes étonnés de Vibfurdits de 
la Religion paienne. Celle de la Religion Pa- 
piſte Etonnera bien davantage un Ins la PO 


t6xits,- | 
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Au reſte je veux que la Religion 
paienne ait été rèellement la plus ab- 
lurde: c'eſt un tort à une Religion 
tetre abſurde: ſon abſurdĩtè peut avoir 
des conſequences funeſtes. Cependant : 
ce tort reſt pas le ꝓlus grand de tous, 
& ſi ſes principes ne ſont pas entjere-. 
ment deſtructifs du bonheur public, & 
que ſes maximes puiſſent- &accorder. 
avec les-loix & Putilite generale, c'eſt: 
encore la moins mauvaiſe de toutes. 
Telle Etpit la Religion paienne. Ja- 
mais d'obſtacles mis par elle aux pro- 
jets d'un Legiſlateur patriote. Elle ẽtoit. 
fans dogmes, par conſtquent humaine 
& tolerante. Nulle diſpute, nulle guer- 
re entre ſes Sectateurs que ne put pre- 
venir attention la plus legere des Ma- 
giſtrats. Son culte d'ailleurs n'exigeoit, 
point un grand nombre de Pretres , & 
n'ctoit point neceſſairement by charge & 
Etat. 

"Les Dieux Cares & aomeſtiqucs ſuſi- 
folent. a la devorion. journaliere des, 


uy par- 
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particuliers. Quelques Temples Eleves: 
dans de grandes villes, quelques Col- 
leges de Pretres, quelques fetes pom- 
peuſes ſuffiſoient à la devotion nationa- 
le. Ces fètes celebrees dans les tems 
_ ou la ceſſation des travaux de la campa- 
gne permet à ſes habitans de ſe rendre 
dans tes villes, devenoient pour eux 
des plaiſirs. Quelques magnifiques que 
fuſſent ces fetes, elles éëtoient rares & 
par conſequent peu diſpendieuſes. La 
Religion paienne n'avoit donc eſſen- 
tiellement aucun des inconveniens- du 
Papisme. FAY 
Cette Religion des Sets toit Sails 
leurs la plus faite pour des hommes, 
la plus propre à produire ces impreſ- 
ſions fortes, qu'il eſt quelquefois neceſ- 
faire au Legiſlateur de pouvoir exciter 
en eux. Par elle Pimagination' tou- 
jours tenue en action ſdumettoit la Na- 
ture entiere i l empire de la Poëſie, vi- 
vifioit toutes les parties de Univers, 
— tout. Le ſommet des mon- 
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tagnes, letendue des plajnes » Lepaiſ- 
ſeur des foretsf, la ſource des ruis- 
ſeaux, la proſondeur des mers, 

etoient par elle peuples d Oréades, 3 
de Faunes, de Napptes ; de Hama- 
driades, de Tritons, de Nercides. Les 
Dieux & les Deéeſſes vivoient en ſocic · 
te avec les mortels, prenoient part 
a leurs fetes, à leurs guerres, à leurs 
amours, - Neptune alloit ſouper chez 
le roi d' Ethiopie. Les Belles & les 
Heros s aſſeyoient parmi les Dieax; 
Fatone avoit ſes autels; Hercule deiſié 
Epouſoit 'Heb&. Les Heros moins cele- 
bres hahitoient les champs & les bo- 
eages de FEliſce. Ces champs embel - 
Hs depuis par Vimagination brulante 
du Prophete qui y tranſporta les Hou - 


ris, etoient le ſéjour des guerriers & 


des hommes Yluſtres en tous les gen- 
res. Ceſt-la qu' Achille, Patrocle, 
Ajax , Agamemnon & tous les guer- 
riers qui combattoient ſous les murs 
de Troye , Soceupoient encore d' exer- 


cices: . 
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_ cices militaires: C eſt · là que les Pin- 
dare & les Homere clẽbroient enco- 
re les jeux 99 & * m_ 
des Grecs. | 

L'eſpece Sexereive & de ak, qui 
fur la terre avoir fait Voccupation des 
Heros & des Poëtes, tous les Abe 
enfin qwils y avoient' contrates', 
ſuivoient encore dans les enfers. — 
mort n*etoit proprement un oy 
longation de leur vie. 

Cette Religion donnte, quel rel 
etre le deſir le plus vif, Tintéret le 
plus puiſfant des Paiens ? celui de ſer- 
vir leur Patrie par leurs talens, leur 
dourage, leur intégrité, leur g&neroſi- 
te & leurs vertus. II &toit important 
pour eux de ſe rendre cher à ct 
avec qui ils devoient dans les enfers, 
eontinuer de vivre après leur mort. 
Loin d'etouffer Penthouſiasme qu'une 
Eegiſlation ſage donne pour la vertu & 
les talens, cette religion VexCitoit en- 
_ - Convaincus de Futilité des paſe 

| ſions, 
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ſions „ les anciens Legiſlateurs ne ſe 
Propoſoient point de les ẽtouffer. Que 
trouver chez un peuple ſans deſir ?: 
ſont-ce des Commercans , des Capitai- 
nes, des Soldats, des Hommes de Let- 
tres „des Miniſtres ene non: ee 
des Moines. * 

Un peuple ſans. induftric fans — 
rage , ſans. richeſſes, ſans ſcience, eſt 
Veſclave. ne de tout voiſin aſſez audas 
cieux pour lui donner des fers. 1 
ſaut des paſſions aux hommes; & la 
Religion paienne nen , Etetgnoit. point 
en eux le feu ſacre & viviſiant. Peut- 
are celle des Scandinaves,. .peu. diffe- 
rente de celle des Grecs, & des Ro- 
mains, portoit- elle encore plus effica; 
cement les hommes à la vertu. La | 
Reputation <toit le. Dieu de ces peu- 
ples. C' toit de ce ſeul Dieu que les 
Citoyens attendoient leur rècompenſe. 
Chacun vouloit ètre le fils de la REpu- 
tation. Chacun honoroit dans les Bar- 
de les Diſtributeurs de la gloire es 

't 8. 
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les Pretres du Temple de la Renom- 
mee (a). Le filence des Bardes @toit 
redoute des Guerriers & des princes 
memes. Le mepris Etoit le partage de 
quiconque n'Etoit pas fils de la Repu- 
tation. Le langage de la flatterie &toit 
alors inconnu aux Poctes. Severes & 
incorruptibles habitans d'un pays libre, 
ils ne $'etoient point encore avilis par 
la haſſeſſe de leurs Eloges. Nul d'en- 
treux neut oſè cElebrer un nom que 
Yeſtime publique neut pas deja conſa- 
cre. Pour obtenir cette eſtime, il fa 
toit avoir rendu des ſervices a u Pate: 
Le deſir religieux & vif q une renom- 
mee immortelle excitoit donc les hom- 
mes * Mniſrer pet leurs talens & leurs 
6; | Vertus. 
(a) 3 de cette Religion dur 10 and 
tres eſt inappreciable: elle ne rẽcompenſe que 
f les talens & les actions utiles à la Patrie: & le 
Paradis eſt dans les autres le prix du jeune, de 


ha- retraite, de la mac6ration & de vertus s aulũ 
M4 eyiuutiles à la ſfociete, © 
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vertus. Que d'avantages une telle Re- 
gion „Plus pure Sailleurs que la 
paienne, ne pourroit · elle pas Provur 
rer a une Nation! 

- Mais comment <tablir-cette ds. 
dans une ſociete. deja formee ? on fait 
quel eſt Pattachement du peuple pour 
fon culte, pour ſes Dieux actuels, & 
fon horreur pour un culte nouveau. 
Quel moyen de changer à cet * 
les opinions regues? 

Ce moyen eſt peut · &tre oo facile 
qu on ne penſe. Que chez un peuple 
Ia raiſon ſoit toler6e, elle fubſtituera 
la religion de la Renommèe à toute au- 
tre. N'y ſubſtitua· t· elle que le Deiſme, 
quel bien Maurdit- elle pas fait à Ihu- 
manité! mais le culte rendu à la Divi- 
nite ſe conſerveroit- il long- tems pur? 
le: peuple eſt groſſier: la ſuperſtition 
eſt fa religion. Les Temples deves - 
Cabord à VEternel. ſergient | blentot 
eonfacres à ſes diwerſes perkections : 
Fignorance en feroit autant de Dieux. 
Soit 
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Soit; & juſque- la que le Magiſtrat la 
laiſſe faire. Mais qu'arrivee à ce ter- 
me, ce meme Magiſtrat attentif a di- 
riger la marche de Vignorance, & fur- 
tout de la ſuperſtition, ne la perde 
point de vue; qu'il Ia reconnoiſſe 
quelque forme qu'elle prenne; quit 
soppoſe a l'tabliſſement de tout dog- 
me, de tous principes contraires 2 
ceux d'une bonne morale; n or 
a-Patilite publique. 

Tout homme eſt jaloux de fn aloires 
Un Magiſtrat, comme à Rome, eu- 
nit-il en fa perfonne le double emploi 
de Senateur & de Miniſtre des autels, 
*::47 le Prètre ſera toujours en lui 
ſubordonnẽ au Senateur, & la religion 
toujours Feen u au Donheur 
public. 

Labbé de Sr pierre Pa dt: 15 pretre 
ne peut" Etre rèellement utile, qu'en 
qualité d'officier de morale. Or qui 
mieux que le Magiſtrat peut remplir 
cette noble fonction? Qui mieux que 
52 5 lui 
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lui ae ſentir, & les motifs. 
dintèrèt general ſur lesquels ſont fon- 
dees les loi particulieres, & l'indiſſo- 
lubilicé du lien qui unit le bonheur 


des individus au bonheur général. 


Quelle puiſſance n'auroit/pas ſur les 
eſprits une inſtruction morale donnee 


par un ſenat avec quels reſpects les peu- 


ples n'en recevroſent- ils pas les déci- 
fens? ceſt uniquement du Corps Légiſ- 
latif qu'on peut attendre” une Religions 
bienfaiſante; & qui Gailieurs peu cou 
teuſe & tolerante, woffriroit que des 
id&es'gratides & nobles de la Divinité , 
vallumeroit dans les ames que lamour 
des talens & des vertus, & n'auroit en- 
fin comme 1a Légiſlation que la NEE 
des peuples pour objet. 
Que des Magiſtrats Eclaires ſoient!: tee 
vetus” de 14 puiſſance temporelle & 


ſpirituelle, toute contradiction entre 


les préceptes religieux & patriotiques 
diſparoitra: tous les Citoyens adopte- 
nt les memes prineipes de morale. 


zo EbucArlox. Chap.” XY. 119 
& fe formeront la meme ide d'une 
Science, dont il eſt ſi important que 
tous ſoient également inftruits. 

Peut- etre 8'Ecoulera-t-il pluſſeurs 
ſiecles avant de faire dans les fauſſes 
Religions les changemens qu'exige le 
bonheur de Thumanité. .Quarrivera- 
t- il juſqu'a ce moment ? que les hom- 
mes mauront que des dees confuſes 
de la morale; idées qu⸗iis devront d 
1a difference if leurs Poſſtions, & au 
hazard qui ne placant j jamais deux hom- 
mes preciſcment.. dans le meme con- 
cours des 6itconſtances , ne leur, Per- 
mettra jamais de regevoir les memes 
-inſtt actions & d'acquèrit les memes 
idées. D'ou je conclus que Finégali- 
tk actuelle appergue entre reſprit des 
divers hommes, ne peut etre regard&e 
comme une preuve * 2 9 
apticude a en avoir. 
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_—_ "NOTES. 
f * I ſcience de Phomme eſt la 8 des 


Sagss. Les intrigans fe croient à cet égard 
fort ſuperieurs au Philoſophe. Ils connoiſfent 
en effet mieux que lui la cotterie du Miniſtre: 
ils eongofvent en conſequence la plus haute 
ide de leur, mérite. Sont- ils curieux de Vap- 

recier? qu ils Ecrivent fur homme, qu ils 
Fi leurs penſces; & le cas queen fera le 
public; leur apprendra celui EP: Given en 
faire eux-memes. | : 


28. Le Miniſtre connolt mieux que ie Philo. 
fophe le detail des affaires. Ses connoiſſances 
en ce genre ſont plus Etendues: mais ce der- 
nier a plus le 1oifir d ẽtudier le cœur humain 
& le connolt mieux que le Miniſtre. Lun & 
Tautre par leurs divers genres d'6tude ſont des- 
ines i entf éclairer. Que homme en place 

qui veut le bien, ſe faſſe ami & protecteur 
des Lettres. Avant 1a defenſe faite a Paris de 


» Ji hf F- * 


Almanachs, ce fut aux brochures multiplices 
des gens inſtruits, que la France, dit-on, dut 
le bienfait de exportation des grains. Des 
nn en dẽmontrerent les avantages. Le Mi- 

age © niltre 


4 
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Litre quis trouvvit alors à la tete des Fiian- 
ces, profita de leurs lithibres. wk 1 


gg A quelque degré -de ator open 
tat education; qu'on n'imagine cependant pas 
qwon fit des gens de genie de tous les hom- 
mes à portée de la recevoir. On peut par- ſon 
ſecouts exciter PEmulatibii des eitéyens, le 

habituer à attention, cuvfir leurs cœurs f 
Fhumanite, leur efpeit à la verite , faire enfin Y 
de tous les citoyens, fl non tes gens de genie, | 
du moins des gens d'eſprit & de ſetis, Mals 
comme je le prouverai dans la ſuite de cet ou- 
vrage, Ceſt tout ce que peut la ſeience per- 
fe&ionnee de VEducation-& c'eſt aſſez. Une 
nation g6neralement compoſce dc pareils hom- 
mes, ſeroit ſans contredit., la premiere de 
TUnivers. t. 1 om aid 239 


A Vikas ben \ 1 K 
tous les pays catholiques ; on permet la vente 
des Operas, des Comedies , des Romans & 
meme de quelques bons livres de Geometrie & 
de Medecine. En tout autre genre l'ouvrage ſup6- 
rieur & repute tel du reſte de I Europe, eſt un 

ouvrage proſcrit. Tels ſont ceux des Voltai- 
re, des Marmontel, des Rouſſeau, des Mon- 
teſquieu &c, En France Papprobation du cen- 
ſeur eſt pour Vauteur presque toujours un eer- 
. licat de „ Elle annonce un livre ſans 
enne - 


& 
* 
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ennemis, font on dira d' abord du bien, Parces 
qu'on ren penſera point, parce qu'il nexcite- 


ra point benvie, ne bleſſera Yorgueil de per- 


ſonne & ne répétera que ce que tout le monde 
ſait. L'eloge general & du moment eſt pres- 


que toujours excluſif de PEloge a venir, 


"5. It Scholaſtique dit le proverbe Anglois 9 
Teſt qu'un pur ane ,. qui n'ayant, ni la dou- 
ceur du vrai Chrétien, ni la raiſon du Philoſo- 


phe, ni Vaſfabilite du Courtiſan , reſt qu'un 


objet ridicule, 


6. Quelle eſt la ſcience des  ſcholaftiques 8 - 
velle abuſer des mots & d'en rendre la ſigniſi- 
cation incertaine. C'Etoit par la vertu de cer- 
tains mots barbares quautrefois les Magiciens 
<difioient', derruiſoient des *cChiteaux enchan- 
tes ou du moins leur apparence. Les Schola- 


| ſtiques heritiers de la puiſſance des anciens 


wagiciens, ont par la vertu de certains mots 


inintelligibles, pareillement donné Vapparence 


d'une ſcience aux plus abſurdes rèveries. 8 il 
eſt un moyen de detruire leurs enchanternens , 
Ceſt de leur demander la ſignification preciſe 


Y des mots dont ils fe fervent. © Sont-ils forces 
Cy" attacher des idées nettes? le charme coffe 
& le preſtige de la ſcience diſparoit. Qu'en 
"Te déſie donc de tout écrit on, Yon fait trop 
| kN n = langage © de * La 


lan- 


hn 


* 
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langue uſuelle ſuffit - * toujours à qui- 
conque a des idées claires. Qui veut inſtruire 
& non duper les hommes, doit parler leur 
langue. 


7. It eſt peu de Pays on Von ẽtadie la Scien- 
ce de la Morale & de la Politique. On permet 
rarement aux jeunes gens d'exercer leur eſprit 
ſur des ſujets de cette eſpece. Le Sacerdoce ne 
veut pas qu'ils contractent Phabitude du rai- 
ſonnement. Le mot raiſonnable eſt aujourdhui 
devenu ſynonime d'ineredule. Le Clerge ſoup- 


 conne apparemment que les motifs de la Foi, 


comme les petites ailes données a Mercure, 
ſont trop foibles pour la ſoutenir. Pour dre 
Pbiloſophe, dit Mallebranche , i faut voir &vi- 
demment, & pour tire Fidele il faut croire aveu- 


glement. Mallebranche ne '&appergoit pas. que 
de ſon Fidele, il fait un S8t. En effet en quoi 


conſiſte la ſottiſe ? à croire ſans un motif ſuffi- 


ſant pour croire; ou me citera à ce ſujet la 
foi du Charbonnier. Il Etoit dans un.cagparti- 


culier : il parloit a Dieu; Dieu VeEclairoit in- 
terieurement. Tout homme qui ſans étre ce 
Charbonnier, ſe vante d une foi aveugle & 


d'une croyance ſur oui dire, eſt donc un hom- 


me enorgueilli de ſa ſottiſe. 
. 
8. Qu'on &amuſe un moment de la peintute 


un ridicule; rien de mieux. Tout excellent 


U 2 F 6 ca- 
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tableau de cette eſpece ſuppoſe beaucoup d'es- 
prit dans le Peintre qui le deſſine. Que lui 
doit la Societe ? un tribut de reconnoiſſance & 
d Eloge proportionnE au mal, dont la delivre 
le ridicule jetté ſur, tels off tels defauts, Une 
Nation qui mettroit de l' importance à ce ſer- 
vice, ſe rendroit elle meme ridicute, ,, Qu'im- 
„ porte, dit un Anglois, que tel Bourgeois 
ſoit ſingulier dans ſon humenr, tel Petit- 
„Maitre recherche dans ſes habits, que telle 
„ Coquette enfin ſoit minaudiere ? elle. peut 

„ Fougir, blanchir, moucheter ſon viſage, 
» & coucher avec ſon amant, ſans, envahir 
„ ma proprieté ou diminuer mon commerce. 
„ Lennuycux, froiſſement dun Eventail qui 
».8'ouyre, & ſe referme ſans ceſſe, n'Ebranle 
-», Point nos Conſtitutions”. Une Nation trop 
cacupte de la coqugtterie d'une femme ou de 


la fatuité d'un Petit Maitre, eſt à coup ſur 


une. Nat'on frivole. 8 


9. Toutes les Nations ont reproche aux 
Francois leur frivolits. » Si, le Francois, di- 
» Toit autrefois M, de Saville, eſt fi ſrivole, 
„ 'Efpagnol ſi grave. & ſi ſuperſtitleux, VAn- 
„ glois fi ſerieux & i profond, "c'eſt un effet 
„ de la differente forme de leur Gouverne- 
„ ment. Ceſt a Paris que Bic ſe fixer Phom- 
me curieux ge bijcux & de parler ſans rien 
; | 2 dire: 


/ 
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» dire: c'eſt Madrid & Lisbonne que doit ha- 
» biter quiconque aime à ſe donner la diſci- 
v pline & à voir bruler ſes ſemblables; & 
vc eſt a Londres enfin que doit vivre qui- 
» conque veut penſer & faire uſage de la ſa- 
-»» cults qui aiſtingue principalement l' Homme 
„ de la Brute. Selon M. de Saville, il weſt 
» que trois objets dignes de reflexion ; la 
» Nature, ia Religion & le Gouvernement. Or 
„ le Frangois, ajoute-t-il, noſe penſer ſur ces 
„ Objets. Ses livres inſipides pour des Hom- 
» mes, ne peuvent donc amuſer que des Fem- 
„ mes, La liberté ſeule Eleve Peſprit d'une 
„Nation, & Veſprit de la Nation celui de ſes 
1 "Ecrivaine, En France les ames ſont fans 

„Energie. Le ſeul Auteur eſtimable que j'en 
» aime , c'eſt Montagne, Peu de ſes Conci- 
» toyens ſont} dignes de Vadmirex-: pour le 
» ſentir, il faut penſer & pour pealer's il 
» faut Etre libre . | 


10. Les J6ſuites offrent un exemple frappant 
qu pouvoir de. Peducation, Si leur Ordre a 
produit peu d'hommes de genie daus les Arts 
& les Sciences; 8'ils n'ont point eu de New- 
ton en Phyſique, de Racine dans le Tragique, 
d' Huygens en Aſtronomie, de Pot en Chymie, 
de Locke, de Bacon, de Voltaire, de la Fon- 
zine &c., ce n'eſt pas que ces Religieur ne ſe 

I 


124 Dn vHomur 


recrutaſſent parmi les Ecoliers de leurs Colle- 
ges, qui annongoient le plus de genie. On 
fait d'ailleurs que les JEſuites dans le ſilence 
de leurs maiſons , n'etoient diſtraits de leurs 
Etudes par aucun ſoin , que leur genre de vie 
enfin Etoit le plus favorable a Vacquiſition des 
talens. Pourquoi donc ont-ils donné fi peu 
d'hommes illuſtres à VEurope? c'eſt qu'entou- 
76s de Fanatiques & de Superſtitieux , un Jéſuite 
roſe penſer que d' après ſes Superieurs : c'eſt 
que d'ailleurs forces de &appliquer quelques 
annces à Vetude des Caſuiſtes & de la Theolo- 
gie, cette Etude rEpugne à la ſaine raiſon & 
doit la corrompre en lui. Comment conſeryer 


Tur les bancs un eſprit juſte? Vhabitude de le 


ſo phiſtiquer le fauſſe. 


IT. Si tons les Savotards ont à certalie 
Egards le mEme caractere; c'eſt que le hazard 
les place dans des diſpoſitions à peu pres ſem- 
blables & que tous regolvent à peu pres la 
raeme Education. Pourquoi tous ſont-ils voya- 


geurs? ceſt qu'il faut de argent pour vivre 


& qu'ils nen ont point chez eux. Pourquoi 
font - ils laborieux ? cCeſt que tous ſont indi- 
gens; c'eſt que ſans ſecours & ſans protection 
dans le Pays où ils, ſe transplantent, ils y ont 


faim & que le pain ne &acquiert que par le 
travail. Pourquoi ſont - ils fideles & actifs? c'eſt 


que 
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que pour Etre employes de 'preference aux Na- 
tionaux ,. il faut qwils les ſurpaſſent en acti- 
vité & fidElite. Pour quelle raiſon enſin ſont- 
ils tous 6conomes? ceſt qu'attachés, comme 
tous les hommes à leur Pays natal, ils en ſor- 
tent gueux pour y rentrer riches, & y vivre 
des Epargnes quIls auront faites. Suppoſons 
donc qu'on eùt le- plus grand interet d' inſpirer 
i un jeune homme les vertus du Savoiard: 
que faire? le placer dans la meme poſition ; 
confier quelque tems fon Education au mal- 
Heur & à Vindigence, Le beſoin & la neceſſi- 
tc ſont de tous les Inftituteurs'les ſeuls dont 
les lecons ſont toujours écoutées, & les con- 
ſeils toujours efficaces. Mais fi les mœurs na- 
tionales ne permettent point de leur donner 
une pareille Education, quelle autre y ſubſti- 
tuer? Je ignore: nulle qui ſoit auſſi ſure. II 
ne faudra donc pas s'etonner, 8'il n'acquiert 
aucune des vertus qu'on deſiroit en lui, Qui 
peut Etre ſurpris du peu de ſucces d'une Edu+ 
cation inſuffiſante? 

12. Shakespear ne jouoit bien qu'un ſeul 
röle; c'etoit le Spectre dans Hamlet. 


13. Voyez Pextrait du di&ionnaire de Moré- 
Ti; Pextrait de la République des Lettres; Jan- 


vier 1685. dans ce dernier ouvrage on lit cette 
phraſe, „ C'eſt a une Dame à laquelle on 
| F 3 5 don- 
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„ doninoit à Rouen le nom de Melite; que la 
„France doit le grand Corneille“. C'eſt pa- 
reillement à lamour que Mary, (44 2000s doit ſon 
ctlebre Hogarth. 


14. La plupart des hommes de genie veulent 
des leur premiere jeuneſſe avoir annonce ce 
qu'ils dolvent ere :-c'eſt leur-manie. Se pré- 
tendent-i's d'une "rave ſupeErieure à celle des 
autres hommes? à la bonne heute: qu'on ne 
Eiſpute pas ſur ce point avec leur vanite: on 
les facheroit, mais qu'on ne les en croie pas 
fur leur parole, on ſe tromperoit. Rien de 
Plus illuſoire & de plus incertain que ces pre- 
mie res annonces. Newton & Fontenelle nie- 

toient que des Ecoliers mediocres. Les claſſes 
font peuplées de jolis enfans, le monde "oF | 
de ſots hommes. 


*. 


— 


13. La vie ou la mort, la faveur ou la diſ- 
grace d'un Patron decide ſouvent de notre Etat 
& de notre profeſſion, Que d'hommes de ge” 
nie l'on doit à des accidens de cette eſpece. 
Le menſonge, la baſſeſſe & la frivolité regnent- 
ils dans une Cour? y vit- on ſans reſpect pour 
la vérité, Phumanite & la poſterite? qui dou- 
te qu'une diſgrace, une injuſtice ne ſoit quel - 
quefois ſalutaire au Courtiſan, qu'un exil qui 
bud rappelle ce que Ihomme ſe doit 2 lui-me- 

me, 
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me, qui l'enleve à la diſſipation de la Cour, 
au vuide de ſes converſations; & le force enfin 
a Vetude & à la meditation, ne puiſſe quel- 
que ſois occaſionner en lui le de veloppement 
des plus uy talens. 


16. M. Rowſſeau n'eſt point itiſenſible ; & 12 
preuve ſont les injures mème qu'il dit aux 


Femmes. Chacune lui peut appliquer ce vers. 


Tout juſqu'à tes mEpris,nva prouve ton amour”, 


17. M. Rouſſeau dans ſes ouvrages mu tou- 


jours paru moins occupe &inſtruire que de ſé- 
duire ſes lecteurs. Toujours orateur & rare- 


ment raiſonneur, il oublie que dans les diſcuſ- 
ſions philoſophiqupes, gil ef quelquefois per- 
mis de faire uſage de VEloquence, c'eſt uni- 
quement lorſqu' il &agit de faire vivement ſentir 
toute Pimportance d'une opinion deja recon- 
nue pour vraie. Faut-il, par exemple, retirer 
les AtheEniens de leur affouniifemient, & les 
armer contre Philippe? c'eſt alors que De- 
moſthene doit deployer toute la force de IElo- 
quence : mais 8'll Sagit d'une opinion nouvel- 
le, Lexamen en appartient à la diſcuſſion, Qui 
veut alors Ere Eloquent, s'sgare, Qui fait fi 


dans la chambre des Communes Angleterre , 


Von eſt toujours aſſez attentif à Fuſage diffe- 
F 4 nn 
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rent, qu'on doit y faire de VEloquence & de 
Feſprit de diſcuſſion? 


18. M. Rouſſeau connut à Montmorency M. 
le Marechal de Luxembourg, ce Seigneur al- 
ma, honora en lui les talens, le protegea 
& par cette protection acquit un droit ſur la 
reconnoiſſance de tous les Gens de Lettres Que 
les Savans ne rougiſſent point de lougr un 


Grand, pourquoi lui refuſer les éloges qu'il 


mérite? oublieroient-ils que fi les Nations ont 
beſoin de lumieres, les Savans ont beſoin de 
Protefteurs. L/amitie de M. de Luxembourg, 
ne put, il eſt vrai, ſoustraire M. Rouſſeau à 
la perſecution: mais peut- etre le caractere de 
ce Seigneur étoit- il foible , peut- etre Phypocri- 
ſie des mEchans eſt-elle plus puiſſante que la 


protection des bons & des Grands. On peut 


ajouter à la louange de M. de Luxembourg, 
qu'il ne prodigua jamais ſes bienfaits à ces in- 
ſectes de la Littèrature qui ſont la honte de leur 
Protecteur, Une faveur bannale accordée, dit 
— Milord Shaftesbury, à ces Ecrivains médioc res 

_ & vils qui introduiſent par baſſeſſe dans la fa- 
miliarite d'un Grand, n'eſt point une preuve de 
{on amour pour les Lettres. Jai vu, ajoute- 
t- il, des gens en place s' annoncer comme 


, des Protedteurs des Savans, & inſtaller en cet- 


. | | | 9 5 8 
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| te qualite Grands-Mattres de POrdre des Lettrer, 

| Leurs bienfaits trop ſouvent prodigues à la 

[ m64iocrits, Etoient plus nuiſibles aux Sciences 

! que ne VPevt été leur indifference. Des recom--- 
penſeg ma! placees dEcouragent les vrais talens. 
En vain, dira-t-on que le merite littEraire ne : 
peut Etre connu des gens en place, qui Vai- 
ment & le recherchent; le public inſtruit leur 
indiquera toujours Paomme qu'ils doivent ho- 
norer de leur faveur. Le merite ne ſouffre 
point, & n'eſt point incognito expoſe, ou ſur ' 

la paille de la miſere, ou ſous le couteau de la 
ſuperſtition. Les Grands toujours à portée de 

le ſecourir peuvent donc toujours pretendre a + 
Yeſtime & à la reconnoiſſance de la partie &u 
genre humain la plus ſavante & la plus éclai- 
rée. Voyez advice to an N part. 2. f. 12 


p. 229. 


19. Douze ou quinze millions ſaiſis en Eſpa- 
gne ſur deux Procureurs Jeſuites du Paraguai - 
prouvent -qu'en prechant le detachement des 


richeſſes, les Jeſuites n Vogt r et dupes de- 
leurs ſetmonss - 


25, De tous les contes, les plus ridicules + 
ſagt ceux que les Moines font de leurs Fonda c- 
teurs, [is giſent, par exemple, ,, qu'a la vue u- 8 
ne biche pourſuivie pax des loups,St,.Lomer 


F. 5» lens + 
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„leur ordonna de &arreter, ce havens bret 
„ incontinent.“ 4 | 

2» Que St. Florent . de e orden 
„ à un ours qu'il rencontra, de mener paitre 
-» ſes brebis, & que Yours les menoit "pe 
-» tous les jours. 

„Que St. Francois ſaluoit les oiſeaux, leur 
» parloit, leur faiſait commandement d' ouir la 
„ parole de Dieu, leſquels oiſeaux entenJant 
» parler St. Francois, ſe rẽjouiſſoient d'une fa- 

„ con merveilleuſe, allongeant le col & en- 
„ tr'ouvrant o bec, 


„Que ce * St. 8 huit jours 
„ avec. une cigale, chanta un jour entier avec 
„ un roſſignol, guerit un loup enrage & lui 

„ dit; mon frere le loup, tu dois me promet- 
i tre que tu ne ſeras plus à avenir auſſi ra- 
„ viſſant que tu Vas été: ce que le loup pro- 
„ mit en inclinant la tete. Alors St. Frangois 
» lui dit; donne-moi la foi: ce que diſant 
„ St. Francois lui tendit la main, pour la re- 
„ cevoir; & le loup leyant doycement ſa pat- 
„ te droite, la mit entre les mains de St. Fran- 
» cois”: On lit auſſi de pluſieurs autres ſaints: 
guils. ſe plaiſolent à deviſer avec les brares, 
21. On Wattache certainement pas d'idge 

nette au mot, Paſſions ,, lot qu'on les regarde 
com- 


— 


- 
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comme nuiſibles. Ce n'eſt; qu'une vraie diſpu - 


te de mots. Les Theologiens eux-memes n'ont. 
jamais dit que la paſſion, vive de lamour de 


Dieu fut un crime. Ils n' ont point condamné 


Decius pour 8'&tre vous dans les champs de la 


guerre aux Dieux infernaux. IIs n'ont point 


reproché a Pelopidas cet amour vif de la Pa- 


tr ĩe qui Varma contre les Tyrans, & Vengagea 
dans Ventrepriſe la plus perilleuſe. Nos deſirs 
ſont. nos moteurs, & C'eſt la force de nos de- 
ſirs qui determine celle de nos vices & de nos 
vertus. Un homme ſans deſir & ſans beſoin 
eſt fans eſprit & ſans raiſon. Nul motif ne 
Fengage 4 combiner, ni a. comparer ſes idées 
entr'elles. Plus Phomme approche de cet (tat 
d'apathie, plus il eſt ſtupide. Si les Souverains: 
de Orient ſont en genëral ſi peu éclairés, C'eſt 
que Peſprit eſt fils du deſir & du beſoin. Or les 
Sultans n' prouvent ni bun, ni Pautre. I n'eſt 
point de plaiſir qu'un ſimple acte de leur vo- 
lonté ne leur procure: beſprit leur eſt done 
preſque toujours inutile. Le ſeul cas où il leur 
de vient néceſſaire, c'eſt lorſque jaloux du titre 


de Conquerant, ils veulent envahir le Sceptre 


d'un voiſin puiſſant. Dins toute autre poſi- 
won, exiger des lumieres d'un Despote, c'eſt 
vouloir un effet ſans cauſe. Compter dans un 
Gouvernement arbitraire ſur leſprit d'un Mo- 

F 6. narque 
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narque ne ſur le trdne, c'eſt folie. Aufſi'ſauf le 
hazard d'une Education finguliere, eſt - i] peu 
de Souverains abſoſus & &claires: auſſi Vhiſtoire 
ne compte=t2elle communement au nombre des 
grands Rois que les Henri IV, les Frederic, les 
Catherine II &c. & ceux &entre les Prin- 
ces dont l education fut dure, & qui c'ailleurs 


eurent une fortune > faire & mille neee er « 
farmonter. 


22, Un dècot peut exceller en Geomdrrie ; 
en certain genre de Peinture: mais vu la contra. 


dict ion actuelle qui fe trouve entre Vinteret 


public & Vinteret du Pretre, on ne peut ſans 
inconſtquence etre à la fois pieux & homme 
d'Etat, devot & bon citoyen; c'eſt-à- dire, 

| nase homme. C'eſt une verite.que demon» 
trera la ſuite de; cet ouvrage. 


23. C*toit autrefois le Petit-Maitre, aujour- 
&hui c'eſt le Theologien qui ſait tout, ſans 
avoir rien appris. L/interroge-t-on ſur la na+ 


- ture des animaux? ce ſont, dit-il, de pures 


machines. Mais. ſur quel motif appuic-t-il 

ſa deciſion? a-t-il en qualité, ou de chaſſeur, 

ou d' obſervateur, Etudie la nature & les mœurs 

des animaux? non: il n'a élevé ni chien, ni 

chat, pas meme de moineau; mais il eſt Dac# 
teur; & du moment qu'il en prend le bonnet, . 
1. 


8 2 
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1 ſe eroit comme Fempereur de la Chine, 
oblige par Vetiquette de fon état, de repondre 


à tout ce qu'on lui apprend; je le ſaveis. L'on 


ſuppoſoit le Sage des Stoiciens habile & verſe 


dans tous les Arts & les Sciences; c'étoit 


homme univerſel. Il en eſt de meme du Theo- 


logien: il eſt Poëte, Geometre, Pfyſicien, 


Horloger, &c. Qu'il ait tous ces talens, fy 
conſens: mais qu'on ne m'oblige point de lire 
ſes vers & c' acheter ſes montres. Me permet- 
troit - il de lui donner un conſeil; ce ſeroit 
avant de parler des animaux de conſulter les 
ouvrages de M. de Buffon, & trois ou quatre 


Lettres donnees au Journal '6tranger par un Ob- 
ſervateur exact & un bon Ecrivain. Qu'il s'ab- 


ſtien ne d' attaquer ſur ce point mes ſentimens: 
Jai donné, dit-on, de PFeſprit & de la rai- 
ſon aux brutes. C'eſt une politeſſe que je fis 


aux Docteurs. Quelle fut Votre reconnois- 


7 


ſance , © ingrats!” - 


24. Le propre ae ene de ſpotiques 


eſt i'affoiblir dans l homme le mouvement des 


paſſions. Auſſi la conſomption eſt-elle la ma- 
lacie mortelle de ces Empires: auſſi les Peuples 
ſoumis à cette forme de Gouvernement, n'ont- 
us communemert ni Paucace, ni le courage 

des Republicains, Ces derniers meme n'ont 


e notre admiration que dans ces momens 


F. * de 


— 


— 
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de.criſe où leurs paſtons-Etoient. le plus en ef. 
ferveſcence. Daus quels tems les Hollandois & 


les Suiſſes faiſoient- ils des actions ſuxhumaines? 


lorsqu'ils étoient animés de deux fortes pas- 


fions: Pune la vengeance, autre la haine des 
Tyrans. Il faut des paſſions à un Peuple: c'eſt 


nne verité qui n'eſt plus maintenant * 
que du gardien des Capucins. | 


265. Le Turc croit la Femme formte pour le 
Paiſir de 'Homme & créte pour irriter ſes de- 


4 firs. Telle eſt, dit-il, Vintention marquee de 


la Nature. Or qu'en Turquie, Yon permette 
a Vart d'ajoùter encore aux beautés des Fem- 


mes; qu'on leur ordonne meme de perfection- 
ner en elles, les moyens de charmer, rien de 
plus ſimple. Quel abus faire de la beauté dans 


le Serail od elle eſt renferméèe? ſuppoſons, ſi 
on veut un Pays on les Femmes ſoient en 
commun. Plus dans ce Pays elles inventeroient 


de moyens de ſeduire , plus elles multiplie- 


roient les plaiſirs de PHomme, Quelque de- 
gre de perfection qu'elles atteigniſſe nt en ce 
genre. ou peut aſſurer que leur coquetterie 
wauroit rien de contraire au bonheur public. 
Tout ce que Fon pourroit encore exiger d'elles, 


&elt qu'elles conguſſent tant de vencration. . 


pour leur beauté & leurs faveurs, qu' elles. 
* n'en de voir faire part qu aux Hommes 
"_ 


— 
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deja diſtingnés par leur genie, leur courage 
ou leur probite, Leurs faveurs par ce moyen 
de viendroient un encouragement aux talens & 
aux vertus. Mais en Turquie, ſi les Femmes 
peuvent fans inconvenient s' iaſtruire de tous 
les arts de la volupté, en ſeroit - il de meme 
dans un Pays, od comme en Europe, elles ne 
ſont ni renferméèes, ni communes, on comme 
en France, toutes les maiſons ſont ouvertes? 
Simagine-t-on qu'en multipliznt dans les Fem- 
mes les moyens de plaire, on augmentũt 
beaucoup le bonheur des Epoux? jen doute; 
& juſqu'à ce qu'on ait fait quelque réforme 
dans les loix du mariage , ce que Part pouroit 
ajoùter aux beautés naturelles du Sexe, ſeroit 
peut- tre en conttadiction avec Puſage que les 
ww Europeennes lui Ar d'en "Tre. 


26. II eſt des hommes qui ſe croient vrais 
parce qu ils ſont mediſans. Rien de plus dif- 
ferent que la vérité & la mediſance': Pune 
toujours indulgente eſt inſpiree par Fhumanité. 
L/autre toujours aigre, eſt fille de Vorgueil,. 
de la haine, de Phumeur: & de-Venvie. Le 
ton & les geſtes de la mediſance decelent 
toujours quel en. eſt le Pere. 


27. Si Ton ne peut ſans crime talre la vErits 
aux Deuples. & aux Souyerains , quel hom- 
| me. 


gs 
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me a toujours ets jute-& ſans in. à cet 
Dan. 


28. Qua la. lecture de Phiſtoire eccleſiaſtique 
un jeune Italien &indigne des crimes & de la 
ſcelerateſſe des Pontifes, qu'il doute de leur in- 
faillidilite; quel doute impie s'ecrie ſon Pré- 
cepteur? mais répond Eleve, je dis ce que 
je penſe: ne m'avez-vous pas toujours deſendu 
de mentir ? oui dans les cas ordinaires; mais 
en faveur de VEpliſe le menſonge eſt un devoir. 
Et quel intérèt prenez-vous au Pepe? le plus 


grand, repliquera le Maitre. Si le Pape eſt re- 


connu infaillible, nul ne peut. reſiſter a ſes vo- 
lontes. Les Peuples lui doivent &tre aveugle- 
ment ſoumis. Or quelle conſideration ce re- 
ſpect pour le Pape ne reèfléchit-il pas ſur tout 


je Corps er reer & eh 1 ſur 
moi? 


29. Quĩiconque en Ecrivant Phiſtoire , en al- 
tere les faits, eſt un mau ais citoyen. II 


trompe le public & le prive de Vavantage in- 


eſtimable qu'il pouroit retirer de cette Lecture. 
Mus dans quel Empire trouver un Hiſtorien 
vrai & rceliement adorateur du Dieu de verite?} 
eſt ce en France en Portugal, en Eſpagne? 
non: mais dans un Pays libre & reforme. . 


30. Pour 


z 
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30. Pourquoi les. diſputes thEologiques ſur la 
Grace ſont- elles inter minables? c'eſt qu heureu- 
ſement pour les di ſputans, ni les uns, ni les autres 

n' ont d' idées nettes de ce dont-ils parlent. En 
prèſentent- ils de plus claires dans leurs defini- 
tions de la Divinite? le Cardinal du Perron 
apres avoir dans un Diſcours prouve Pexiſten- 
ce de Dieu a Henri III, lui dit, fi votre® 
Majcſts le deſire, je lui en prouvergj tout auſſi 
Evidemment la non-exiſtence, 


31. Pourquoi la plüpart des hommes Eclai- 
res regardent-ils toute re igion comme incom- 
patible avec une bonne morale? c'eſt que les 
Prétres de toute religion ſe donnent pour les 
ſeuls juges de la bohts ou de la méchancete 
des actions humaines: c'eſt qu'ils veulent que 
les deciſions theologiques ſoient regardees com- 
me le vrai code de la Morale. Or le Pretre eſt 
un homme. En cette qualité, il juge confor- 
mement à ſon interet. Son interet eſt pre ſque 
toujours contraire 4 Vinteret public. La plu- 
part de ſes jugemens ſont donc injuſtes. Tel- 
le eſt cependant la puiſſance du. Pretre ſur Ves- 
prit des Peuples, qu'ils ont pour les ſophiſmes 
de Vecole, ſouvent plus de veneration que 
pour les ſaines maximes de la Morale, Quel- 
les idées nettes les Peuples pourroient-ils sen 


former? les deciſions de VEgliſe auſſi variables 
| que 
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que ſes inteérets, y portent ſans ceſſe confuſion , 
o>fcurits & contradiction. Quꝭ eſt- ce que PE- 
gliſe ſubſtitue aux vrais principes de la Juſtice ? 
des obſervances & des ceremonies. ridicules, 
Auſſi dans ſes diſcours ſur Tite-Live , Machia- 
vel attribue-t-il bexceſſive mechancetẽ des Ita- 
liens, à la fauiſets & à la contradiction des pre» 
_ « Ceptes moraux de la Religion Catholique. 


32. L'homme, diſoit Fontenelle, a fait D. eu 

à fon image & ie posvoit faire autrement. 
Ceſt ſur les Cours Orientales que les Moines 
ont moJele.la Cour céleſte. Le Prince d'O- 
rient inviſible à la plupart de ſes ſujets, reſt 
acceſſible qua ſes ſeuls Courtiſans. Les plaia- 
tes du peuple ne parvientRnt à lui que par Yor- 
gane de ſes favoris. Les Moines ſous le nom 
de Saints ont pareillement environné de favo- 
ris le tr6ne du Monarque de 'Univers, & ont 
voulu que les graces .c6leſtes ne s'obtinſſent 
que par interceſſion de ces Saints. Mais pour 
ſe les rendre favorables, que faire? les Prétres 
aſſembles à cet effet deciderent qu' en bois ſculp- 
t6E ou non ſculpté, Von placeroit des images 
dans Jes Egliſes, qu'on s'agenouilleroit devant 
elles, comme devant celles du Très Haut; que 
les ſignes extérieurs de .'adoration ſeroient les 
memes pour l'Eternel & ſes favoris, & qu'en- 
fg hanores par les Chrétiens comme les Pena». 
tes 
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tes & les Fetiches par les Paiens & les Sauva- 
ges. St. Nicolas en Ruſſie, par exemple, & 
St Janvier à Naples auroient plus de conſidé- 
ration & attireroient plus de reſpett n Dies 
loji-meme. | 

_ C'eſt ſur ces faits que ſont fonddes les ac- 
euſations portees contre les Egliſes Grecque & 
Latine. C'eſt a la derniere ſur- tout qu'on do'tle 
r6tabliſſement du Fetichiſme. A inſi la France a 
dans St. Denis un Fetiche national, dans Ste. 
Genevieve une Fetiche de la capitale & il n'eſt 
point de communaute ni de eitoyen qui ſous 
le nom de. Pierre, de Claude, ou de Martin, 
n'ait encore ſon Fetiche particulier. 


33. Point de ruſes, de menſonges, de pres- 
tiges, d' abus de confiance, enfin de moyens 
vils & bas que les Pretres n'aient employés 
pour s' enrichir. Les Capitulaires recueillis par 
_ Baluze, T. 2, nous inſtruiſent de à maniere 
dont autrefois les Eccleſiaſtiques parvinrent en 
France a ſe faire payer la dixme. „ Ils firent de- 
ſcendre du Ciel une lettre de Jeſus Chriſt, Par 
„ cette lettre le Sauveur menace les/Paiens, les 
„ Sorciers & ceux qui ne paient pas la dixme, 
„ de frapper leurs champs de ſtérilité, & d'en- 
„ Voyer dans leurs maiſons des ſerpens ailés, 
„ pour dévorer les tettons de leurs femmes. 


Cette premiere lettre ayant point reuſſi, les 
Ecclé- 


— 
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Eccleſiaſtiques ont recours au diable: ils le pro- 
duiſeut (voyez les memes Capitulaires. T. 1.) 
dans une aſſemb'ée de la Nation, & le Diable 
de venu tout-a-coup Apdtre & Miſſionnaire y 


prend a cœur le ſalut des Frangois. Tl täche 


de les rappeller a+ leur de voir par des chiti- 


mens ſalutaires. „ Ouvrez enfin les yeux, di- 


„ ſoit le Clerge, le Diable lui- meme eſt Vau- 
„ teur de la derniere famine, lui-meme a dé- 
„ Vote les grains dans les épis; redoutez ſa 
» fureur, Au milieu des campegnes il a de- 


„ Clare. par des hurlemens affreux qu'il exer- 


„ ceroit les“ plus cruels chitimens ſur les Chré- 
„ tiens endurcis\ qui nous refuſent la dixme.” 
Tant d'impoſtures de la part du Clergé prou- 
vent qu'au tems de Charlemagne les gens pieux 


*Etoient les ſeuls qui payaſſent la dixme. Dans 


la ſuppoſition que le Clerge eùt eu le droit de 


| la lever, il n' et point eu recours ſucceſſive- 
ment à Dieu & au Diable. Ce fait m'en rap- 


pelle un autre de la m&me eſpece: c' eſt le 


fer mon d'un Curt ſur le meme ſujet: „ 6 mes 


» chers Paroiſſiens, difoit-il, ne ſuivez point 
„ exemple de ce malkenreux Cain, mais 
„ bien celui du bon Abel: Cain ne vouloit 
„ jamais payer la dixme, ni aller à la meſſe: 


v un ſeul jour d'ouir la meſſe, ” | 
| Gros 


c 
\ 


„ Abel au contraire la payoit & toujours du 
- » Plus beau & du meilleur, & il ne failloit pas 


son EpvcarIONn. Norks. 141 


Grotius dit au ſujet de ces dixmes & dona- 
nations que le ſcrupule de Tibere pour accep- 


ter de tels dons, devroit faire honte aux 
Moines, 


o 


34 Les Papes par leurs pritentions ridicules 
ſur VAmerique ont donné Fexemple de Vini- 
quite, ont legitime toutes les injuſtices qu'y 
ont exercces les Chretiens, 

Un jour qu'on  examinoit dans la chambre 
des Communes, i tel canton ſitu6: ſur les con- 
ſins du Canada devoit appartenir 4 la France, 
un des membres de la Chambre ſe leve & 
dit: » cette queſtion; Meſſieurs, eſt d' autant 
» plus delicate, que les Frangois ainſi que nous, 
„ ſont tres-perſuades que ce terrein Wi 
- » tient point aux naturels du Pays. 


| 35. Que d'après ces faits les Papiſtes Van- 
tent encore la grande perfection où leur Reli- 
gion porte les mœurs, ils ne feront point de 
proſelites. Pour Eclaircir les pretentions de 
ces Papiſtes qu'on ſe demande quei eſt l'objet 
de la Science de la Morale; Yen voit que ce 
ne'pent-Etre que le Bonbeur gengral; que fi. Pon 
exige des vertus dans les particuliers , c'eſt 
que les vertus des membres font la felicits du 
tout. On voit que le ſeul moyen de rendre à 
la fois les peuples éclairés, vertucux & fortu- 
| nes, 
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n6s,, c'eſt &aſſurer par de bonnes Loix les pro- 
priétés des citoyens, c'eſt Yeveiller leur in- 
duſtrie de leur permettre de penſer & de com- 
muniquer leurs penſées. Or la Religion Pa- 
piſte eſt- elle la plus favorable à de telles Loix? 
les hommes ſont-ils en Italie & en Portugal, 
Plus aſſurés qu' en Angleterre: de leur vie & 
de leurs. biens? y jouiſſent- ils d'une plus grande 
liberté de penſer? le Gouvernement y a-t-il de 
meilleures mœurs ? y eft - il moins dur, par 
conſequent plus reſpectable? VexpErience ne 
prouve-t-elle pas au contraire, que les Lu- 
thériens, les Caiviniſtes de l'Allemagne, ſont 
mieux gouvernés & plus heureux que les Ca- 
tholiques, & que les Cantons Proteſtans de la 
Suiſſe ſont plus riches & plus puiſſans que les 
Cantons Papiſtes. La Religion Réformée tend 
done plus directement au bonheur public. que 
la Catholique : elle eſt donc plus favorable 4 
Fobjet que fe propoſe la Morale. Elle inſpire 
done de meilleures mœurs, & dont Vexcellen- 
ce n'a d'autre meſure que la feElicits mEme des 
Peuples, | e enen . 


| „ 


36. Il eſt de grandes, il eſt de petites Socié- 
tes, Les Loix de ces dervieres ſont ſimp'es; 
Parce que leurs intérets le ſont: elles ſont: con- 
formes à Vinteret du plus grand nombre, par- 
ce quielles ſe font du conſentement de tous: 

54 elles 
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elles ſont enfin très exactement obſerv&es ; par- 
ce que e bonheur de chaque individu eſt atta - 
che à leur obſervation: c' eſt le bon Sens qui 
dicte les Loix des petites Sociẽtés: Ceſt le Ge- 
nie qui dicte celles des grandes. 

Mais qui put déterminer les hommes à for- 
mer des Societés fi nombreuſes ? le hazard, 
Vign«rance des inconveniens attaches de tel les 
Societés, enfin , le deſir de conquerir , la crain- 
te UVetre ſubjugue &c, 


37. Shaftesbury ane b ecaits: de Fenthou- 
ſiaſme parle d'un Eveque, qui ne trouvant 


point encore dans le Catéchiſme catholique de 


quoi. ſatisfaire ſon inſatiable crédulité, fe mit 
encore A croire- les contes des Fees, - 0 0 


38. Il en eſt, du Papiſme, comme du Deſpo- 
tiſme ; l'un & autre dévorent le pays où ils 
s'ctabliſſent, Le plus ſor, mayen, daffoiblir; les 
Puiſſances de, YAngleterre, & de la, Hyllande, 
ſeroit d'y Etablir la Religion, catholigue.... . 


39. Si notre Religion, diſent les Papiſtes, 


eſt tres-coutenſe, c'eſt que les inſtructions y 
ſont tres-multiplices. Soit: mais quel eſt le 


produit de ces inſtructions? les hommes en ſont- 
ils meilleurs? non. Que faire pour les rendre 


tels? Partager 'a dixme de chaque Paroiſſe en tre 
les Payſans qui cultiveront le mieux leurs ter- 
8 res 
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res & feront les actions les plus vertueuſes, Le 
partage de cette dixme formera plus de travail- 
leurs & d'hommes honnetes, que les prones 
a tous les Cures, 


40. Lhiſtoire d'Trlande nous apprend, T. r. 
| p. 303, que cette Ile fut toujours expoſce au- 
trefois ala voracite d'un Clerge très-nombreux. 
Les Pottes, Pretres du Pays, y jouiſſo ent de 
tous les avantages, immunités & privileges 
des Pretres catholiques. Comme ces derniers 
ils y 6toient entretenus aux dépens du public. 
Les Poëtes en conſcquence ſe multiplierent à 
tel point que Hugh alors Roi d' Irlande, ſentit la 
neceſſitè de décharger ſes ſujets d'un entretien 
fi onEreux, Ce Prince aimoit ſes peuples : il 
Etoit courageux, il entreprit de détruire les 
Pretres', ou du moins d'en diminuer extre me- 
ment le nombre; il y reuſlit, 

En Penſilvanie, point de Religion &tablie 
par le Gouvernement: chacun y adopte celle 
qu'il veut. Le Pretre n'y coùte rien à UEEtat: 
c'eſt aux habitans a s'en fournir ſelon leur be- 
ſoin, A ſe cotiſer à cet effet. Le Pretre y eſt 
comme le Negociant entretenu aux depens du 
conſommateur. Qui n'a point de Pretre & ne 
conſomme point de cette denree ne paie rien. 
La Penſilvanie eſt un modele dont il I a 
propos de tirer capt»; „ £15 : 
21 41. "Aft 
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41. Numa lui- meme n'avoit inſtitue que 
quatre Veſtales & un tres - petit nombre de 
Pretres. 8 | 


42. Entre la Religion Patenne & la Papiſte, 
je trouve, diſoit un Anglois, la m&me diffé- 
rence qu'entre PAlbane & Calot, Le nom du 
premier me rappelle le tableau agréable de la 
na ſſance de VEnus; celui du ſecond le tableau 
groteſque de la tentation de St. Antoine. 


43. Les Rom ns conſacrerent ſous le regne 
de Numa un Temple a a bonne Foi: la dédi- 


cac2 de ce Temple les rendit quelque tems 
fiileles 4 leurs traités. 


44. Quiconque affecte tant d'humilité & 
8accoutume de bonne heure à regarder la vie 
comme un Péerinage, ne ſera jamais qu'un 


Moine & ne contribuera jamais au bonheur 
J 


de 'ilumanite, —— 


45. La reunion des deux Puiſſances ſpiri- 
tuelle & temp relle dans les mains d'un Des- 
po te ſeroit, dit- on, dangereuſe; je le crois, 
En généta tout Deſpote uniquement jaloux 
de ſatisfaire ſes caprices, „ occupe peu du 
bonheur nation: la félicité de ſes ſujets lui eſt 
indifférente. II feroit ſouvent uſage de la Puis- 

0 ſance 
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ſance ſpirituelle pour legitimer ſes fantaiſies 
& ſes cruautes ; mais il n'en ſeroit pas de mo- 
me fi Yon ne confioit cette Puiſſance qu'au 
Corps de a Migiſtrature, 


46. Pourquoi Jupiter Etoit-il le dernier des 
Enfans de Saturne? c'eſt que ! Ordre & la Gé- 
neration Succeſſeurs du Cahos & de la Stérili- 
té, Etoient, ſelon les Philoſophes, le dernier 
pro uit du Tems. Pourquoi Jupiter en qualité 
de Generateur , Etoit-il le Dieu de VAir? C'eſt» 
diſoient ces Philoſophes , que les Végétaux, 
les Foffils, les Mineraux, les Animaux, enfin 
tout ce qui exiſte, tranſpire, sexhale, ſe cor- 
rompt & remplit PAir de principes volatils. Ces 
principes Echauffes. & mis en action par le feu 
Solaire, il faut que l' Air d&penſe alors en nou- 
ve les genérations les ſels & les eſprits recus 
de la putre faction. L'Air, principe unique de 
la gené ration & de la corruption, leur paroiſ- 
ſoit donc un immenſe Ocean agits par des 
principes nombreux & differens, C'eſt dans 
Air que napeoient, ſelon eux, les ſemences 
de tous les Etres, qui toujours prets a ſe repro- 
duire, attendoient pour cet effet le moment 
ou le hazard les depoſat dans une matrice con- 
venable. L'Atmoſphere à leurs yeux Etoit, 
pour ainſi dire, toujours vivant , toujours Char- 
4 gs 
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ge d'acide pour ronger, & de germes pour en- 


gendrer. Cetoit le vaſte recipient de tous les 
principes de la vie. 


Les Titans & Janus , elon les Anciens, Etoient 
pareillement l'embl me du Cahos ; Venus on 
PAmour celui de Fa: traction, ce principe 8 


ductif de Pordre & de Vharmonie de FUni 
vers. 


47. La reunion des Puiſſances temporelle & 
ſpiritueile dans les memes mains eſt indiſpenſa- 
nt On ra rien fait contre le Co ps Sacerdo- 

, lorſqu'on ba ſimpiement humilis. Qui ne 
tf point, tuſpend & ne detruit pas ſon 
credit. Un Corps eſt immortel: une circon- 
ſtance favorable, la confiance d'un Prince, un 
mouvement dans Etat, ſuffic- pour lui renare 
ſon premicr pouvoir. II reparoit alors arms 
d'une puiſſance d' autant plus re outable, qu'in- 
ſtruit des cauſes de ſon abaiſſement, il eſt plus 
attentif à les dEtruire. Le Clergs &Angleterre 
eſt aujourd'hui ſans puiſſance, mais il reſt 
point ant anti. Qui peut donc repondre, diſoit 
un Lord, que reprenant ſon premier credit, 
ce Corps ne reprenne ſa premiere feErocite & 
ne répande un jour autant de ſang qu'il en a 
a6jz fait couler. Un des plus grands ſervices 4 
rendre à la France, ſeroit d' employer une par- 
tie des revenus trop conliderables du * Fl 
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2 l'extinction de la dette nationale. Que 
ditoient les Ecelẽſiaſtiques, ſi juſte à leur & gard, 
on leur conſetvoit leur vie durant, tout l uſu- 
fruit de leurs bEnEtfices & qu'on n'en diſpoſat 
qu'à leur mort? Quel mal de faire rentrer tant 
de biens dans la circulation 3 


SEC- 
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REED 2s WL, 
SECTION * 


Tous les hommes commune- 
ment bien organiſes ont 
une egale aptitude a Teſ- 

prit. ; 

— 
CHAPITRE I. 
Toutes non Laces nous viennent par 

les Sens: en conſequence on a re- 

garde Peſprit comme un effet de 


la plus ou moins grande fineſſe 
de Porganiſation. 


K ” — 


13 ERS par Locke, Ton 
fait, que &'eſt aux organes des Sens 
G3 qu'on 


4" 
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qu on doit ſes idees & par conſtqthat 
ſon eſprit, lorſqu'on remarque des 
differences & dans les organes & dans 
Feſprit des divers hommes, l'on doit 
communement en conclure que Piné- 


galite des eſprits eſt Veffet de Pinégale 
aneſſe de leurs ſens, 


Une opinion fi vraiſemblable fi 
znalogue aux faits (a) doit e etre d'au- 


()J. Ceſt 1 par le moyen des analogies 0 qu'on 
parvient quelquefois aux plus grandes décou- 
vertes; mais dans quels cas doit - on ſe con- 
tenter de la preuve des analogies? Lorſqu'il 

eſt impoſſible d'en acquerir d'autres. Cette 
eſpece de preuve eſt ſouvent trompeuſe. A- t-on 
toujours vu les animaux fe maltiplier par Vac- 
couplement des males avec les femelles? On 
en conclut que cette maniere eſt la ſeule dont 


jes Etres puiſſent ſe rEgen&rer. II faut pour 
nous detromper que des Obſervateurs exacts 


& ſerupuleux enferment un puceron dans un 
bocal, wils decoupent des polypes, & prou- 
vent par des experiences reiterees, qu'il eſt 
encore dans la nature d'autres manieres dont 


les animaux peuvent ſe reproduire. 
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tant plus g<eneralement adoptce, qu'elle 
favoriſe la pareſſe humaine & lui Epar- 
gne la peine d'une recherche inutile. 

Cependant fi des experiences con- 
traires prouvoient que la ſupeèriorité 
de Veſprit n'eſt point proportionnèe à 
la plus ou moins grande perfection des 
cing Sens, c'eft dans une autre cauſe 
qu'on ſeroit force de chercher Lexpli- 
cation de ce phenomene. 


Deux opinions partagent aujourdhui 


les Savans ſur cet objet. Les uns di- 
ſent Veſprit eſt Peffet d'une certaine eſ- 
pece de temperament & d organiſation 
tnterieure; mais aucun n'a par une ſuite 
dobſervations encore determine Veſ- 
pece dorgane, de temperament ou de 
nouriture qui produit Peſprit (a). Cet- 
te aſſertion THER & deſtituce de preu- 
\ . Ves, 


(a) Quelques M=decins, entr'autres M. "AY 
ſel de Magny, a dit que les temperamens les 
plus forts & les plus courageux Etoient les plus 

| ſpirituels, . Cependant on n'a jamais Cite Ra- 
6 4 eine, 


. 
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ves, ſe rẽduit donc à ceci. Leſprit eſt 
Peffer "ow cauſy inconnue ou d une qua- 
lite 


cine, Boileau, Paſcal, Hobbes, Toland, Fon- 
tenelle , &c. comme des hommes forts & cou- 
rageux. D'autres ont pretendu que les bilieux 
& les ſanguins étoient à la fois, & les plus in- 
génieux & les moins capables d'une attention 
conſtante: mais peut-on Etre en méme tems 
incapable d' attention & dous de grands talens? 
Croit-on que ſans application Locke & New- 
ton fuſſent jamais parvenus à leurs ſublimes 
de couvertes? | 

Quelques-uns ont obſerys que. le. Meditatif 
& le Spirituel Etoit ordinairement mElancoli- 
que. Ils ne ſe ſont pas appercus qu'ils prenoient 
en lui l'effet pour la cauſe, que le Spirituel n'ẽ- 
toit point tel parce qu'il Etoit melancolique, 
mais mslancolique, parce que I'habitude de 
Ja meditation le rendoit tel. 

Pluſieurs enfin ont fait dEpendreVeſprit de la 
mobilité des nerfs: mais les femmes ſont tres- 
vivement affectẽes. La mobilité de leurs nerfs 
devroit donc leur aſſuter nne grande ſuperio-. 
rite ſur les hommes. Ont- elles en conſequence 
plus d'eſprit? Non: quelle idée nette d'ailleurs 
ſe former de cette mobilits plus on moins 
grande des nerfs. 
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lite occulte, a laquelle je donne le nom 
de temperament ou d'organiſation. 

Quintilien, Locke & moi diſons; 

Linegalite des Eſprits eſt Veffes d'une 
cauſe connue & cette cauſe eſt la diffe- 
rence de Peducation. 

Pour juſtifier la premiere de ces opi- 
nions, il eùt fallu montrer par des ob- 
ſervations repetees que la ſupèriorité 
de Peſprit nappartenoit rèellement qu'à 
telle eſpece d organe & de tempera- 
ment. Or ces experiences ſont à faire. 
Il paroit done que ſi des principes que 
Jai admis, l'on peut clairement dedui- 
re la caufe de Vinegalite des Eſprits, 
C'eſt à cette derniere opinion qu'il faur 
donner la preference. 

Une cauſe connue rend- elle compte 
d'un fait? pourquoi le rapporter à une 
cauſe inconnue, a une qualire occulte, 
dont Pexiſtence toujours incertaine, 
n'explique rien qu'on ne puiſle expli- 
quer ſans elle? 

Pour montrer que tour ler os 

G 5 com- 
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' commun#ment bien organiſes ont une ga- 
le aptitude a leſprit (a), il faut remon- 
ter au principe qui le produit: quel! 


eſt-112 | 
Dans 


(a) M. Locke avoit ſans donte entrevu cette 
v#rits , lorſque parlant de l'inégale capacité 
des eſptits, il croit appercevoir entr'eux moins 
de difference qu'on ne Vimagine. „ Je crois, 
„ dit-il, P. 2. de ſon Education, pouvoir aſ- 
» ſurer que de cent hommes, il y en a plus 
„ de go qui ſont ce qu'ils font, bons ou man- 
» vais, utiles ou nuiſibles à la Société par Vin- 
» ſtruction qu'ils ont recue. C'eſt de Peduca- 
5 tion que depend la grande difference appergue 
» entrieux. Les moindres & les plus inſenſibles 
» impreſſions regues dans notre enfance ont des 
„ conſequences tres-importantes & d'une lon- 
» gue durée. II en eſt de ces premieres im- 
„ prefſions comme d'une riviere dont on peut 
». {ans peine dé tourner les eaux en divers ca- 
„ naux par des routes tout-a-fait contraires, 
„ deſorte que par la direction inſenſible que 
„ eau regoit. au commencement de fa ſource, 
elle prend differens cours & arrive enfin dans 
* des lieux fort Eloignes les uns des autres: 
+. Ceſt, je penſe, avec. la meme facilité qu'on 

| In peut 
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Dans homme tout eſt ſenſation 
phyſique. Peut-ctre n'ai-je pas aſſez 
deve- 


„ peut tourner les efprits des enfans du cots 
„qu'on veut. Dans ce paſlage à la vérité, 
Locke n'affirme point expreſſement que tous 
les hommes communeEment bien organiſes 
aient une Egale aptirude a Veſprit; mais il y dit 
ce dont il avoit été, pour ainſi dire, temoin 
& ce que lui avoit appris Vexperience journa- 
lere. Ce Philoſophe ravoit point reduit tou- - 
tes les facultés de Veſprit à la capacire de ſen-- 
tir, principe qui ſeul peut reſoudre cette 
queſtion. 

Quintilien qui fi long-tems charge de in- 
ſtruction de la jeuneſſe avoit encore ſur cet ob- 
jet plus de connoiſſances pratiques que Locke, 
eſt auſſi plus hardi dans ſes aſſertions. II dit 
L. 1. Inſt. Orat. »» C'eſt une erreur de croire 
» qu'il y a peu d'hommes qui naiſſent avec la 
„ ſacults de bien ſaiſir les idèes qu'on leur pré- 
» ſente, & d'imaginer que la plupart perdent 
„ leur tems & leurs peines a vaincre la pa- 
„ reſſe innee de leur eſprit. Le grand nombre 
-» au contraire paroit également organiſe pour 
„ penſer & retenir avec promptitude & faci- 
„ lite. C'eſt un talent auſſi naturel a Phomme 
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developpe cette verite dans: le livre- 
de PEſprit. Que dois-je donc me pro- 
poſer? De demontrer rigoureuſement 
ce que je rai peut-erre fait qu'indi- 
quer & de prouver que toutes les opc- 
rations de Veſprit ſe rèduiſent & ſentir- 

C'eſt, 


» que le vol aux oiſeaux, la courſe aux che- 
„ vaux & la ferocite aux betes farouches. La 
„ vie de lame eſt dans fon aftivite & ſon in- 
„ duſtrie; ce qui lui a fait attribuer une ori- 
„ gine eéleſte. Les Eſprits lourds & inhabiles 
„ aux Sciences ne ſont pas plus dans l'ordre de. 
„ la Nature, que les monſtres & les phenome- 
„ nes extraordinaires. Ces derniers fant rares. 
„Diod je conclus quil-ſe trouve dans les En- 
»» fans, de grandes reſſources qu'on laiſſe echap- 
„ per avec age. Alors il eſt Evident que ce 
„ Teſt point a la Nature, mais à notre négli- 
» gence, qu'on doit s'en prendre.“ 
L'opinion de Quintilien, celle de Locke éga- 
lemeut fondee, ſar Vexperience & Vobſervation 
& les preuyes dont je me ſuis fervi pour en 
d&montrer la verite, doivent, je penſe, ſuſ- 
pendre ſur cet objet le jugement trop precipics. 
du 'LeQteur, 
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C'eſt ce principe qui ſeul nous expli- 
que comment il ſe peut que ce ſoit A 
nos ſens que nous devions nos idées, 
& que ce ne ſoit cependant pas, com- 
me Vexperience le prouve, a Vextre- 
me perfection de ces memes ſens que 
nous devions la plus on moins grande- 
Etendue de notre eſprit. 

Si ce principe concilie deux faits en 
apparence fi contradictoires, jen con- 
clurai que la ſiperiorite de b'eſprit, 

meſt le produit ni du temperament, ni 
de la plus ou moins grande fmeſſe des 
ſens, ni d'une qualité occulte, mais 
l'effet de la cauſe tres - connu de l'edu- 
cation; & qu'enfin aux aſſertions vagues 
& tant de fois rEpetces à ce ſujet; Yon 
peut ſubſtituer des idées tres-preciſes; 

Avant d'entrer dans l' examen detail- 
le de cette queſtion, je crois, pour y 
jetter plus de clartè & n'avoir rien a 
demeler avec les Theologiens, devoir 
d'abord diſtinguer Peſprit, de. ce qu'on 
appelle Lame. 
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DDD ooTISOoTIo 
CHAPITRE II. 


Difference entre PE ſprit & 
P Ame. 


at 1 —_— 


— 


I: n'eſt point de mots parfaitement- 
fynonimes. Cette-verite ignorce des 
uns, Oublice des autres a fait ſouvent 
confondre Veſprit & l'ame. Mais quelle 
difference mettre entr eux & qu'eſt-ce 
que lame? La regarde-t-on d'après les 
Anciens & les premiers Peres de VEgli- 
ſe, comme une matiere extremement- 
fine & delice & comme le feu Electri- 
que qui nous anime. Rappellerai-je 
ict tout ce quien ont penſe les divers 
Peuples, & les differentes Sees de 
Philoſophes ? Ils ne s'en formoient 
que des idees vagues „obſcures & pe- 
tites. Les ſeuls qui fur ce ſujet s expri- 
- moient 
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moient avec ſublimite, Etoient les 
Parſis. Prononcoient- ils une oraiſon 
funebre ſur la tombe de quelque grand 
homme! Ils $'&crioient; „6 Terre! 6 
„Mere commune des humains! re- 
„ prends du corps de ce Heros ce qui 
„ t'appartient: que les parties aqueuſes 
„ renferméèes dans ſes veines , s'exha- 
»» lent dans les airs, qu'elles retom- 
„ bent en pluie ſur les montagnes, 
„ enflent les ruifleaux, fertiliſent les 
„ Plaines & ſe roulent a Vabyme des 
„mers d'où elles ſont ſorties! Que le 
„5 feu concentre dans ce corps ſe re- 
„ joigne à Vaſtre, ſource de la lumiere 
„& du feu! que Pair comprime dans 
„ ſes membres rompe ſa priſon! Que 
, les vents les diſperſent dans Veſpa- 
„ ce! Et toi enfin, ſouſfle de vie, fi 
„ par impoſſible, tu es un Etre parti- 
„ culier, reunis-toi a la Subſtance in- 
,, connue qui ta produit! Ou fi ty 
„ nes qu'un mélange des Elémens 
„ viſibles, apres. terre diſperſe dans 
„ PUni- 
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„ 1 Univers, raſſemble de nouveau 
„ tes parties Eparſes, pour former 
encore un citoyen auſſi vertueux!ꝰ 

Telles &toient les images nobles & 
les expreſſions ſublimes qu'employoit 
Fenthouſiasme des Parſis, pour expri- 
mer les idées qu'ils avoient de l'ame. 
La Philoſophie moins hardie dans ſes 
conjecturès, n'ofe decrire ſa nature, 
ni reſoudre cette queſtion. Le Philo- 
ſophe marche, mais appuye ſur le ba 
ton de Vexperience ; il avance, mais 
toujours d'obſervations en obſerya- 
tions; if Sarreze ou Pobſervation lui 
manque. Ce qu'il fait, c'eſt que 
homme ſent, c'eſt qu'il eſt en lui un 
principe de vie, & que ſans les ailes 
de la Theologie, on ne s'eleve point 
juſqu'a la connoiffance & à la nature 
de ce principe. 

Tout ce qui depend de robſerva- 
tion eſt du reſſort de la Metaphy ſique 
Philoſophique ; au dela tout appartient 

| * 


— 
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a la Theologie (a) ou à la Mctaphyſi- 
ſique Scholaſtique. 


Mals 


(a) Quelques- uns doutent que la Science de 
Dieu, ou la Théòlogie ſoit une Science. Tome 
Science, diſent- ils, ſuppoſe une ſuite d'obſer- 
vations. Or quelles obſervations faire ſur un 
Etre inviſible & incomprehenſible ? La Theolo- 
gie reſt donc point une Science. En effet que 
deſigne le mot DR ? La cauſe encore incon- 
nue de l'ordre & du mouvement. Or que dire 
d'une cauſe inconnue ? Attache-t- on d'autres 
idées 4 ce mot DIE VU? On tombe, comme le 
prouve M. Robinet, dans mille contradi&ions, 
Un Theologien obſerve- t- il les courbes decrites 
par les aſtres? En conclut- il qu'il eſt une force 
qui les meut? Cels enarrant gloriam Dei? Ce 
Theologien n'eft plus alors qu'un Phyſicien ou 
un Aſtronome. ; 

„ Nul doute , diſent les Lettrés Chinois, 
» qu'il n'y ait dans la Nature, un Principe puiſ- 
„ ſant & ignor de ce qui eff: mais lorſqu'on 
„ diviniſe ce principe inconnu, la creation d'un 
„ Dieu, weft plus alors que la Deification de li- 
„ gnorance bumaine, ” Je ne ſuis pas de Vavis 
des Lettrés Chinois , quoique force de convenir 
avec eux, que la Théologie, Ceſt-a-dire ,. la 
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Mais pourquoi la raiſon humaine 
cclairee par Vobſervation, n'a-t-elle pas 
juſqu'a- preſent pu donner une defini- 
tion claire, ou pour parler plus exac- 
tement une deſcription nette & de- 
taillce du principe de la vie? C'eſt 
que le principe echappe encore a VYob- 
fervation la plus delicate: elle a plus 
de priſe fur ce qu'on appelle Veſprit- 
On peut. d'ailleurs examiner le principe 
& penſer ſur ce ſujet ſans avoir à re- 
douter l'ignorance & le fanatisme des 
bigots. Je conſidererai donc quelques 
unes des differences remarquables en- 
tre Veſprit & ame. 


PREMIERE DIFFERENCE. 


Lame exiſte en entier dans Enfant 
comme dans I Adolescent. L'Enfant eſt 


COmme 


Science de Dieu ou de lincomprehenſible n'eſt 
point une Science particuliere, Qu'eſt-ce donc 


que la Theologie ? Je Vignore, 
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comme homme ſenſible au plaiſir & 
a la douleur Phyſique: mais il n'a, ni 
autant d'idees, ni par conſequent au- 
tant d'eſprit que Vadulte. Or ſi PEn- 
fant a autant d'ame , fans avoir autant 
d'eſprit, Fame reſt donc pas Ves- 
prit (a). En effet ſi ame & Veſprit 
Etoient un & la meme choſe, pour 
expliquer la fuperiorite,de Yadulte ſur 
celle de Penfant, il faudroit admettre 
plus dame dans adulte, & convenir 
que ſon ame a pris une croiſſance 
proportionnee à celle de ſon corps: 
ſuppoſition abſolument gratuite & inu- 
tile, lorſqu'on diſtingue esprit de Pa- 
me ou du principe de vie. 
Sxcox- 
(a4) On refuſe a Venfant le pouvoir de pecher 
avant fept ans. Pourquoi? C'eſt quavant cet 
- age il eſt cenſe n'avoir encore aucune idée 
nette du bien & du mal. Cer ape paſſe, vil eſt 
repute pecheur, c'eſt qu alors il eſt cenſẽ avoir 
ac quis aſſez dlidèes entre le juſte & Pinjuſte. 


Leſprit eſt donc regardé par IEgliſe meme 
eomme une acquiſition, & par conſequent 
- comme très - different de Vame 
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Lame ne nous abandonne qu'a la 
mort. Tant que je vis, j ai une ame. 
En eſt- il ainſi de Veſprit? non: je le 
perds quelquefois de mon vivant; par- 
ee que de mon vivant je puis perdre la 
memoire , & que l'eſprit eſt preſqu'en 
entier l'effet de cette faculte. Si les 
Grecs donnoient le nom de Mnemo- 
fyne à la Mere des Muſes, c'eſt qu'Ob- 
ſervateurs attentifs de hos „ils $'6- 
toĩent apperęus que ſon jugement, ſon 
eſprit &c., Etoient en grande partie le 
produit de ſa Memoire. (a) 

N 0 Qu'un 


(a) L'eſprit on Vintelligenee eſt auſſi dans les 
animaux l'effet de leur mEmoire.. Si le chien 
vient 4 mon appel, c'eſt qu'il ſe reſſouvient de 
ſon nom. Sil m'obéit, lorſque je prononce 
ces mots. Tout beau, prends garde d toi, ne tou- 
che pareld , 0 eſt qu'il ſe ſouvient que je ſais fort 
& que je Vai i battu, 

A la foire qui fait ex6cuter aux animaux 
tant de tours de ſoupleſſe? la crainte du fouet 
dont 
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Qu'un homme ſoit prive de cet or- 
gane, de quoi peut-il juger? eſt-ce 
des ſenſations paſſees? non: il les a 
Oublices. Eſt ce des ſenſations preſen- 
tes? mais pour juger entre deux ſen- 
ſations actuelles, il faut encore que 
Lorgane de la mémoire les prolonge 
du moins aſſez long- tems pour lui don- 
ner le loiſir de les comparer entrelles, 
c'eſt- a- dire, d obſerver alternativement 
la differente impreſſion qu'il eprouve 4 
la preſence de deux objets. Or fans le 
ſecours d'une memoire conſervatrice 
des impreſſions regues, comment ap- 
percevoir des differences, meme en- 
tre des impreſſions preſentes & qui 

chaque 


dont le geſte, le regard!, la parole du Mai- 
tre. lui rappelle le fouvenir, Si mon chien me 
fixe, c'eſt qu'il veut lire dans mes yeux. ma 
colere ou mon contentement, & ſavoir en 


conſequence, sil doit m'approcher ou me fair, 


Mon chien doit donc ſon * à ſa m- 
mdcixe. 
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chaque inſtant ſeroient & ſenties & de 
nouveau oublices. . Il n'eſt donc point 
de jugement, Widees , ni d'eſprit ſans 
memoire.  L'Imbecille qu'on aſſied 
ſur le pas de ſa porte, n'eſt qu'un hom- 
me qui a peu ou point de mémoire. 
S'1l ne repond pas aux queſtions qu'on 
lui fait. c'eſt ou parce que les diverſes 


_ expreſſions de la langue ne lui rappel- 


lent plus d'idèes diſtinctes, ou parce 
qu'en Ecoutant les derniers mots d'une 
phraſe, il oublie ceux qui la prëcé- 
dent. Conſulte-t-on Vexperience? on 
reconnoit que c'eſt a la memoire, 
(dont Vexiſtence ſuppoſe la faculté 
de ſentir) que Thomme doit & ſes 
idees & ſon eſprit. Point de ſenſations 
fans ame; mais ſans mémoire, point 
d'experience , point de. comparaiſon 
d'objets, point d'idèes; & l'homme 
ſeroit dans ſa vieilleſſe ce qu'il etoit 
dans ſon enfance. (a) 4 

n 


(a) Si les Theologiens conviennent que PEn- 


| fant & YImbecille ne pechent point & que 


Yun 


cus Wwe @©#Y WW 
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On eſt reputs imbecille lorſqu'on 
eſt ignorant; mais on Veſt rèellement, 
lorſque Torgane de la mémoire ne fait 
plus ſes fonctions (b) Or fans per- 
dre Vame, on peut perdre la m&moi- 
re. It ne faut pour cet effet qu'une 


chute, une apoplexie, un accident 


de cette eſpece. L' ſprit differe donc 
eſſentiellement de Vame, en ce qu'on 


peut perdre Iun de fon vivant, & 
qu'on ne perd l'autre quavec la vie. 
TRor- 


Fan & Fautre ont une ame, il faut que dans 
homme le péché rappartienne point eſſen- 
tiellement à ſ.n ame, 

(6) Le fameux M. Ernaud,, Iaſtituteur des 
Muets & des Sourds, it dans un MEmoire pré- 
ſents a Académie des Sciences à Paris, que fi 
les Sourds & Muets mont que de courts inter- 
valles de jugement , ils reflechiffent peu, ſi 
leur eſprit eſt foible & leur raiſon momenta- 
nee, Ceſt que la mEmoire eſt preſque toujours 


| aſſoupie en eux, & qu'en conſequence leurs 


jabes & leurs actions ſont & doivent Etre 
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Jai dit que Peſprit de Phomme ſe 
compoſoit de Vaſſemblage de ſes idees. 
II neſt point deſprit ſans idées. 

En eſt-il ainſi de Pame ? non: ni la 
penlſce,, ni Veſprit ne ſont nëceſſaires 
a ſon exiſtence. | Tant que Thomme 
eſt ſenſible, il a une ame. C'eſt donc la 
faculte de ſentir qui en forme leſſen. 
ce. Qu'on depouille l'ame de ce quin'eſt 
pas proprement elle , c'eſt-a-dire , de 
organe Phyſique du ſouvenir, quelle 
faculte lui reſte-t-11? celle de ſentir. 
Elle ne conſerve pas meme alors la 
conſcience de ſon exiſtence; parce que 
cette conſcience ſuppoſe enchaine- 
ment d'idèes & par conſequent meE- 
moire. Tel eſt Vetat de Pame, lors- 
qu' elle n'a fait encore aucun uſage de 
organe Phyſique du ſouvenir. 

L'on perd la mẽmoire par un coup, 
une chũte, une maladie. Lame eſt- 


8 elle privèe de cet organe? elle doit 


* 


| 
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ſauf un miracle ou une volonte ex- 
preſſe de Dieu, ſe trouver alors dans 
le meme &tat d'inibecillite ou elle etoit 
dans le germe de homme. La penſee 
n'eſt donc pas abſolument nèëceſſaire x 
Fexiſtence de Vame. L'ame n'eſt donc 
en nous que la faculte de ſentir, & 


c'eſt la raiſon pour laquelle, comme 


le prouve Locke & Pexperience, tou- 
tes nos idées nous viennent par nos 
ſens. | 

Ceſt à ma memoire que je dois mes 
idées comparces & mes jugemens, & 
à mon ame que je dois mes ſenſations: 
ce ſont donc proprement (a) mes 
ſenſations, & non mes penſces, com- 


me ' 


(a) M. Marion Regent de Philoſophie au Col- 
lege de Navarre & pluſieurs Profeſſeurs à ſon 
exemple, ont ſoutenu que toutes les operations 
de l'eſprit $'expliquoicnt par le ſeul mouve- 
ment des eſprits animaux & les traces impri- 
meées dans la memoire. D'ou il ſuit que les 
eſprits animaux mis en mouvement par les ob- 
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me le pretend Descartes, qui me 
prouvent Vexiſtence de mon ame. Mais 
qu'eſt-ce en nous que la faculte de ſen- 
cir? Eſt-elle immortelle & immatèrielleꝰ 
La raiſon humaine Vignore & la reve- 
lation nous Vapprend. Peut- etre m' ob- 
jeftera-t-on que ſi lame weſt autre 
choſe que la faculte de ſentir, ſon 
action comme celle du corps frappant 

8 un autre corps, eſt toujours nëceſſitèe, 
& que Vame en ce ſens doit étre re- 
garde comme purement paſſive. Auſſi 
 Mallebranche Pa- t- il crue telle, (a) & 
AK - fan 


Jets extErienrs pourrolent produire en nous des 


idées in1ependamment de ce qu'on appelle l'a- 
me. Leſprit, ſelon ces Profeſſeurs, eſt donc 
tres-diſtin& de lame. | 
(sa) Selon Mallebranche, c'eſt Dieu cui ſe 
manifeſte a notre entendement ; Ceft'a lui que 
naus devons toutes nos ilces. Mallebranche 
ne croyoit donc pas que ame piit les pro- 
daire par elle- meme: il la croyoit donc uni- 


quement paſſidve Egliſe Catholique n'a pas 


condamns cette docdtrine. 


— 
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fon ſyſteme a été publiquement enſei- 
gnè. Si les Theologiens Caujourdhui le 
eondaninent, ils tomberont avec eux- 
memes dans une contradiction dont ſù- 
rement ils s' embaraſſent peu. Au reſte, 
tant que les hommes naitront ſans 
idées du vice, de la vertu &c., quel - 
que ſyſteme qu'adoptent les Thèolo- 
giens, ils ne me prouveront jamais 
que la penſce ſoit l'eſſence de lame, & 
que lame ow la faculte de ſentir ne 
puiſſe exiſter en nous ſans que cette 
facultè ſoit miſe en action, c'eſt- à-dire, 

ſans que nous ayions d'idees ou de 
ſenſations. 

L'orgue exiſte, lors meme qu'elle ne 
rend pas de ſons. L' homme eſt dans I'E- 
tat de Porgue , lorſqu'il eſt dans le ven- 
tre de ſa Mere, lorſqu'accable de fati- 
gues & trouble par aucun reve, il eſt en- 
ſeveli dans un ſommeil profond. D'ail- 
leurs ſi toutes nos idees peuvent Etre 
Tangegs ſous quelques- unes des Clas- 
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ſes de nos connoiſſances, & ſi l'on peut 
vivre ſans idées de Mathematiques, de 
Phyſique, de Morale, d'Horlogerie &c., 
il weſt donc pas mẽtaphyſiquement 
imposſible d'avoir une ame ſans avoir 
c'idéèes. 

Les Sauvages en ont peu, & n'en 
ont pas moins une ame. II en eſt 
qui n'ont ni idces de juſtice , ni mè- 
me de mots pour exprimer cette 
ide e. On raconte qu'un Sourd & Muet 
ayant tout-a-coup recouvert l'oue & 
la parole, avoua qu'avant fa gueri- 
ſon, il n'avoit d'idéèes ni de Dieu, 
ni de la mort. 

Le roi de Pruſſe, le Prince Henri, 
Hume, Voltaire &c. n'ont pas plus 
dame que Bertier, Lignac, Seguy, 
Gauchat &c. Les premiers cependant 
ſont en eſprit ausſi ſupericurs aux ſe- 
conds, que ces derniers le ſont aux 
ſinges & aux autres animaux qui on mon- 
tre ala foire.— 


pom- 
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Pompignan , | Chaumeix » Caveirac 
(a ) &c. One ſans doute pen d'eſprit - 


& cependant Von dira toujours d' eux, 


cela parle, cela Ecrit, & cela meme a 
une ame. Or ſi pour avoir peu d'es- 
prit, on n'en a pas moins d'ame, les 
idées n' en font donc pas partie: elles ne 
ſont donc point eſſentielles à ſon etre. 
L'ame peut donc exiſter indẽpendam- 
ment de toutes idces & de tout eſprit. 

Raſſemblons à la fin de ce Chapitre 
les differences les plus remarquables 
entre Tame & VPesprit. 

La premiere, c'eſt qu'on nait avec 
toute ſon ame & non avec tout ſon eſ- 
prit. | | 
La ſeconde, c'eſt qu'on peut perdre 
Veſprit de fon vivant & qu'on ne perd 
Tame qu'avec la vie. 

| La 


(a) Le nom de tous ces Poliſſons n'cſt connu 
en Allemagne & dans toute PEurope que par 
les petits Ecrits de M. de Voltaire. Sans lui 
leur exiſtence ſeroit ignoree. = 
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La troĩſieme, c'eſt que la penſte n'eſt 

pas neceſſaire à Vexiſtence de Vame 
Telle Etoit ſans doute Vopinien des 
Theologiens, lorsqu'ils ſoutenoient d'a- 
pres Ariſtote, que c toit aux Sens que 
Fame devoit ſes idées. Qu'on n'ima- 
gine point en conſequence pouvoir re- 
garder l'esprit comme entièrement in- 
dependant de lame. Sans la faculte de 
ſentir, la memoire productrice de no- 
tre eſprit, ſeroit ſans fonctions: elle 
ſeroit nulle (a), L'exiſtence de nos 
idces & de notre eſprit ſuppoſe celle 
de la faculté de ſentir. Cette faculté 
eſt Lame elle · meme, D'où je conelus 
que fi lame n'eſt pas Peſprit, Vesprit 
eſt Leffet de lame ou de la ** de 

ſentir. (65) 

CHA- 


(a) Le Livre de VE/prir dit que la mémoire 

n'eſt en nous qu'une ſenfation continuce mais 

affoiblie. Dans le vrai la mEmoire n'eſt qu'un 

effet de la faculté de ſentir. 

() On me demandera peut- tre qu'eſt-ce que 

la _ de ſentir ,, & qui produit en nous ce 
l phEng* 
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Ueft- ce que 1a Nature? L'aſſem- 
blage de tous les Etres. Quel peut 6- 
tre dans Univers Vemploi de Peſprit? 
celui Gobſervateur des tapports que les 
objets 


phẽnomene? voici ce qua l'occaſion de Fame 
des animaux penſe un fameux Chymiſte Anglois. 

On reconnoit, dit-il, dans les Corps, deux 
ſortes de proprictes , fea unes dont Fexiſtence 
eſt permanente & inaltErable: telles ſont Vi 
pEnEtrabilits , la peſanteur, la modilité, Kc. 
Ces qualités appartiennent à la Phyliqne ge- 
ne rale. 

Ll eſt dans ces m#mes Corps d' autres propriẽtes 
dont Vexiſtence fugitive & paſſagere , eſt tour- 
3-tour produite & dEtruite par certaines com- 
binaiſons, analyſes , ou mouvemens dans les 
parties internes. Ces ſortes de proprietes for- 
ment les différents rn de Hiſtoire Na- 
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objets ont entr'eux & avec nous. Les 
pong Ie, Phets. avec moi font en 
petit 


turelle , de 1a Chymie, &c. elles appartiennent 


à la Phyſique particuliere. 
Le fer, par exemple, eſt un compoſe de 


de Phlogiſtique & d'une terre particuliere. 
Dans cet état de compoſition, il eſt ſoumis 
au pouvoir attractif de Laimant. Décompoſe- 
t- on le fer? cette propriete eſt anẽantie. L'ai- 
man n'a nulle action ſur une terre ferrugineuſe 
dEpouillce de ſon phlogiſtique. 

Lorſqu'on combine ce metal avec une autre 
Subſtance telle que acide vitriotique , cette 
union detruit pareillement dans le fer la pro” 
priete d's tre attire par Vaimant. 

L'alkali fixe & Vacide nitreux ont chacun en 
particulier une infinite de qualités diverſes : 
mais il ne reſte aucun veſtige de ces qualités, 
lorſqu unis enſemble , Vun & Vautre forment 
le ſalpetre. 

Dans, la chaleur ordinaire de Patmoſphere, 
Vacide nitreux ſe dégage de tout autre corps 
* ſe combiner avec Valkali fixe. | 

Que l'on expoſe cette combinaiſon au degre 
de chaleur propre à faire entrer le nitre en 
une fuſion rouge, & qu on y ajoute une matiere 

inflam« 
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petit nombre. On me preſente une 
roſe: ſa couleur, ſa forme & ſon o- 
deur 


inflammable quelconque, Vacide nitreux aban- 
donne Valkali fixe pour s'unir au principe in- 
flammable, & dans P'acte de cette union, nait 
cette force Elaſtique dont les effets ſont fi ſur« 
prenans dans la poudre à canon. 

On detruit toutes les propriétés de Valkali 
fixe, lorſqu'on le combine avec du ſable & que 
ron en forme du verre, dont la tranſparence 
& l'indiſſolubilitéè, la puiſſance électrique, &c. 
ſont, fi je Foſe dire, autant de nouvelles crEa- 
tions, qui produites par ce melange, ſont dé- 
truites par la d&compolition du verre. 

Or dans le regne animal pourquoi l'organi- 
ſation ne produiroit-elle pas pareillement cette 
ſinguliere qualitẽ qu'on appelle facults de ſentir? 
Tous les phEnomenes de Médecine & d'Hiſtoi- 
re Naturelle prouvent evidemment que ce pou- 
voir n'eſt dans les animaux que le refultat de 
la ſtructure de leur corps, que ce pouvoir com- 
mence avec la formation de leurs organes, fe 
conſerve tant qu'ils ſubſiſtent, & ſe perd enfin 
par ia diſſolution de ces memes organes. 

Si les Metaphyſiciens me demandent ce qu'a- 
lors devient dans animal la Faculi“ de Sentir, 
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deur me plaiſent ou me deplaiſent, 
Tels ſont ſes rapports avec moi. Tout 
rapport de cette eſpece ſe reduit a la 
maniere agreable ou deſagreable dont 
un objet m'affefte, C'eſt Vobſervation: 
finie-de- tels rapports qui conſtitue & 
le gout & ſes regles. 

Quant aux rapports des objets en- 
tr'eux, ils ſont auſſi multiplies qu'il eſt, 
par exemple, d' objets divers auxquels 
je puis comparer la forme, la couleur, 
ou Podeur de ma roſe. Les rapports 
de cette eſpece ſont immenſes; & leur 
obſervation appartient 22 directement 
aux Sciences. 


ce que devient, leut rẽpondrai - je, dans le fer 
decompoſe la qualité d' etre attirè par laimant, . 
Voyez, Treatiſe on the principles of Cbimiſry. 
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Comment L Esprit agit. 
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Tas les operations de Vesprit ſe 
reduiſent a Vobſervation des reſſem- 
blances & des differences, des conve- 
nances & des diſconvenances que les- 
divers objets ont entr'eux & avec nous.- 
La juſteſſe de esprit d&pend de Vat-- 
tention plus ou moins grande avec la- 
quelle on fait ces obſervations.. 

Veux- je connoitre les rapports de 
certains objets entreux ? que fais - je? 
je place ſous mes yeux, ou rends pre- 
ſens à ma 'memoire pluſieurs ou du 
moins deux de ces objets: enſuite je- 
les compare. Mais: qu'eſt- ce que com- 
parer? c'eſt obſerver” alternativement & 
avec attention Pimpreſſion differente que 
font ſur moi ces deux objets preſens- o 
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abſens. (a). Cette obſervation faite, 
je juge, celt-a-dire, je rapporte exac- 
tement impreſſion que j'ai regue. Ai je, 
pas exemple, grand intérét de diſtin- 
guer entre deux nuances presqu'imper- 
ceptibles de la meme couleur, laquel- 
le eſt la plus foncee; j' examine long- 
tems & ſucceſſivement les morceaux de 
draps teints de ces deux nuances: je /es 
compare, c'eſt-à- dire, je les regarde 
alternativement. Je me rends très- at- 
tentif à Vimpreſſion differente que font 
ſur mon coil les rayons réfléchis des 
deux Echantillons, & je juge enfin que 
Yun eſt plus foncce que Pautre, c'eſt-A- 

dire, 


(a) Si la m&moire conſervatrice des impreſ- 
fions recues, me fait Eprouver dans Vabſence 
des objets, à pen pres les mèmes ſenſations 
qu' ont excite en moi leur preſence, il eſt in- 
different relativement à la queſtion que je trai- 
te, que les objets ſur leſquels je porte un juge- 
ment, ſoient preſens à mes yeux ou a ma 
mémoxe. os | 
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dire, jeſrapporte exactement Vimpres- 
ſion que j'ai recue. Tout autre juge- 
ment ſeroit faux. Tout jugement weſt 
donc que le recit de deux ſenſations, 
ou actuellement eprouvees, ou-conſervees 
dans ma memoire. (a): 

Lorsque j'obſerve les rapports des 
objets avec moi, je me rends pareille- 
ment attentif a Pimpreſſion que j'en 
regois. Cette impreſſion eſt agreable 
ou desagreable. Or dans l'un ou lau- 
tre cas, qu'eſt ce que juger ? ce dire 
ce que je ſens.. Suis- je frappe a la tete ? 
la douleur eſt- elle vive? le ſimple re- 
Cit de la ſenſation que jeprouve, for- 
me mon jugement. 

Je n'ajouterai qu'un mot a ce que je 
viens de dire, c'eſt qu'a Vegard des ju- 
gemens portes ſur les rapports que les 
objets ont entr'eux ou avec nous, il eſt 

7 une 


(4) Sans mémoire, comme je Pai prouve 
dans le Chapitre precedent, point de jugement, 
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une difference qui peu importante en 
apparence, mérite ne d'etre re- 
marquee: 

Lorsqu'il o agit de juger du rapport 
des objets entr'eux, il faut pour cet 
effet en avoir au moins deux ſous les 
yeux. | Mais ſi je juge du rapport d'un 
objet avec moi, il eſt evident, puis- 
que tout objet peut exciter une ſenſa- 
tion, qu'un ſeul ſuffit pour produire 
un jugement. 

Je conclus de cette b nem 
que toute aſſertion ſur le rapport des 
objets entrieux, ſuppoſe comparaiſon 
de ces objets; toute comparaiſon, une 
peine; toute peine, un intèrèt puiſſant 
pour ſe la donner. Et qu'au contrai- 
re, lorsqu'il s'agit du rapport d'un ob- 
jet avec moi, c'eſt-a-dire, d'une ſen- 
fation, cette ſenſation fi elle eſt vive,. 
devient elle-meme Pinteret puiſſant 
qui me force a Pattention.. 

Toute ſenſation de cette eſpece em- 
Porte donc * avec elle un jage- 
ment. 


ment. Je ne mYarreterai pas davanta · 
ge à cette obſervation & rẽpeterai, da- 


pres ce que Jai dit ci · deſſus, que dans 


tous les cas, juger eſt ſentir. 


Cela poſe, toutes les operations de 


veſprit ſe réèduiſent a de pures ſenſa- 


tions. Pourquoi donc admettre en 
nous une faculte de juger diſtinte de 


la faculte de ſentir. Mais cette opi- 


nion eſt generale; jen conviens; elle 


doit meme Ietre. Lon s'eſt dit, je 
ſens & je compare; il eſt done en moi 


une faculte de juger & de comparer 
diſtincte de la faculte de ſentir. Ce 


raiſonnement ſuffit pour en impoſer à 
la plupart des hommes. Cependant: 


pour en appercevoir la fanſſete, il ne 


faut qu'attacher une idee nette au mot 


comparer. Ce mot ęèclairci, on recon- 
noit qu'il ne deſigne aucune operation 
reelle de Vesprit; que Voperation. de 


comparer, comme je I ai deja dit, n'eft 


autre choſe que ſe rendre attentif aux 
impreſſions” differentes. quiexcitent en 


nous: 


son Epuca rr. Chap. I. 189: 
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nous des objets, ou actuellement ſous nos 
yeux, ou preſens a notre memoire. Et 
qu'en conſequence tout jugement ne 
peut-Etre que le prononce des Senſe» 
tions eprouveer.. 

Mais fi les jugemens portés d' apres 
la comparaiſon des objets phyſiques , - 
ne ſont que de pures ſenſations," en 
eſt -il ainſi de toute autre eſpece de ju- 
gement ? 


DO0ODo0oSooOpos 
CHAPILT RE V. 
Des jugemens, qui riſultem de la 


Comparaiſon des 1dees abſtrai- - 
ter, Colledives, Sc. 


LI. mots 'foibleſſe , force, petiteſſe, 
grandeur , crime &c. ne ſont reprèſen- 
tatifs d aucune Subſtance ,. c'eſt- a dire, 
Gaucun Corps, Comment donc redui- 

Writ re 
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re a de pures ſenſations les jugemens 
rèſultans de la comparaiſon de pareils 
mots ou idces? ma reponſe, c'eſt que 
ces mots ne nous preſentant aucune i- 
dee, il eſt imposſible, tant qu'on ne 
les applique point à quelque objet ſen- 
ſible & particulier, qu'on porte ſur 
eux aucun jugement. Les applique- 
t-on a desſein ou fans s'en apperce- 
voir a quelqu' objet déterminé? Pap- 
plication faite, alors le mot de gran- 
deur exprimera un rapport, ceſt-a- 
dire, une certaine difference ou res- 
ſemblance obſeryee entre des objets 
preſens à nos yeux Ou à notre me- 
moire. Or le jugement porte ſur des 
idees devenues phyſiques par cette 
application, ne ſera, comme je le re- 
pete, que le prononce des ener 
eprouveers. 

On me demandera peut - Ctre par 
quel motifs les hommes ont inventé 
& introduit dans le langage, de ces ex- 
n. fi je I'oſe dire, algebraiques, 

qui 
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qui FA leur application a des obs 
jets ſenſibles n'ont. aucune ſignification 
celle, & ne ſont repreſentatives d'au+ 
cune idee déterminèe. Je repondrai 
gue les hommes ont par ce moyen cru 
Pouvoir ſe communiquer Plus facile · 
ment, plus promptement & meme plus 
cClairement leurs id6es. Ceſt la raiſon 
Pour laquelle, ils ont dans toutes les 
Jangues cré tant de ces mots adjectifs 
& ſubſtantifs à la fois fi vagues (a) & ſi 
utiles. Prenons pour exemple de ces ex- 
Presſions inſignifieantes, celle de ligne 
(52) Dans la compoſition de la langue d'un 
penple poli, il entre toujours une infinite de 
pronoms, de conjonctions, enfin de ces mots 
qui vuides de ſens en eux-memes, empruntent 
leurs differentes ſignifications des expreſſions 
auxquelles on les unit, on des phraſes dans les- 
quels ou les emploie. L'invention de la plu- 
part de ces mots eſt due à la crainte qu'eurent 
les Peuples de trop multiplier les ſignes de 
leurs langues & au deſir de ſe communiquer 
plus facilement leurs idées. Si les hommes en 


effet euffent £14 obliges de erect autant de mots 
qu'il 


so EpUc Aro. Chap. P, 187 


eonſiderte en Geometrie independam- 
ment de ſa longueur, largeur & Epais- 
ſeur. Ce mot en ce ſens ne rappelle 
aucune idée a Pesprit. Une pareille 
hgne n'exiſte point dans la nature: 
Pon ne $'en forme point d'idèe. Que 
pretend done le Maitre en ſe ſervant de 
cette expresſion? ſimplement avertir 
fon Diſciple de porter toute ſon atten- 
tion ſur le corps eonſiderẽ comme long, 
& ſans cgard a ſes autres dimenſions. 

Lors- 
qu'il eſt de choſes auxquelles on peut appliquer, 


par exemple, les adjectifs, blanc fort, gros, 
comme un gro, cable, un gros beuf, un gras 
arbre, & c. il eſt évident que la multiplicitE 
des expreſſions nEceſſaires pour rendre leurs 
idées, eat ſur charge leur mEmoire, Ils ont donc 
cru devoir inventer des mots qui, n'etant en 
eux-memes repreſentatifs d' aucune idée reclle, 
nayant qu'une ſignification locale, & n'expri- 
mant enfin que le rapport des objets entrieux, 
rappelleroient cependant a leur eſprit des ids es 
diſtinctes au moment meme, ou ces memes mots 
ſerolent unis aux objets dont ils deſigoent les 
rapports. 


* 
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Lorsque pour la facilite du calcul, 
on ſubſtitue dans cette Science les Let- 
tres 4 & Ba des quantites fixes; ces 
Lettres preſentent-elles aucunes idées? 
deſignent-elles aucune grandeur rcelle? 
non. Or ce qui s'exprime dans la lan- 
gue algebraique par 4 & par B, s'ex- 
prime dans la langue uſuelle par les 
mots Foibleſſe, force, petiteſſe , gran- 
deur &c; Ces mots ne defignent qu'un 
rapport vague de choſes entreelles, & 
ne nous preſentent did&es nettes & reel- 
les qu'aw moment ou Pon les applique 
a-un objet déterminéè, & qu'on com- 
Pare cet objet à un autre. Ceſt alors 
que ces mots mis, fi je Voſe dire, en 
equation ou en comparaiſon, expri- 
ment tres-preciſcment le rapport des 
objets entr' eux. Juſqu'à ce moment 
le mot de grandeur, par exemple, 
rappellera à mon eſprit des idées 
tres- diffèrentes, ſelon que je les ap- 
pliquerai à une mouche ou a une balei- 
ne. Il en eſt de meme de ce qu'on 
| appclle 
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appelle dans Phomme Videe ou la pen- 
ſce. Ces expresſions ſont inſignifian- 
tes en elles-memes. Cependant à com- 
bien d'erreurs n'ont-elles pas donne 
naiſſance ; combien de fois n'a-t-on pas 
ſoutenu dans les'Ecoles, que la penſ#e 
n'appartenant pas d Veienduc & a la 
matiere, il Etoit Evident que lame &E- 
toit ſpirituelle. Je mai, je Vavoue, 
jamais rien compris a ce ſavant gali- 
matias. Que ſigniſie en effet le mot 
penſer? ou ce mot eſt vuide de ſens, 
ou comme ſe mouvoir, il exprime ſim- 
plement une maniere d'etre de hom- 
me. Or dire qu'un mode ou une ma- 
niere d' etre, n'eſt point un corps, ou 
n'a point d'tendue, rien de plus clair: 
mais faire de ce mode un Etre & më- 
me un Etre ſpirituel, rien, ſelon moi 
de plus abſurde. J 
Quoi de plus vague-encore que le 
mot crime? Pour que ce terme collec- 
tif rappelle a mon eſprit une idée net- 
te & determinee, il faut que je Vappli- 
; | que 
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que a un vol, à un asſasſinat, ou à quel- 
qu'action pareille. Les hommes n'ont 
invente ces ſortes de mots que pour 
ſe. communiquer plus facilement ou 
du moins plus promptement leurs idées. 
Je ſuppoſe qu'on cree une Societe où 
Pon ne veuille admettre que des hon- 
netes-gens. Pour s'eviter la peine de 
transcrire le long catalogue de toutes 
les actions qui doivent en exclure, on 
dira en un ſeul mot qu'on en bannit' 
tout homme tache de quelque crime. 
Mais de quelle idée nette ce mot cri- 
me ſera - t- il alors repreſentatif? d' au- 
cune. Ce mot uniquement deſtine à 
rappeller au ſouvenir de cette Sociẽ- 
£6 les actions nuiſibles dont ſes mem- 
bees peuvent ſe rendre eoupables, Va- 
vertit ſeuleinent d'inſpecter leur con- 
duite. Ce mot enfin weſt proprement 
qu'un ſon & une maniere plus courte 
XX plus abrégée de rèveiller a cet Egard 
Lattention de la Société. 

| - Aug dans la ſuppoſicion où forcè de 

deter- 


so Epycarron. Chap. V. tot 
determiner les peines dues au crime, 
je duſſe men former des idtes claires & 
preciſes, il faudroit alors que je rap- 
pellaſſe ſucceſſvement a ma mẽmoire 
Jes tableaux des differens forfaits que 
Phomme peut commettre; que jexas 
minaſſe lesquels de ces forfaits ſont les 
plus nuiſibles à la Societe, & que je 
portaſſe enfin un jugement qui ne ſe- 
roit, comme je Vai dit tant de fois que 
le prononce des ſenſations repuss a la 
preſence des divers tableaux de Ces CIs 
Mes. 


Toute idee quelconque peut Par 
en derniere analyſe ſe reduire toujours 
à des faits ou ſenſations phy ſiques: Ce 
qui jette quelqu'obſcurire ſur les dis- 
cuffions de cette eſpece eft la fi ignifica- 
tion incertaine & vague d'un certain 
nombre de mots, & la peine qu'il faut 
quelquefois ſe donner pour en ex- 
traire des idees nettes. Peut - etre eſt- 
il ausſi difficile d'analyſer quelques unes 
de ces expreſſions & de les 3 
| i 
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ſi je Voſe dire, a leurs idees conſtituan- 
tes, qu'il Peſt en Chymie de decompo- 
ſer certains corps. Qu'on emploie 
cependant a cette decompoſition la 
methode & l'attention neceſſaire, l'on 
eſt ſur du ſucces. 

Ce que Pal dit ſuffit pour convaincre 
le Lecteur cclaire que toute idée & 
tout jugement peut ſe ramener à une 
ſenſation. 11 ſeroit donc inutile pour 
expliquer les differentes operations de 
Fesprit, d'admettre en nous une facul- 
te de juger & de comparer diſtincte de 
la faculte de ſentir. Mais quel eſt , di- 
ra- t- On, le principe ou motif qui nous 
fait comparer les objets entr'eux & qui 
nous donne de attention neceſlaire 
pour en obſerver les rapports? L'inte- 
ret, qui eſt pareillement, comme je 


vais le montrer, un effet de la ſenſibi- 


* 


CHA- 


— 
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Do ooo ooppoonpos 
CHAPITRE VI. 
Point d'interet, point de compa- 
raiſon des Objets entr eux. 


| | Oute comparaiſon des Objets en- 
treux ſuppoſe attention: toute atten- 
tion ſuppoſe peine, & toute peine un 
motif pour ſe la donner. S'il Etoit un 
homme ſans deſir & qu'un tel homme 
put exiſter, il ne compareroit point les 
Corps entr'eux, il ne prononceroit au- 
cun jugement. Mais dans cette ſuppoſi- 
tion il pouroit encore juger Vimpreſſion 
immediate des objets ſur lui: oui, lors- 
que cette impreſſion ſeroit forte. Sa 
force devenue un motif d attention, em- 
porteroit avec elle un jugement. Il n'en 
ſeroit pas de meme ſi cette ſenſation Etoit 
foible: il n'auroit alors ni conſcience, ni 
ſouvenir des jugemens qu'elle auroit oc- 


. caſionnes. Un homme eſt environne d' u- 


il eſt neceſſaire- 


ne infinite objets; 
4,44. a I ment 
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ment affectè d'une infinite de ſenſations; 


il porte done une infinite de jugemens, 


mais il les porte a ſon inſęeu. Pour- 
quoi? c'eſt que la nature de ſes juge- 
mens ſuit celle de ſes ſentations. Ne 


font - elles ſur lui qu'une trace legere, 


effacce ausſitòt que ſentie? Les jugemens 


portes ſar ces ſortes de ſenſations ſont 
de la meme eſpece, il n'en a point de 


conſcience. Il reſt point d'homme en 


effet qui ſans sen appercevoir, ne fas- 
fe tous les jours une infinitè de raiſon- 
nemens dont il n'a pas de conſcience. 
Je prends pour exemple, ceux qui 
precedent presque tons les mouvemens 
rapides de notre corps. 

Eorſque dans un Ballet, Veſtris fair 
plutot une cabriole qu'un entrechat ; 


lorsque dans la Salle d' Armes, Mot ti- 


re plator la tierce que la quarte, il 
faut, $11 n'eſt point d' effet ſans cauſe, 


que Veſtris & Mote y ſolent determines © 
Par un raiſonnement trop rapide, pour 
etre, ſi je Voſe dire, apperęu. Tel eſt 


celui 
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celui que je fais, lorsque j'oppoſe 
ma main au corps Pret a frapper mon, 
Eil. II ſe reduit a peu pres à ceci. 

L'Expcrience m'apprend que ma 

main rèſiſte ſans douleur au choc d'un 
corps qui me priveroit de la vue: mes 
yeux d'ailleurs me ſont plus chers que 
ma main: je dois donc expoſer ma 
main pour ſauver mes yeux. 
II n'eſt perſonne qui ne faſſe en pa- 
reil cas le meme raiſonnement; mais ce 
raiſonnement d' habitude n'eſt pas cet- 
te raiſon ſi rapide, qu'on a plutòt mis 
la main devant les yeux, qu'on ne geſt 
appercu & de action & du raiſonne- 
ment dont cette action eſt l'effet. Or 
que de ſenſations de la nature de ces 
raiſonnemens habituels! que de ſenſa- 
tions foibles qui ne fixant point notre 
attention, ne peuvent produire en 
nous, ni conſcience, ni ſouvenir! 

Il eſt des momens ou les plus fortes 
ſont, pour ainſi dire, nulles. Je me 
bats; je ſuis bleſſe. Je pourſuis le 

I 2 com- 
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combat & ne m' aperęois pas de ma bles- 
ſure. Pourquoi? c'eſt que l'amour de 
ma conſervation, la colere, le mou- 
vement donnè à mon ſang, me rendent 
inſenſible au coup qui, dans tout au- 
tre moment, eut fixe toute mon atten- 


tion. Il eſt au contraire des momens 


ou j'ai conſcience des ſenſations les plus 
legeres; c'eſt lorsque des paſſions tel- 
les que la crainte, l'amour de la gloire, 
Pavarice, Venvie &c. concentrent tout 
notre eſprit ſur un objet. Suis-je Con- 
jure? il neſt point de geſte, de regard 
qui cchappe-a Vaeil-inquiet & ſoupgon- 
meux de mes Complices. Suis-je Pein- 
tre? Tout effet ſingulier delumiere me 
frappe. Suis -je Jouaillier? II Teſt 
point de tache dans un Diamant que 
je n'apperęoive. Suis- je envieux? Il 
m'eſt point de defaut dans un grand 
homme que mon ceil percant ne dé- 
couvre. Au reſte ces memes paſſions 
qui concentrent toute mon attention 
Fur certains objets, me rendent A cet 

Egard 


* 
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ecard ſuſceptibles des ſenſations les 
les plus fines, m'endurciſſent ausſi con- 
tre toute autre eſpece de ſenſations. — 
Que je ſois Amant, Jaloux, Ambi- 
tieux , Inquiet; ſi dans cette ſituation 
de mon ame, je traverſe les magnifi- 
ques Palais des Souverains; envain ſuis- 
je frappe par les rayons rcfliechis des 
marbres, des ſtatues, des tableaux qui 
m'environnent: il faut pour reveiller 
mon attention, qu'un objet inconnu, 
nouveau, & tout- a- coup offert à mes 
yeux, faſſe ſur moi une impresſion vi- 
ve. Faute de cette impresſion, je mar- 
che ſans voir, ſans entendre & ſans con- 

ſcience des ſenſations que j; prouve. 
Au contraire ſi dans le calme des de- 
ſirs je parcours ces memes Palais, ſen- 
ſible alors à toutes les beautès dont Art 
& la Nature les embeliſſent, mon ame 
ouverte à toutes les impresſions, ſe 
partagera entre toutes celles qu'elle 
regoit. Je ne ſerai pas a la veritedoue 
comme I Amant & PAmbitieu de cette 
13 vue 
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vue aigue & pergante qu'ils portent ſur 
tout ce qui les intéreſſe; je n'apperce- 
vrai point comme eux, ce qui reſt, 
Pour ainſi dire, viſible qu'aux yeux des 


pasſions. Je ſerai moins finement ,. 


mais plus generalement ſenſible. 
Qu'un homme du monde & qu'un 


| Botaniſte ſe promenent le long d'un 


canal ombrage de chenes antiques & 


bordè d'arbuſtes & de fleurs odorantes ; 


le premier uniquement frappe de la 
limpiditè des eaux, de la vetuſte des 
chenes, de la variete des arbuſtes, de 


_ Podeur ſuave des fleurs, naura pas les 


yeux du Botaniſte, pour obſerver leg. 


reſſemblances & les differences qu'ont- 
-entreux ces fleurs & ces arbuſtes. 


Sans intEret pour les remarquer, il ſera 
fans attention pour les appercevoir. II 
recevra des ſenſations, il portera des 


jugemens & ren aura point de con- 


ſcience. Ceſt le Botaniſte jaloux de 
la reputation , le Botaniſte ſcrupuleux 
obſervateur de ces fleurs & de ces ar- 

buſtes 
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buſtes divers, qui ſeul peut ſe rendre 
attentif aux differentes ſenſations qu'il 
en Eprouve & aux divers jugemens 
qu'il en parte. (a). — 

Au reſte i la conſcience, ou la non- 
. conſcience de telles impresſions, ne 
ehangent point leur nature, il eſt donc 
vrai, comme je [ai dit plus haut, que 
toutes nos ſenſations emportent avec 
elles un jugement dont l'exiſtence 
ignorée, - lorsqu'elles n'ont pas fixé 
notre attention, n'en eſt cependant, 
pas moins reelle. | 

Il reſulte de ce Chapitre que tous 
les jugemens occaſionnès par la compa- 
raiſon des objets entrieux , ſuppoſent 
en nous interet de les comparer. Or 
cet interèt neceſſairement fonde ſur 
Pamour de notre bonheur, ne peut- E- 
tre qu'un effet de la ſenſibilité phyſique, | 


(a) Il reſt point en effet de ſouvenir ts 
attention, ni d'attention ſans intéxreét. 


14 
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puisque toutes nos peines & nos plaiſirs 
y prennent leur ſource. Cette queſtion 


examine, jen conclurai que la douleur 


& le plaiſir phyſique eſt le principe igno- 
r de toutes les actions des hommes. (a). 


CH APITRE VII. 


Ta Senfibilite Phyſique. eſt la Cau- 


, Je unique de nos Afttions, de nos 
Penſtes, de nos Paſſions, & de 
notre Sociabilité. 


— 


=O 


1 TION: 
Oka pour ſe vetir, pour parer fa 
maitreſſe ou ſa femme, leur procurer 
2 | des 
(a) En pluſieurs endroits de ſon Emile, 
M. Rouſſeau nie que la ſenſibilitè Phyſique ſoit 


le principe de toutes les actions de Phomme z 
mais les raiſons fur leſquelles il ſe fonde ↄprou- 


vent qu'il n'a pas ſerieuſement mèditè cetia 


queſtion. g 


\ 
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des amuſemens, nourir ſoi & ſa famil- 
le, & jouir enfin du plaiſir attache_ a 


la ſatisfaction des beſoins phyſiques, 


que VArtiſan & le Payſan penſent, 


imaginent & travaillent. La ſenſibili- 
te: phyſique eſt done unique moteur 


de-lhomme. (a) il reſt donc ſuſcep- 
tible , 


(a) Ce qu'on appelle peine ou plaiſir intel- 
lectuel pzut toujours ſe rapporter à quelque 
peine ou à que que plaiſir Phyſique Deux 
exemples ſeront la preuve de cette vérité. 


Qui nous fait-aimer juſqu'au petit jeu? ſe- - 


roient-ce les ſenſations agreables qu'il excite 
en nous? non: on Vaime, parce qu'il nous de- 
livre de la peine de Pennui, & nous ſouſtrait à 
cette abſence dimpreſſion toujours fentie com- 
me un mal-aiſe & une douleur Phyſique. 


Qui nous fait aimer le gros jeu? Vamour de 


Pargent. Qui nous fait aimer Vargent? le goùt 


des commodités, le beſoin des amuſemens, le 


deſir de $'arracher a des peines & de fe procu- 
rer des plaiſirs Phyſiques. Ne peut-on pas en- 
core aimer dans le gros jen Pemotion qu'il 


produit en nous? ſans doute. Mais Pemotion ' 


ſentie au moment ou je vais perdre ou gagner 
| a mille, 


% 
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tible, comme je vais le prouver, que 
de deux eſpeces de plaiſirs & de pei- 
nes. 


mille, deux mille, ou fi Pon veut dix mille 
Louis, prend ſa ſource, ou dans la crainte 
d'ètre priye des P'ailirs dont je jouis, ou dans 
Veſpoir de goùter ceux que me precureroit 
un accroiſſement dans ma fortune. Cette 6mo-. 
tion ne ſeroit-elle pas auſſi dans quelques hom- 
mes Feffet de Porgueil? Il en eſt d aſſez ſuper- 
bes pour ſe ſentir humilies, lorſque In Fortune 
les abanJonne ; fut-ce un jeu des Epinplcs. 
Mais cet orgueil eſt rare. D'ailleurs ce meme or- 
gueil, comme la preuve 8'en trouve dans le Li- 
vre de I Eſprit, Chap: 13 Diſc. 3., weſt encore 
qu'un des effets de la ſenſibilits P. yſique. La- 
mour du jeu a donc pour prircipe , ou la 
crainte de Vennui, par conſequent de la dou- 
leur, ou Pefpoir du plaifir Phyſique, | 
En eſt - il ainſi du plaifir intérieur Epronye, 
lorſqu'on ſecoure un malheureux, lorſqu'on 
fait un acte de liberalits? ce plaiſir ſans conte 
eſt tres-vif, Toute action de cette eſpece do't 
etre louse de tous, parce qu'elle eſt utile à tous. 
Mis qu'eſt - ce qu un homme humain ? celui 
pour qui le ſpectacle de la miſere d'autrui ef 
un ſpectacle doulouteux. 
N 
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nes. L' une ſont les peines & les plai- 
firs phyſiques, autre ſont les peines 
| & 


Ne fans idée, ſans vice & ſans vertu, tout 
zuſqu'à PYhumanite eſt dans Phomme une acqui- 
ſition; c'eſt a ſon Education qu'il doit ce ſen- 
timent. Entre tous les divers moyens de Pin- 
ſpirer, la plus efficace, c'eſt à Vaſpe& d'un 


malheureux, d' accoutumer Yenfant, pour ainſi 


dire, des le berceau a ſe demander par quel 
hazard il reſt point expoſs, comme cet infor- 
tune, aux intemperies de Yair, à la ſoif, à la 
faim, 4 la douleur, &c. LEnfant a-t-il con- 
tractẽ V'habituce de s'identifer avec les mal- 
heureux, cette habitude priſe, il eſt d' autant 
plus touché de leur miſcre qu'en deplorant 
leur ſort, c'eſt ſur Phumanite en général & 


par conſequent fur lui - meme en particulier 


qu'il S attendrit. Une infin'te de ſentimens di- 
vers ſe melent alors a ce premier ſentiment & 
de leur aſſemblage ſe compofe ce ſentiment to- 
tal de plaiſir dont jouit ure ame noble en ſe- 


courant un miſerable, ſentiment qu'elle n'eſt 


Pas toujours en état d'analy ſer. 
On ſoulage les Malbeureuæ. 


— 


1. Pour s'arracher à la douleur Phyſique de 


les voir ſouffr.r. | - 
I 6 2, Pour 


204 Dr VLHOMME 

& les plaiſirs de prevoyance ou de 

memoire. * 
| DouLEUR. 


Je ne connois que deux ſortes de 
8 dou- 


2. Pour jouir du ſpectacle d'une reconnoiſ- 


- fance qui pro uit du moins en nous Veſpoir 


contus d'une utilité Eſoignee. 

3. Pour faire un acte de puiſfance , dont 
Fexercice nous eſt toujours agreable , parce 
qu elle rappelle toujours a notre eſprit Vimage 
des plailirs attaches à cette puiſſance. 

4. Parce que Videe de bonheur s'aſſocie tons 
jours ans une bonne Education avec Videe de 
bienfaiſance, & que cette bienfaifance en nous 
conciliant Peſtime & Vaffeftion des hommes, 
peut air fi que les richeſſes Etre regardèe com. 
me un pouvoir ou un moyen de ſe ſouſtraire A 
des peines & de ſe procurer des plaiſirs. 

Voila comme d'une infinite de ſentimens di- 


ver ſe forme le ſentiment total de plaifir qu'on 


Eprouve dans Pexercice de la bienfaiſance, 
Pen ai dit aſſez pour fournir a Phomme 
d'eſprit le moyen de decompoſer pareillement 


toute autre eſpece de plaiſir repute intellectuel, 


&. de les rappeller a de pures ſenſations, . 


$O0n Epvcartion. Chap. PII. 208 - 


douleurs, la douleur actuelle & la dou- 
leur de prevoyance. Je meurs de 
faim ; jeprouve une douleur actuelle. 


Je prévois que je mourrai bientot de 


faim; jeprouve une douleur de préè- 


voyance dont Fimprefſion eſt d'autant 
plus forte que cette douleur doit Ctre 


plus prochaine & plus vive. Le cri- 


minel qui marche a Pechafauc n'eprou- 
ve encore aucun tourment; mais la 
prevoyance qui lui rend ſon ſupplice 
preſent, le commence. (a)., 

R x- 


* 


(a) Nul doute que la prẽvoyance ne nous 
faſſe dans ces affreux momens eprouver une 
f-nſation phyſiquement douloureuſe. Qu'eſt- ce 
que la prévoyance? un effet de la memoire, 
Or le propre de la memoire eſt de mettre juſ- 
qu'a un certain point les organes dans la con- 
tration oi, les mettra plus fortement le ſup- 
plice. I: eſt donc evident que toutes les pei- 
nes & les plaiſirs reputes intérieurs, ſont au- 
tant de ſenſations Phyſiques, & qu'on ne peut 
entendre par ces mots d'intfrieurs ou derte. 


he; ricurs 


CC ee b Eee ea an pn ne — . 


| 


_ Fieurs que les impreffions, 
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REMO A D 8. 


Le Remords weſt que la prèvoyande 


des peines phyſiques auxquelles le eri- 


me nous expoſe. Le Remords eſt par 
conſcquent en nous l'effet de la ſenſibi- 
litè phyſique. Je friſſonne a Taspect des 
feux, des roues, des fouets qu'allu- 
ment, courbent & treſſent au Tartare 
Pimagination du Peintre ou du Poëte. 
Un homme. eſt -il ſans erainte; eſt-il 
au deſſus des Loix? c'eſt ſans repentir 
qu'il commet Vaftion malhonnete qui 


lui eſt utile; pourvu neamoins qu'il 


mait point encore contract d'habitude 
vertueuſe. Cette habitude priſe, on 
n'en- change point ſans Eprouver un 
mal-aiſe & une inquictude ſecrette a la- 
quelle on donne encore le nom de re- 


mords. L'expèrience nous apprend, - 


que toute action qui ne nous expoſe , 
ni 


mémoire, ou par la preſqnce meme des objets. 


$ON EDUCATION. Chap. VIR 207 + 


ni aux peines légales, ni à celle du 
deshonneur, (a) eſt en general une 
action toujours exccutee ſans remords. 
Solon & Platon aimoient les femmes 
& meme les jeunes gens, & Tavouoient. 
(6) Le vol n'etoit point punis a Spar- 
te, & les Lacedcmoniens voloient ſans 


remords 


(a) Si le deshonneur ou le meEpris des hom- 
mes nous eſt inſuportable, c'eſt qu'il nous pre- - 
ſage des malheurs; c'eſt que le deshoneré eſt 
en partie prive des avantages attaches. A la 
réunion des hommes en Societe ; c'eſt que le 
me pris annonce peu d'empreſſement ce leur 
Part a nous obliger; c'eſt qual nous preſente - 
Vavenir comme vuide de plaiſirs, & rempli de 
peines, qui toutes ſont réductibles a des pei- 
nes Phyſiques. . 

(6) Les Gau' ois Etoient autrefois livifes en 
une infinite de Clubs ou Socicies particulieres, 
Ces Socictes e toĩent compoſces d'une douzaine 
de menages dont les femmes étoient en com- 
mun. L'on vivoit avec elles ſans remords: 
mais l'on n'etit ofs aimer une femme d'un au- 
tre Club: La Loi le défendoit, & le remords 


$ommence où Vimpunite ceſſe. 


* 
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remords: Les Princes d' Orient peuvent 
impuncment charger leurs. ſujets d'im- 
pots, & ils les en accablent. L'Inqui- 
ſiteur peut impunEment bruler quicon- 

que ne penſe pas comme lui, ſur cer- 
tains points mètaphyſiques, & c'eſt 
ſans remords qu'il venge par des tour- 
mens affreux, Poffenſe legere que fait 
à ſa vanitè la contradiction. d'un Juif ou 
d'un Incredule. Les remords doivent 
donc leur exiſtence à la crainte du ſup- 
plice ou de la honte toujours rẽducti- 
ble, comme je Vai deja dit, a une pei- 
ne phyſique, ; 


AM ITI E'. 


Ceſt pareillement de la ſenfibilite 
- Þbyſique que decoulent les larmes dont 
Farroſe Purne de mon ami. La mort 
me la- t- il enleve? je regrette en lui 
homme dont la converſation m'arra- 
choit à Vennui, à ce mal aiſe de l'ame 
qui reellement eſt une peine phyſique: 


— 


JC. - 
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je pleure celui qui eùt expoſe ſa vie & 
ſa fortune pour me ſouſtraire à la mort 
& à la douleur, & qui ſans ceſſe oc- 
cupè de ma felicite , vouloit par des 
plaiſirs de toute eſpece donner ſans ces- 
ſe plus d'extenſite à mon bonheur. 
Qu'on descende, qu'on fouille au fond 
de ſon ame, Von n'apperęoit dans tous 
ces ſentimens, que les developpemens 
du plaifir & de la douleur phyſique. 
Que ne peut cette douleur? Par elle 


le Magiſtrat enchaine le vice & d6- 
ſarme Faſſaſſin, f 


PLAI SI R. 


It eſt deux ſortes de plaiſirs, com- 
me il eſt deux ſortes de douleurs: l'un 
eſt le plaiſir phyſique, Vautre le plai- 
ſir de prevoyance. Un homme aime- 
t-il les belles Eſclaves & les beaux ta- 
bleaux? s'il decouvre. un treſor il eſt 
tranſports. Cependant, dira- t-on, il 
1 eprouve encorę aucun plaiſir phyſi- 
* | que: 
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que: jen conviens. Mais il acquiert 
en ce moment les moyens de ſe pro- 
curer les objets de ſes deſirs. Or cet- 
te prevoyance d'un plaiſir prochain, 
eſt deja un plaiſir. 
Sans amour pour les belles Eſclaves 
& les beaux tableaux, il eùt Et6 indif- 
ferent a la decouverte de ce tréſor. 
Les plaiſirs de prèvoyance ſuppoſent 
donc toujours Vexiſtence des plaiſirs 
des Sens. C'eſt Vespoir de jouir de- 
main de ma Maitreſſe qui me rend heu- 
reux aujourd'hui. La prevoyance ou 
la mEmoire convertit en jouiſſance reel- 
le Facquiſition'de tout moyen propre a 
me procurer des plaiſirs. Par quel 
motif en effet Eprouvai-je une ſenſa- 
tion agreable chaque fois que jobriens - 
un nouveau degré d'eſtime, de conſi- 


deration, de richeſſes & ſur- tout de 


pouvoir? c'eſt que je regarde le pou- 
voir comme le plus süùr moyen dac- 
* mon W 


zo Epucartion. Chap. VIA. 11t: 


POV VOI. 


Les hommes s'aiment eux-memes : 
Tous deſirent d' etre heureux & croient 
qu'ils le ſeroient parfaitement, vils E- 
toient reverus du degre de puiſſance ne-- 
ceſſaire pour leur procurer toute eſpe- 
ce de plaiſir. Le deſir du pouvoir prend 
donc ſa ſource dans l'amour du plaiſir. 

Suppoſons un homme abſolument 
inſenſible. Mais il ſeroit, dira- t- on, 
fans idées, par conſequent une pure 
ſtatue. Soit. Admettons cependant qu'il 
put exiſter & .mEme penſer: Quel cas 
feroit - il du pouvoir & du ſceptre des 
Rois? aucun. En effet quel degrè de 
Bonheur cet immenſe pouvoir ajoute- 
roit-il à la félicitè d'un homme impas- 
ſible! 5+ SE 

Si la Puiſſance eſt ſi deſirẽe de l'am- 
bitieux, C'eſt comme un moyen dacque- 
rir des plaiſirs. Le pouvoir eſt comme 
argent, une monnoie. L'Effet du 
pouvoir & de la Lettre de change eſt 

Mt 
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le meme. Suis-je muni d'une telle 
Lettre! je touche à Londres ou à Pa- 
ris cent mille francs ou cent mille Ecus 
& par conſequent tous les plaiſirs dont 
cette ſomme eſt repreſentative. Suis- 
je muni d'une Lettre de commande- 
ment ou de pouvoir? Je tire parcille- 
ment a vue ſur mes concitoyens telle 
quantite de denrees ou de plaiſirs. Les 
effets de la richeſſe & du pouvoir ſont 

à peu pres ſemblables; parce que la 
nicheſſe eſt un Pouvoir. 
Dans un pays ou l'argent ſeroit in- 
connu; de quelle maniere percevroit- 
on les impots? en nature, c' eſt-à-dire, 
en bles, vin, beſtiaux, fourages , grai- 
ne, gibier &c. — De quelle maniere 
y feroit- on le commerce ? par échan- 
ge. L'argent doit donc &tre regardé 
comme une marchandiſe portative avec 
laquelle on eſt convenu pour la facili- 
tè du commerce d' changer toutes les 
autres marchandiſes. En ſeroit- il de 
f meme des dignites & des honneurs a- 
ve 


on EpvucaTron. Chap. PII. 213 


vec lesquels les peuples policés, ré- 
compenſent les ſervices rendus à la 
Patrie? Pourquoi non? Que ſont les 
honneurs? une monnoie pareillement 
repreſentative de toute eſpece de den- 
rees & de plaiſirs. Suppoſons un pays 
ou la monnoie des honneurs n'eũt 
point cours; ſuppoſons un Peuple trop 
libre & trop fier pour ſupporter une 
trop grande incgalite dans les condi- 
tions des citoyens & donner aux uns 
trop d'autoritè ſur les autres: de quel- 
le mantere ce Peuple recompenſeroit- 
i les actions grandes & utiles a la Pa- 
trie? Par des biens & des plailirs en 
nature, c'eſt-à - dire, par le tranſport 
de tant de grains, biere, foin, vin 
&c, dans la cave ou le grenier d'un 
Heros, par le don de tant d'arpens de 
terre à défricher, ou de tant de belles 
Eſclaves. C*etoit par la poſſeſſion de 
Brizéis (a) que les Grecs recompen- 
8 ſoient 

() Dans Ile de Rimini, nul ne peut ſe 

N marier 
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ſoient la valeur d' Achille. Quelle E- 
toit chez les Scandinaves, les Saxons 
les Scythes, les Celtes, les Samnites, 
les Arabes, (b) la recompenſe du cou- 
rage, des talens & des vertus? tan» 
tot le don d'une belle femme, tantot 
une invitation a des feſtins ou nourris 
de mets delicats; ; abreuvès de liqueurs 

agreables, 


/ marier qu'il n'ait tune un ennemi & n'en ait 
apportè la tete. Le Vainqueur de deux Ennemis 
a droit &cpouſer deux Femmes; ainſi de ſuite 
zuſqua cinquante, A quelle cauſe attribuer 
Perabliſſement d'une parcille coutume ? a la 
poſition de ces Inſulaires qui par-tout environ- 
nes de Nations ennemis , ne pourroient leur 
r6ſiiter, fi pour exciter perpetuellement la ya- 
leur de leurs Citoyens, ils n'attachoient les plus 
orandes recompenſes au courage, 

-(6) Entre les préſens que les Caravanes font 
encore aujourd'hui aux Arabes du deſert, les 
Plus agreables ſont des Filles nubiles. C'Etoit 
le tribut que les Sarraſins Vainqueurs exigeoient 
jadis des Vaincus. Abdérame apres la conquete 
des Eſpagnes exigea du Petit Prince des Aſtu- 


tries un tribut annuel de cent belles Filles, 
Ty 
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agréèables, les Guerriers Econtoient 
avec tranſport les chanſons des Bardes. 

Il eſt donc Evident que ſi Vargent & 
les honneurs ſont chez la plupart des 
Peuples polices les recompenſes des 
actions vertueuſes,-c'eſt comme repre- 
ſentatifs des memes biens & des me- 
mes plaiſirs que les Peuples pauvres & 
libres accordoient en nature à leurs He- 
ros & pour Facquiſition desquels ces 
Heros s'expoſoient aux plus grands 
dangers. Auſſi dans la ſuppoſition ou 
ces dignites & ces honneurs ne fuſſent 
plus repreſentatifs de ces denrèes & de 
ces plaiſirs, dans I'hypothefe ou ces 
honneurs ne ſerotent que de vains ti- 
tres (a), ces titres apprecies à leur juſte 

valeur, 


(a) Si dans les pays deſpotiques le reſſort de 
1a gloire eſt communement tres - foivle., ceft 
que la gloire n'y donne aucune eſpece de . pou- 
voir; c'eſt que tout pouvoir eſt abſorbs dans le 
deſpote: c'eſt qu'en ces pays un Heros cou- 
vert de gloire n'eſt point a Fabri de Pintrigae 

da 
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valeur, ceſſeroient bientòt d'etre un 
objet de deſir. Il faut pour aller a la 
ſappe que ecu donné au Soldat ſoit 
repreſentatif d'une pinte d' eau de vie & 
de la nuit d'une vivandiere. Les Sol- 
dats d autrefois & les Soldats d'aujour- 


d' hui 


du plus vil Courtiſan; c'eſt qu il n'a la propriets 
ni de ſes biens, ni de ſa liberté; c'eſt quenfin 
il eſt a l'ordre du Souverain jetts dans les pri- 
ſons, dépouillé de ſes richeſſes, de ſes hon» 
neurs & prive de la vie meme, | 

Pourquoi I'Anglois ne voit-il dans la plupart 
des Seigneurs Etrangers que des valets décorés 
& des victimes parces de guirlandes? c'eſt qu'un 
payſan eſt plus vraiment grand en Angleterre, 
que ne Veſt ailleurs un homme en place. Ce 
payſan eſt libre; il peut etre impunéë ment ver- 
tueur: il ne volt rien au deſſus de lui que 
la Loi. | | 

C'eſt le deſir de la gloire qui dans les Ré pu- 
bliques pauvres doit &tre le plus puiſſant prin- 
cipe de leur attivite , & c'eſt le deſir de Pargent 
fonde ſur l'amour du luxe qui dans les Pays des- 
potiques eſt le principe d'ation & la force mo- 
crice des Nations ſoumiſes à ce Gouvernement. 
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d'hui ſont les memes. (a). Lhom- 
me n'a pas change & pour les memes 
recompenſes, il fera en tous les. tems 
a peu pres les memes actions. Le ſup- 
poſe-t-on indifferent au plaiſir & à la 
douleur? il eſt fans action; il n'eſtſus- 


ceptible ni de remords, ni d'amitiè, ni 


enfin de Vamour des richeſſes & du 
pouvoir; parce qu'on eſt neEceſſaire- 
ment inſenſible aux moyens d'acquẽ- 
rir du plaiſir, lorsqu'on Veſt au plaiſir 
meme. Ce qu'on cherche dans la ri- 
cheſſe & la puiſſance, c'eſt le moyen 
de ſe ſouſtraire à des peines, & de ſe 
procurer * phyſiques. Si Fac- 


quiſition 


(a) On ſſit que Pirruption de Brennus en 
Italie ne fut pas la premiere, mais la cinquie- 
me qu'y firent les Gaulois. Avant lui Bello- 


veſus y Etoit deſcendu. Mais comment ce Chet 


engageo't-il ſes Compatriotes à le ſuivre au- 
dela des Alpes? en leur envoyant du vin d'Ita- 
lie. » Goutez ce vin, leur Ecrivoit-il, & fi 
„ Vous le trouvez bon, venez avec moi faire 
„ la conquète du pays * le produit. 


—Ü— . — — 
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quiſition de Vor & du pouvoir eſt tou- 


jours un plaiſir , C'eſt que la prevoyan- 


ce & la memoire convertit en plaiſir 


reel tous les moyens den avoir. 
La concluſion generale de ce Chapi- 
tre, c'eſt que dans l' homme tout eſt ſen- 
tir; vèritè dont je donnerai encore une 
preuve nouvelle, en montrant que la 
ſociabilite n'eſt en lui qu'une conſe- 
quence de cette mème ſenſibilité. 


See eee 
CHARITRE. VIII. 


De la Sociabili He. 


| 2 de ſa nature & frugi- 
vore & carnacier. Il eſt Cailleurs foi- 


ble, mal armé & par conſequent expo- - - 


ſea la voracite des animaux plus forts 
que lui. L'homme, ou pour ſe nou- 


rir, ou pour ſe ſouſtraire à la fureur 


du Tigre & du Lion, dut donc ſe reu- 
2 nic 
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nir à l homme. Lobjet de cette u- 
nion fut d'attaquer, de tuer les ani- 
maux (a); ou pour les manger, ou 
pour defendre contr' eu les fruits ou 
les legumes qui lui ſervoient de nouri- 
ture. Cependant homme ſe multi- 
plia, & pour vivre il lui fallut cultiver 
la terre. Pour l'engager a ſemer, il 
falloit que la recolte appartint a Vagri- 
culteur. A cet effet les citoyens firent 
entreux des conventions & des loix. 
Ces loix reſſerrerent les liens d'une u- 
nion qui fondee ſur leurs beſoins, toit 
rVeffet immediat de la ſenſibilité phyſi- 
que. (6). Mais leur ſociabilitè ne 

peut- 


(a) Il y a, dit-on, en Afrique, une eſpece 
de chiens ſauyages » qui par le meme motif, 
vont en meute, faire la guerre aux animaux 
Plus forts qu'eux. | 

- (b) De ce que l' homme eft ſociable , on en 
a conclu qu'il Etoit bon. On s eſt tromps6. 


Les Loups font Société & ne ſont. pas bons. 
JP ajouterai meme que fi Phomme comme le dit 
M, de Fontenelle, a fait Dieu a ſon image, le 

K 2 : portrait 
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peut-elle pas etre regard6e comme une 


qualite innèe, (a) une eſpece de beau 


moral? Ce que Vexperience nous ap- 


prend a ce ſujet, c'eſt que dans Thom- 


me, comme dans Vanimal , la ſociabi- 


lite 


portrait effrayant qu'il fait de la Divinité, doit 
rendre la bonté de l' homme tréès- ſuſpecte. 
On reproche a Hobbes cette maxime: PEnfanz 
robuſte et Enfant mecbant: il wa fait cependant 
que reptter en d'autres termes ces vers ſi ad- 
mirés de Corneille. 5 

„Qui peut por ce qu'il veut, veut plus que 

„ ce qu'il doit. 

Et cet autre, vers de la Fontaine, 

„ L ang erm du plus fort eſt toujours la meil- 
3” leure. 

Ceux qui font le Roman de Phomme b14- 


ment cette maxime de Hobbes: ceux qui en 
font PHiſtoire Vadmirent, & la nèceſſité * 


Loix en prouve la verite, 

(a) La curioſits que certaines gens regardent 
comme une paſſion inne, eſt en nous effet 
du deſir d' etre heureux & d'am<liorer de plus 


| en plus notre Etat, elle n'eſt que le developpe- 


ment de la ſenſipilitè Phyſique, > "I 


soN EpucaTION. Chap. VIII. 221 


lite eſt Veffet du beſoin. Si celui de ſe 
defendre raſſemble en troupeau ou ſo- 
cièté les animaux paturans, tels que 
les bœufs, les chevaux &c.; le be- 
ſoin d'attaquer, chaſſer & combattre 
leur proie, reunit pareillement en ſo- 
cicte les animaux carnaciers tels que les 
Renards & les Loups. 

Lnteret & le beſoin ſont le princi- 
pe de toute ſociabilite. Ce principe 
(dont peu d' Ecrivains ont donne des 

idées nettes) eſt donc le ſeul qui unis- 
ſe les hommes entr'eux. Auſſi la force 
de leur union eſt- elle toujours pro- 
portionnee a celle & de Vhabitude & 
du beſoin. Du moment ou le jeune 
Sauvage (a) & le jeune Sanglier ſont 

f en 

(a) Il en eſt, diſent la plupart des Voya- 
geurs, de Pattachement des Negres pour leurs 
Enfans , comme de celui des Animaux pour 
leurs petits. Cet attachement ceſſe lorſque les 
petits peuvent eux-memes pourvoir a leurs be- 
ſoins. Voyez T I. des Mslanges intEreſſans des 
Voyages d'Aſie, &Amerique , &c, 

K 3 Les 


222 D E Homme 


en etat de pourvoir à leur nouriture & à 
leur defenſe, ils quittent, l'un la Caba- 


ne, a la 1 de ſes Parens. (a). 
| LAigle 

Des Anxicos, dit à ce ſujet Dapper dans ſon 
Voyage Afrique, mangent leurs Eſclaves; la 
chair humaine n'eſt pas moins commune dans 
leurs marches que la chair de bœuf dans nos 
boucheries. Le Pere ſe repait de la chair de 
ſon Fils, le Fils de celle de ſon Pere; les Fre- 
res & Sceurs ſe mangent, & la Mere ſe nourit 
fans horreur de VEnfant qui viept de naitre. 
Les Neyres enfin, dit le P. Labbat, ſans: re- 
connoiſſance, ſans affection pour leurs parens, 
font auſſi ſans compaſſion pour les malades: c'eſt 
chez ces Peuples, ajoute-t-il; qu'on voit- des 
Meres aſſez inhumaines pour abandonner dans les 
Campaignes leurs Enfans à la voracité des Tigres. 
(a) Ren de plus commun en Europe que de 
voir des Fils dElaiſſer leur Pere, lorſque vieux, 
infirme, incapable de travailler, il ne vit plus 
que d'aumònes. On voit dans les Campagnes. 
un Pere nourir 7 ou 8 Enfans & 7 ou 8 En- 
fans ne pouvoir nourir un Pere. Si tous les 
Fils ne ſont pas auſſi durs, il en eſt de ten- 
dres & &humains, c'eſt à Veducation & à Vexem- 
ple qu'ils doivent leur humanite, La.Nature en 
avoit fait de petits _— 


- 
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LU Aigle meconnoirſes aiglons au mo- 
ment quaſſez rapides pour fondre ſur 
leur proie, ils peuvent ſe paſſer de ſon 
ſecours. | 

Le lien qui unit les Eiins au Pere 
& le Pere aux Enfans eſt moins fort 
qu'on ne Timagine.' La trop grande 
force de ce lien ſeroit mème funeſte 
aux Etats. La premiere paſſion du ci- 
toyen doit Etre celle des Loix & du 
bien public. Je le dis a regret, Va- 
mour filial doit-etre ſubordonn dans 
homme à l'amour patriotique. Si ce 
dernier amour ne l'emporte ſur tous 
les autres, ou trouver une meſure du 
vice & de la vertu? des-lors il nen eſt 
plus & toute morale eſt detruite. 

Par quelle raiſon en effet auroit - on 
par deſſus tout recommandè aux hom- 
mes l'amour de Dieu, ou de la juſti- 
ce? c'eſt qu'on a confuſtment fenti le 
danger auquel les expoſeroit un trop 
exceſſif amour de la parente, . Qu'on 
en legitime Vexces, qu'on le declare le 
K 4 pre- 
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premier des amours, un Fils eſt des- 
lors en droit de piller ſon voiſin, ou 
de voler le trefor public, ſoit. pour ſou- 
lager le beſoin d'un Pere, ſoit pour 
augmenter ſon aiſance. Autant de Fa- 
milles, autant de petites Nations qui 
diviſces d'intèrèt, ſeront toujours ar- 
mees les unes contre les autres. 

Tout Ecrivain qui, pour donner bon- 
ne opinion de ſon cœur, fonde la ſocia- 
bilite ſur un autre principe que ſur 


celui des beſqins Phyſiques & habi- 


tuels, trompe les eſprits foibles & 
leur donne de fauſſes idées de la Mo- 


rale. 


La Nature a voulu ſans doute que la 
reconnoiſſance & l' habitude fuſſent dans 


Fhomme une eſpece de gravitation qui 
le portat a l'amour de ſes parens: mais 


elle a voulu auſſi que Thomme trouvat 
dans le deſir naturel de Vindependance 
une force repulſive qui gdiminuat du 


moins la trop grande force de cette 


. Cra: 
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gravitation. (a). Auſſi la Fille ſort- 
elle joyeuſe de la maiſon de fa Mere, 
pour paſſer dans celle de fon Mari. 
Auſſi le Fils quitte-t-il avec plaiſir les 
foyers paternels, pour occuper une 
place dans IInde, exercer une charge 
en Province, ou ſimplement pour 
voyager. 

Malgre la prẽtendue force du ſenti- 
ment & de l'amitiè & de Vhabitude, 
Yon change à Paris tous les jours de 
quartier, de connoiſſances & d'amis. 
Veut - on faire des dupes? Fon exage- 
re la force du ſentiment & de Pamitie; 
Lon traite la ſociabilite "amour ou de 
principe inne. Peut- on de bonne foi 
oublier qu'il n'eſt qu'un principe de 
cette eſpece, .la. ſenſibilite phyſique ? 

_ Ceſt, 


(a) L'homme halt la dependance. De 1a peut 
Scre ſa-haine pour ſes Pere & Mere, & ce pro- 
verbe fonde ſur une obſervation commune & 
conſtante, Amour des Parens deſcend & ne re- 
monte por. 

Dos A K 5 
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Celſt à ce ſeul principe que Von doit | 
& Pamour de foi & l'amour fi puiſſant 


de Vindependance : fi les hommes é- 


tolent, comme on le dit, portes Pur 
vers l'autre par une attraction forte & 
mutuelle, le Legiſlateur celeſte leur 
eut-il commande de s'aĩimer, leur eũt- 
il ordonnè d'aimer leurs Peres & Me- 
res? (a). Ne ſe fut · il pas repoſe de 
ce ſoin ſur la Nature, qui, ſans le ſe- 
cours d' aucune loi, force Phomme de 
manger & boire, lorsqu'il a faim & 
foif, d' ouvrir ſes yeux à la lumiere & 
de retirer ſon doigt du feu? ; 
Les Voyageurs ne nous apprennent 
point que l'amour de homme pour 


ſes ſemblables ſoit fi commun qu'on le 
pretend. | Le Navigateur -6chappe du 


naufrage & jettè ſur une cote inconnue 
ne 


| (a) Le commandement d'aimer ſes Peres & 
Meres, prouve que PAmour des Parens eſt plus 


Pouvrage de'Vhabitude & de education gue de 


la N ature, 
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ne va pas les bras ouverts ſe jetter au 
col du premier homme qu'il y rencon- 
tre. Il ſe tapit au contraire dans un 
buiſſon: c'eſt de là qu'il. Etudie les 
mœurs des habitans, & de I qu'il ſort - 
tremblant pour ſe er a eux. 
Mais qu'un de nos vaiſſeaux Euro- 
peens aborde une Ile inconnue, les 
Sauvages, dira-t- on, n'accourent: ils pas 
en foule vers le navire? cette vue ſans. 
doute les ſurprend. Les Sauvages 
ſont frappes de la nouveaute de nos ha- 
bits, de nos parures, de nos armes, 
de nos outils. Ce ſpectacle excite leur 
Etonnement.- Mais quel deſir ſuccede 
en eux à ce premier ſentiment? celui 
de s'approprier les objets de leur ad- 
miration. Devenus alors moins gais 
& plus rèveurs, ils s oc αο ] ẽ nt des mo- 
'yens d'enlever par adreſſe ou par for- 
ce, ces objets de leurs deſirs: ils E- 
pient à cet effet le moment favorable 
de voler, piller & maſſacrer les Euro- 
pe ens qui, dans leur conquete du 
£5 K. Mexique 
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Mexique & duPerou, leur ont davan- 


ce donné exemple de Int <A injus- 
tices & cruautes._ 

La concluſion de ce Chapicre; cel 
que les principes de la Morale & de 
la Politique, comme tous les principes 


des autres Sciences, doivent $'ctablir 


fur un grand nombre de faits & d' ob- 


ſervations. Or que reſulte-t-il des ob- 


ſervations faites jusqu'a preſent, ſur la 
- Morale? c'eſt que l'amour des hommes 
pour leurs ſemblables eſt un effet de 
la n&ceſſite de s entre ſecourir, & d une 
infinite de beſoins dependans de cette 
meme ſenſibilite phyſique, que je re- 


garde comme le principe- de nos ac- 


tions, de-nos vices & de nos vertus. 

. En conſervant mon opinion ſur ce 
point, je crois devoir defendre le li- 
vre de PTEſprit contre les imputations 


edicuſes du cagotiſme & de l'ignorance. 


CHAs 
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SOOT eo po ooo 
CHAPITRE IX. 


1 Juli cotton des Principes admis 
dans le Lirve de F Eſprit. 


— — 


1 le Livre < PEſprit pa- 
rut, les Theologiens me traiterent, de 
« Corrupteur des mœurs. Ils me repro- 
choient d'avoir ſoutenu d' apres Pla- 
ton, Plutarque & Vexperience, que Va- 
mour des femmes avoit.quelquefois ex- 
cite les hommes à la vertu. 

Le fait cependant eſt notoire : leur 
reproche eſt donc abſurde. Si le pain, 
leur dit- on, peut ètre la recompenſe du 
travail & de Vinduſtrie, pourquoi pas 
les Femmes (a)? tout objet deſirè peut 
devenir un encouragement à la vertu, 
5 | lors- 


(a) Si le beſdin de la faim eſt le principe de 
tant d' actions, & sil a tant ce pouvoir ſur I home 
me, comment. Iimaginer que le beſoin des Fem- 

K 7 mea 
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lorsqu? on n'en obtiendra la jouiſſance 
que par des ſervices rendus à la Patrie. 
Dans les ſiecles où les invaſions des 
Peuples du Nord & les incurſions dune 
infinite de brigands tenoient toujours 
les citoyens en armes, ou les Femmes 
ſouvent expoſces aux inſultes d'un ra- 
viſſeur , avoient perpetuellement be- 
ſoin de defenſeurs; quelle vertu de- 
voit Ctre la plus henorée? La valeur. 
Auſſi les faveurs des Femmes &toient-- 
elles la recompenſe des plus vaillans: 
uff tout homme jaloux de ces mèmes 
fa- 
mes ſoit ſar lui fans-puiſſence? qu/au moment 
ot Vadoleſcent eſt Echauffs des premiers rayons 
de Amour, on lui en propoſe les plaiſirs com- 
me prix de ſon application: qu'on lui rappelle 
juſque dans les bras de ſa Maitreſſe, que c'eſt 3 
ſes talens & à ſes vertus qu'il doit ſes faveurs ow 
ce jeune homme docile , applique, - vertueux, 
goutera alors d'une maniere utile a ſa ſante, 2. 
fon ame, a ſon eſprit, enfin au bien public, 
les memes plaiſirs dont il net” joui dans une 
autre poſition, qu'en s'Epuiſant, en 8abrutis- 
"_n_ en ſe ruinant & en vivant En Ia crapule. 
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faveurs, devoit - il pour les obtenir, 
S$'clever à ce haut degre de courage qui 
animoit encore il y a quatre ſiecles tous 


les preux Chevaliers. 


L'amour du plaiſir fut done en ces 
ſiecles le principe productif de la ſeu- 
le vertu connue, c'eſt-à- dire, de la 
valeur. Auſſi lorsque les mœurs chan- 
gerent, lorsque la Police plus perfec- 
tionnèe mit la Vierge timide à Fabri de 
toute inſulte, alors la beautè (car tout 
ſe tient dans un Gouvernement) moins 
expoſce aux outrages d'un raviſſeur, 
honora moins ſes defenſeurs. Si Ven- 
thouſiasme des Femmes pour la valeur 
d&crut alors dans la proportion de leur 


 erainte: Si Veſtime conſeryte encore 


aujourd'hui pour le courage reſt plus 
qu'une eſtime de tradition; ſi dans ce 
fiecle l'amant le plus jeune, le plus aſſi- 
du, le plus complaiſant & ſur- tout 
le plus riche, eſt communement Ta- 
mant prefere, qu'on ne gen ctonne- 


point; tout eſt ce qu'il doit Etre. 


Les 
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Les faveurs des Femmes, ſelon les 
changemens arrives dans les mœurs & 
les Gouvernemens, ou ſont, ou ceſſent 
d'etre des encouragemens a certaines 
vertus. Lamour en lui-meme n'eſt 
donc point un mal. Pourquoi regarder 
ſes plaiſirs comme la cauſe de la cor- 
ruption politique des mceurs ? les hom- 
mes ont eu dans tous les tems à peu 
pres les memes beſoins, & dans tous 
les tems ils les ont ſatisfaits. Les ſie- 
cles ou les peuples ont été plus adon- 
nes a l'amour, furent ceux ou les hom- 
mes Etoient'les plus forts & les plus ro- 
buſtes. L'Edda, les Poëſies Erſes, en- 
fin toute Vhiſtoire nous apprend que les. 
ſiecles reputes heroiques & vertueux,. 
n'ont pas été les plus temperans. 

La jeuneſſe eſt fortement attirce. 
vers les femmes: elle eſt plus avide de 
plaiſir que Lage avance,. cependant el- 
le eſt communëment plus humaine & 
Plus vertueuſe ; elle eſt au moins plus. 
- ative, & Tackivité eſt une vertu. 
| | —— 
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Te reſt ni amour, ni ſes plaiſirs 
qui corrompirent Aſie, amollirent les 
mezurs des Medes, des Affyriens, des 
Indiens &c. Les Grecs, les Sarra- 
ſins, les Scandinaves n'Etoient ni plus 
TEſerveEs, ni plus chaſtes que ces Per- 
ſes & ces Medes, & cependant ces 
premiers peuples n'ont jamais Cte Cites 
parmi les Peuples effemines & moux. 
S'il eſt un moment ou les faveurs des 
femmes puiſſent devenir un principe 
de corruption, c'eſt lorsqu'elles ſont 
venales; lorsqu'on achete leur jouis- 
ſance, lorsque argent, loin d'etre la 
recompenſe du merite & des talens, de- 
vient celle de Vintrigue, de la flatte- 
rie, & qu'enſin un Satrape ou un Na- 
bab, peut à force d'injuſtices & decri- 
mes, obtenir du Souverain le droit de 
moleſter, de piller les Peuples de ſon 
Gouvernement & de s'en approprier 
les depouilles. : 
Il en eſt des femmes, comme des 
Ronneurs, ces objets communs du de- 
| ſir 
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ſir des hommes; les honneurs ſont-ils 
le prix de Viniquite; faut-il pour y 
parvenir flatter les Grands, ſacrifier le 
foible au Puiſſant & Vinteret d'une Na- 
tion a Tinteret d'un Soudan? alors les 
honneurs fi heureuſement inventes: 
pour la recompenſe & la decoration du 
merite & des talens , deviennent une 
ſource de corruption. Les femmes, 
comme les honneurs peuvent donc ſe- 
lon les tems & les mceurs ſucceſſive- 
ment devenir des encouragemens au 
vice ou à la vertu. 

La corruption politique des mœurs 
ne conſiſte done que dans la deprava- 
tion des moyens employes pour fe 
procurer des plaiſirs. Le Moraliſte 
auſtere qui prèche ſans ceſſe contre les 
Plaiſirs, n'eſt que Vecho de ſa mie ou 
de ſon Confeſſeur. Comment éteindre 
tout deſir dans les hommes ſans detrut- 
re en eux tout principe d' action! ce- 
lui qu'aucun interet ne touche, weſt 
bon à rien & n'a d'eſprit en rien. — 


4 
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Que les Plaiſirs des Sens ſont d 
Pinſu meme des Nations leur” 


plus puiſſans rhe 


—— — —_— 
” 


Ls Moteurs de Phomme wir le 
plaiſir & la douleur phyſique. Pour- 
quoi la faim eſt- elle le principe le 
plus habituel de ſon activitè' ? C'eſt 
qu'entre tous les beſoins, ce dernier 
eſt celui qui ſe renouvelle le plus ſou- 
vent & qui commande le plus impé- 
rieuſement. Ceſt la faim & la diffi 
culte de pouryoir a ce beſoin, qui, 
dans les forets donne aux animaux car- 
naciers tant de ſuperiorite d' eſprit ſur 
Tanimal piturant. C'eſt la faim qui 
fournit aux premiers cent moyens in- 
genieux d attaquer, de ſurprendre le 
gibier: c'eſt la faim qui retenant fix 

mois 
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mois entiers le Sauvage ſur les lacs. & 
dans les bois; lui apprend a courber 
fon arc, a treſſer ſes filets, à tendre 
des pieges a ſa proie. Ceſt encore 
la faim qui chez les peuples polices, 
met tous les Citoyens en ation, leur 
fait cultiver la terre, apprendre un 
metier & remplir une charge. Mais 
dans les fonctions de cette charge, 
chacun oublie le motif qui la lui fait 
exercer; c'eſt que notre eſprit s occu- 
pe, non du beſoin, mais des moyens 
de le ſatisfaire. * difficile n'eſt pas 
de manger, mais &appreter le repas. 
Plaiſir & douleur ſont & ſeront tou- 
jours Punique principe des actions de 
homme. (a) Si le Ciel et pourvu a 
tous ſes beſoins; ſi la nouriture con- 
3 | Ve- 


(a) Si les beſoins ſont nos moteurs uniques, 
c'eſt done à nos divers beſoins qu'il faut rap- 
porter Vinvention des Arts & des Sciences. C'eſt 
à cclui de la faim, qu'on doit VArt de defri- 
cher, de labouret la terre, de forger le * _ 

'e 


* 
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venable à ſon corps 'eut cte comme 
Air & PFEau un Element de la Nature, 
Fhomme ei & jamais croupi dans la 
pareſſe. 

La faim, par conſequent la douleur 
eſt le principe dattivite da pauvre, 
c'eſt-1-dire, du plus grand nombre; & 
le plaiſir eſt le principe daftivite de 


homme au deſſus de Findigence, ceſt- 


A-dire, du riche. Or entre tous les 
plaiſirs, celui qui fans contredit agit le 


Plus 


Ct au beſoin de fe dEfendre contre les ri- 
gueurs des ſaiſons qu'on doit Part de bitir, ſe 
. 

Quant à la magnificence dans les Equipages, 
les étoffes, les ameublemens; quant a la Mu- 
ſique, aux Spectacles, enſin a tous les Arts du 
Luxe, c'eſt à Famour, au deſir de plaire & à la 
crainte de Pennemi, qu'il faut parei lement en 
rapporter invention. Sans amour, que & Arts 
encore igrorés! quel aſſoupiſſement dans la Na- 
ture! Phomme ſans beſoins ſeroiĩt ſans principe 
dation; c'eſt au beſoin du plaifir que la jeu- 
neſſe doit en partie fon activitè & la ſuperis- 
rx 4qu'a cet egard elle a fur Vage avance. 


% 
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plus fortement ſur. nous & communi- 
que a notre ame le plus d'ënergie, eſt 
le plaiſir des femmes. La Nature en 
attachant la plus grande Ivreſſe à leur 
jouiſſance, a voulu en faire un des 
plus puiſſans principes de notre acti- 
| Nul- 
(a) Parmi les Savans, il en eſt, dit-on, qui 
loin du monde ſe condamnent à vivre dans la 
retraite. Or comment ſe perſuader que dans 
ceux-ci l'amour des talens ait été fonde ſur Pa- - 
mour des plaiſirs Phyſiques & ſur- tout fur celui 
des Femmes? comment concilier ces inconcilia- 
bles? Pour cet effet ſuppoſons qu'il en ſoit d'un 
homme & talens comme d'un avare. Si ce der- 
nier ſe prive aujourd'hui du nEceſſaire, c'eſt 
dans Veſpoir de jouir demain du ſuperflu, - L'a- 
vare deſire-t-il un beau Chateau & Vhomme 1 
talens une belle Femme? fi pour acheter Pun & 
autre, il faut de grandes richeſſes & une gran. 
de reputation, ces deux hommes travaillent 
chacun de leur cote a Vaccroiſſement, l'un de 
ſon tréſor, Vautre de ſa renommée. Or dans 
Feſpace de tems employs à · l'acquiſition de cet 
argent & de cette renommée, gils ont vielli, 
22 | | &ils 


* 


/ 
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Nulle paſſion opere de plus grand 
changement dans homme. Son em- 
| pire 


* 


ils ont contract des habitudes qu'ils ne puiſ- 


ſent rompre ſans des efforts dont Page les ait 


rendus incapables, l'avare & Vhomme a talens 
* mourreront , Pun ſans chateau, l'autre ſans mai- 
treſſe. 

Ce n'eſt pas uniquement entre ces deux hom- 
mes, mais entre la Coquette & ce meme avare 
qu'on rencontre encore une infinits de reſſem- 
blance. Tous deux plus heureux qu'on ne le 


penſe, le ſont de la meme- maniere. L'avare 
en comptint ſon or, jouit de la poſſeſſion pro- 
chaine de tous les objets dont Yor peut etre 


réchange; & la Coquette ſe mirant dans ſa 
glace jouit parei|lement d'avance de tous les 
hommages que lui procureront ſes graces & ſa 
beauté. Ce que je leur conſeille à tous deux, 
cꝰeſt de s' en ten r- là. Qu' ils n'aient ni chateaux, 
ni amans: ils-Eprouveroient dans la jouiſſance 
des objets de leurs deſits, des degouts inconnus 
avant elle. 8 

Letat de deſir eſt un état de plaiſir. Les 
Chiteaux, les Amans & les Femmes que les 
richeſſes, la beauté & les talens peuvent leur 
procurer, eſt un plaiſir de preyoyance -=_ 


(a2 
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pire S tend jusque ſur les brutes. L'a- 
nimal timide & tremblant à l'approche 
de Panimal meme le plus foible, eſt 
enhardi par Vamour. A Vordre de l'a- 
mour, Vanimal sarrète, dépouille tou- 


te crainte, attaque & combat des ani- 
maux ſes Egaux ou meme ſes ſuperieurs 


en force. Point de dangers, point de 
travaux dont l'amour $etonne. II eſt 
la ſource de la vie. A meſure que ſes 
deſirs s' teignent, Thomme perd ſon 


activitè; & par degrè la mort s empare 


de lui | 
Plaiſir & douleur phyſique, voily 
les ſeuls & vrais reſſorts de tout Gou- 
vernement. On raime point propre- 
ment la gloire, les richeſſes & les hon- 
neurs, mais les plaiſirs ſeuls dont cette 

gloi- 
doute moins vif, mais plus durable que le plai- 
fir reel & Phyſique. - Le corps s Gpuiſe, Vima- 
gination jamais. Auſſi de tous les plailirs, ces 
dernicrs ſont- ils en general ceux qui dans le 
total de notre vie, nous donnent la plus grande 


ſomme de bonheur. 


Fog 


so EDUCATION. Chap. X. 24t 


gloire, ces richeſſes & ces honneurs 
ſont repreſentatifs. Et quoiqu'on diſe, 
tant qu'on donnera pour boire a au- 
vrier pour l'exciter au travail, il fau- 
dra convenir du pouvoir qu'ont fur 
nous les plaiſirs des ſens. 

Lorſque j'ai dit dans le livre de 'E/ſ- 
prit que c' toit ſur la tige de la dou- 
leur & du plaiſir phyſique que ſe re- 
cueilloient toutes nos peines & nos 

S plaiſirs, Jai revele une grande verite, 
—— Que s'enſuit- il? que ce reſt point 
dans la jouiſſance de ces niemes plaiſirs 
que peut conliſter la depravation po- 
litique des mœurs. Queſt-ce en ef- 
fet qu'un Peuple effemine & corrom- 
pu? celui qui s'approprie par des 
moyens vicieux les memes plaiſirs que 
les Nations illuſtres acquierent par des 


moyens vertueux. 
Les declamations de quelques Mo- 
; raliſtes ne prouveront jamais rien con- 
5 tre un Auteur, dont l'expèrience juſtifie 


& conlirme les principes. 
L Qu'on 
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Qu'on ne regarde pas cette diſcus- 
ſion ſur la ſenſibilite phyſique comme 
Etrangere à mon ſujet. Que me ſuis- 
je propoſe ? De faire voir que tous les 
hommes communement bien organiſes, 
ont une égale aptitude à Veſprit. Qu al- 
je fait pour y parvenir? j'ai diſtinguẽ 
Veſprit de Vame. Jai prouve que Va- 
me n'eſt en nous que la faculte de ſen- 
tir; que l'eſprit en eſt l'effet; que 
dans l'homme tout eſt ſenſation; que 
la ſenſibilitè phyſique eſt par conſe- 
quent le principe de ſes beſoins, de 
ſes paſſions, de ſa ſociabilite,. de ſes. 
idees, de ſes jugemens, de fes volon- 
tes, de ſes actions & qu'enſin ſi tout 
eſt explicable par la ſenſibilitè phyſi- 
que, il eſt inutile d' admettre en nous 
d'autres facultes. (a). 


L'Hom- 
(a) Outre la Faculté de ſentir, homme, 


dit-on, eſt encore doué de la Faculté de ſe reſ- 
ſouvenir. Je le fais: mais comme Vorgane de 


la Mcemoire eſt phyſique; que ſon office con- 


ſite 
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L' Homme eſt une machine qui miſe 
en mouvement par la ſenſibilitè phyſi- 
que doit faire tout ce qu'elle execute. 
Ceſt la roue qui mue par un torrent, 
Eleve les piſtons & apres eux les eaux 
deſtinèes a ſe dégorger dans les baſlins 
Prepares a la recevoir. 

Apres avoir ainſi montre qu'en nous 
tout fe reduit a ſentir, a ſe reſſouve- 
nir, & qu'on ne ſent, que par les 
cinq Sens; pour decouvrir enſuite ſi 
le plus ou moins grand eſprit eſt Vef- 
fet de la plus ou moins grande per- 
fection des organes, il s'agit d'exami- 
ner ſi dans le fait, la ſuperiorite de Ves- 
prit eſt toujours proportionnee a la fi- 
neſſe des ſens & à Vetendue de la me- 
moire. Si Pexperience prouvoit le 
contraire , nul doute que la conſtante 

| inéga- 


ſiſte à nous rendre preſentes les impreſſions 
paſſces, & qu'il faut pour cet effet, qu'elle ex- 
Cite en nous des ſenſations actuelles, je ne ſuis 
pas moins en droit d'aſſurer que dans homme 
tout eſt ſentir, 

| L 2 
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incgalite des eſprits, ne dependit d'u- 
ne autre cauſe. 

Ceſt donc au ſeul examen de ce fait 
que ſe reduit maintenant la queſtion 


propoſee; c'eſt a cet examen qu on en 
devra la ſolution. 


e eee 
CHAPITRE XI. 


De Pinegale ttendue de la 
Memaoire. 


[| E ne ferai ſur cette matiere que repe- 
ter ce que Jai deja dit dans le livre de 
VEſprit & j'obſerverai. 

1. Que les Hardouins, les Lon- 
guerues, les Scaligers, enfin tous 
les prodiges de memoire ,' ont eu 
communement peu de genie & 
qu'on ne les plaga * a cote 
des 


N 
S 
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des Machiavels, des Newtons & des 
Tacites. Aa 

2. Que pour faire des découvertes 
en quelque genre que ce ſoit & meri- 
ter le titre d'Inventeur ou dhomme de 


genie; $'il faut comme le prouve Deſ- 


cartes, encore plus mediter qu'ap- 
prendre, la grande mEmoire doit etre 
excluſive du grand eſprit. (a). 

| Qui 


(a) Les Mémoires extr:ordinaires font les 
Erudits ee fait les hommes de genie. 
Leſprit original, Veſprit à ſoi ſuppoſe compa- 
raiſon des objets entr'èux, & appercevance de 
rapports inconnus aux hommes ordinaires. Il n'en 
eft pis ainſi de Veſprit du monde. Ce dernier 
eſt un compoſe de goùt & de memoire, Qui 
ſait le plus de traits d'Hiſtoire, de bons mots, 
d'a necdotes curieuſes, eſt le plus agreable dans 
la converſation, Newton, Locke, Corneille 
Etoient entendus de peu de gens. L'eſprit pro- 
fond r'eſt pas au ton du plus grand nombre. 
Si Vhomme du monde n'eſt ni bon Poëte, ni 
bon Peintre, ni bon Philoſophe, ni grand Ca- 


L 3 P taine - 
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Qui veut acqudeir une grande mE- 
moire, doit la cultiver, la fortifier par 
un exercice journalier. Qui veut ac- 
quèrir une certaine tenue dans la mẽ- 
ditation, doit pareillemefit en fortifier 
en lui IThabitude par un exercice jour- 
nalier. Or le tems paſſe a mediter, weſt 
point employe à placer des faits dans 
mon ſouvenir. L'homme-qui compare 
& medite beaucoup a donc communc- 
ment d'autant moins de mEmoire qu'il 
en fait moins d' uſage. Au reſte que ſert 
une grande mémoire? la plus ordi- 
naire ſuffit au beſoin d un grand hom- 

Qui fait fa langue a deja beau- 
+. 4:1 didees. Pour meriter le titre 
homme d'eſprit, que faut-i? les com- 


pitaine, il eſt du moins très-aimable. Si ſa re. 

putation ne 8'Etend point au-dela de ſon cer- 

cle, c'eſt qu'il n'ecrit point, c'eſt qu'il ne per- 

fectionne aucune Science, & qu'il ne ſe rend 

point utile aux hommes, & ne doit par conſc- 
quent en obtenir que peu d' eſtime. 


son Epucation. Chap. XI. 247 


parer entrelles & parvenir par ce 
moyen 4 quelque reſultat neuf & inte- 
reſſant, ou comme utile, ou comme 
agreable. La-memoire chargee de tous 
les mots d'une langue & par conſequent 
de toutes les idèes d'un Peuple, eſt la 
palette. chargee d'un certain nombre 
de couleurs. Le Peintre a ſur cette 
palette la matiere premiere d'un excel- 
lent tableau: c'eſt a lui A les meler & 
a les Etendre de maniere qu'il en re- 
ſulte une grande verite dans ſa teinte, 
une grande force dans ſon coloris, en- 
fin un beau tableau. | 

La mémoire ordinaire a meme * 
d'etendue qu'on ne penſe. En Alle- 
magne & en Angleterre, preſque point 
d' homme bien Eteve qui ne ſache trois 
ou quatre langues. (a). Or fi Petude' 
de ces langues eſt compriſe dans le 
plan 


(a) Si le Francois ne ſait que fa propre lan- 
gue, C'eſt un effet de ſon Education & non de 
ſon organiſation; qu'il paſſe quelques années à 

L 4 Lon- 


"of 
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plan ordinaire de l'inſtruction, elle ne 
ſuppoſe done qu'une organiſation com. 
mune: tous les hommes ſont donc 
douẽs par la Nature (a), de plus de 


mémoire que nen exige la decouverte 


des plus grandes verites. Sur quoi 


Tobſerverai que ſi la ſuperioritè de bes- 
prit, 


Londres on à Florence; il ſaura bientot An- 
g'ois ou Italien. | 
(a) La Nature, dit-on, donne à chaque Na- 


tion quelque qualité, on quelque genie parti- 


culier. Point de Nation en Europe qui &apres. 
les Pruſſiens, n'ait fait des changemens dang 


ſes exercices, dans ſes Evolutions Militaires & 


ne Pait fait avec ſucces, Mais: trop frapptes 
du brillant de ces evolutions, les Nations ſe 


ſont- elles occuptes des moyens d'exciter le cou- 


rage de leurs Soldats, J'en doute. Les Euro- 
peEens n'ont pas les mEmes motifs qu'avoient 
les Grecs & les Romains pour expoſer leur vie 


dans les combats, Auſſi le courage des Armées 


ne ſe manifeſte-t-il plus par des entrepriſes auſſi 
hardies, & ſe réduira-t- il peut- tre dans cha- 
que guerrier à ce ſeul point de nstre pas * 
66 amp à fuir. | 


Son EDOcarIoN. Chap. XI. 249 


prit, comme le remarque M. Hob- 
bes, conſiſte principalement dans la 
connoiſſance de la vraie ſignification 
des mots, & Sil reſt point d homme 
quĩ dans la ſeule meditation de ceux 
de ſa langue, ne trouve plus de quef- 
tions à diſcuter qu'il n'en rẽſoudroit 
dans le cours d'une longue vie, per- 
ſonne ne peut ſe plaindre de ſa mé- 
moire. Il en eſt, dit-on,, de vives & de 
lentes. On a à la verite, une mémoi- 
re vive des mots de ſa propre langue, 
une memoire plus lente de ceux d'une 
langue Etrangere , ſur- tout ſi on la par- 
le rarement. Mais qu'en conclure? ſi- 
non qu'on a un ſouvenir plus ou moins 
prompt des objets, ſelon qu'ils ſont 
plus ou moins familiers. Il reſt qu'u- 
ne difference réèelle & remarquable 
entre les differentes m&moires , c'eſt 
Vinegalite de leur Etendue, Or ſi tous 
les hommes communement bien orga- 
nifcs ſont, comme je Vai prouvè, douts: 
d'une memoire ſuffiſante pour S elever 
; L 5. aus 
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aux plus hautes idées, le genie n'eſt 
donc pas le produit de la grande m&- 
moire. Qu'on liſe a ce ſujet le Cha- 
pitre 3. Diſc. 3 de VEſpri, Jy 
conſidere cette queſtion ſous toutes 
les faces. Mon opinion a paru gene- 
ralement adoptee , parce que Vexpe- 
rience en. confirme la verite & prouve 
qu'en general, ce reſt point au defaut 
de mEmoire qu'il faut rapporter le dé- 
faut d'eſprit. 

Lie regardera- t· on comme un effet de 
Vinegale perfection des autres organes? 
je vais Vexaminer. — | 


DOS eee 
CHAPITRE XII. 


De Pinegale- perfection des 
genes des Sens. 


87 L dans les Wa; tous eſt ſentir 


| A Torment, ne. —— done en- 
treux: 


so EpucaTION. Chap. XII. 251 


tr'eux que dans la nuance de leurs ſen- 
ſations. Les cinq Sens en ſont les or- 
ganes: oe ſont les cinqꝗ portes par ou 
les idees vout juſqu'a lame. Mais ces 
portes ſont- elles Egalement ouvertes 
dans tous, & ſelon la ſtructure diffe- 
rente des organes de la vue, de louie, 
(a) du toucher, du gout & de Vodo- 
rat, chacun ne doit - il pas ſentir , goũ- 
ter. toucher, voir & entendre diffe- 
remment? Entre les hommes enfin ne 
ſont- ce pas les plus finement organiſes 
qui doivent avoir le plus d eſprit (6) 
& peut-etre les ſeuls qui puiſſent en 
avoir? 


L'Ex- 


(a) Qu'on ne ſuppoſe pas neanmoins une 
extreme difference dans Porganifation commune 
des hommes: Tous n'ont pas les memes oreil- 
les, cependant dans un concert, au mouve- 
ment de certains airs, tous les Muſiciens, tous 
les Danſeurs dun Opéra & tous les Soldats d'un 
Bataillon partent également en meſure. 

(&) Entre les hommes ts plus parfaitement 
organiſes, Sil en eſt peu de ſpirituels, C'eſt , 
on; L 6. dit- on, 
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L'Expèrience, repondrai-je, n'eſt 
pas ſur ce point d'accord avec le rai- 
fonnement: elle demontre bien que 
c'eſt à nos Sens que nous devons nos 
idées, mais elle ne demontre point que 
reſprit ſoit toujours en nous propor- 
tionne a la fineſſe plus ou moins gran- 
de de ces memes Sens. Les Femmes, 
par exemple, dont la peau plus deli- 
cate que celle des Hommes, leur don- 
ne plus de fineſſe dans le Sens du tou- 
cher, n'ont pas plus d'eſprit (a) qu'un 
Voltaite, Fe cet homme peut- etre le 

plus 


dit-on; parce que l'eſprit eſt l'effet combine de 
la fineſſe des Sens & de la bonne Education. . 
Soit: mais dans cette ſuppoſition, il ſeroit du 
moins impoſſible qu'une bonne éducation ſans . 
une fineſſe particuliere & remarquable des Sens; 
pat former de grands hommes. "Or ce fait eſt 
d&menti par experience. 

(4) Lorganifation des deux Sexes eſt ahi 
doute tres- differente a certains Egards: mais 
cette difference doit- elle Etre repardee comme 
Ja _ de Vinferiorité de * des Femmes? 


non: 


10% Ebvcarron. Chap. XII. 253 


plus étonnant de tous par la fécondité, 
letendue & la diverſité de ſes talens. 
Homere & Milton furent aveugles 
de bonne heure. Un aveuglement i 
premature ſuppoſoit quelque vice 
dans Porgane de leur vue: cependant 
quelle imagination plus forte & plus 
brillante! On en peut dire autant de 
M. de Buffon; il a les yeux myopes; 
& 


non: la preuve du contraire, c'eſt que null. 
Femme netant organiſce comme un homme, 
nulle en conſequence ne devroit avoir autant 
d'eſprit. Or les Saphos, les Hyppathies, les 
Elizabeths, les Catherines IIe, &c. ne le ce- 
dent point aux hommes en geni2. Si les Fem- 
mes leur ſont en general inferieures, c'eſt qu'en. 
general eiles recoivent encore une plus manu 
vaiſe education. Comparons enſemble des per- 
ſonnes de conditions tres-differentes, telles que 
les Princeſſes, & les Femmes de Chambre. je 
dis qu'en ces deux Etats les Femmes ont com- 
munẽment autant d'eſprit que leurs maris. Pour 
quoi? c'eſt que les deux Sexes y regoivent. une 
auſſi mauvaiſe education. : 


L. 7 
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& cependant quelle tete plus vaſte & 
quel ſtyle plus colors, (a). Parmi 
ceux dont le Sens de Vouie eſt le plus 
fin, en eſt-il de ſuperieurs aux St. Lam- 
berts, aux Saurins, aux Nivernois &c. 
Ceux dont le Sens du goùt & de Vodo- 


rat ſont le plus exquis, ont-ils plus de 


genie que Diderot, Rouſſeau, Mar- 
montel, Duclos &c ? De. quelque ma- 
niere qu'on interroge Vexperience, el- 
le rEpondra toujours que la plus ou 
moins grande ſuperiorite des eſprits, eſt 
independante de la plus ou moins 


grande perfection des organes des Sens, 


& que tous les hommes communement. 
bien organiſes, ſont doues par la Natu- 


re de la fineſſe des Sens neceſſaire, 


Pour gclever aux plus grandes decou- 


vertes 


al (a) On na point obſerves que le Sens de la: 
vue fut dans les plus grands Peintres de beau- - 


coup ſupericur en fineſſe à celui des autres 


_ Konumes,. 


— 
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vertes en Mathématique, Chymie, Po- 
* e &c. (a). 
SL 


(a) Dans la ſuppoſition ou le plus ou moins 
d'eſprit dẽpendit de la fineſſe plus ou moins 
grande des Sens, il eſt probable que les diverſes 
temperatures de l'air, la difference des latitudes 
& des alimens, auroient quelqu' influence ſur les 
eſprits, qu'en conſequence la contree la plus 
favoriſèe du Ciel produiroit les habitans les 
plus ſpirituels. Or depuis le commencement. 
des Siecles, comment. imaginer que ces habi- 
tans n' euſſent pas acquis une ſupEriorite' mar- 
qu&e ſur les autres Nations, qu'ils ne ſe fuſſent 
pas donné les meilleures Loix, qw'ils n'euſſent 
pas en conſẽquence été les mieux gouvernés, 
qu'ils r'euſſent pas a la longue aſſervi les autres 
Nations, & enſin produit en tous les genres le 
plus grand nombre d'Hommes celebres?. 
Loe climat geneErateur d'un tel Peuple eft - 
encore inconnu.. L'Hiſtoire ne montre en au- 
oun deux une conſtante ſuperiorite d' eſprit ſur 
les autres: elle prouve au contraire que depuis 
Deli juſqu'a Petersbourg, tous les Peuples ont 
ẽtẽ ſucceſſivement imbecilles & Eclaires ; que 
dans les memes poſitions, toutes les Nations, 
comme le. remarque M. Robertſon, ont les m&- 
mes 


| 


Sil la ſublimite/de Peſprit ſuppoſoit: - 
une ſi grande perfection dans les orga- 
nes, avant d'engager un homme dans 
des études difficiles & de le faire en- 
trer, par exemple, dans la carriere des 
Lettres ou de la Politique, il faudroit” 
donc examiner sil a 'eeil de VAigle, le 
tact de la Senſitive, le nez du Renard & 
rene de la Taupe. 

Les Chiens & les Chevaux font, dit- 
on, d' autant plus eſtimès qu'ils ſortent 
de telle ou telle race. Avant d' em- 


ployer 


mes Loix, le meme eſprit, & qu'on retrouve 
par cette raiſon chez les Americains les mœurs 
des anciens Germains. 

La difference de la latitude & de. la nouriture; 

wa donc aucune influence ſur les Eſprits; & 
peut etre en a; t- elle moins qu'on ne penſe ſur 
les Corps. En effet fi la plupart des Politiques 
calculent la population des Villes ou des Empi- 
res, d'après la liſte de leurs morts, ils ont done 
obſerve qu' au moins dans une grande partie de 
Europe, la durée de la ey Etoit à peu pres. - 
ay meme. 


" : 
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ployer un Homme, il faudroit donc en- 
core demander sil eſt fils d'un Pere 
ſpirituel ou ſtupide. On ne fait aucu- 
ne de ces queſtions ; Pourquoi? c'eſt 
que les Peres les plus ſpirituels n'en- 
gendrent ſouvent que de ſots enfans; 
c'eſt que les hommes les mieux orga- 
niſés n' ont ſouvent que peu d'eſprit, 
& quenfin experience prouve Vinu- 
tilite de pareilles queſtions. Ce qu'el- 
le nous apprend a ce ſujet, c'eſt qu'il 
eſt des hommes de genie de toute eſ- 
pece de taille & de temperament; 
qu'il en eſt de ſanguins, de bilieux; de 
flegmatiques, de grands, de petits, de 
gras, de maigres, de robuſtes, de de» 
licats, de meElancoliques, * 2. & que 
les hommes les plus forts & les plus 
vigoureux, ne ſont pas roujonrs.þ les plus 
man, (4). wr 4tþ 
8 Mais 
a M. Rouſſcw, p. 300 & 323 de ſon Emi- 
le, dit: „ Plug un Enfant ſe ſent fort & ro- 


2 3 plus ildevient cenſe & judicieux. Pour 
2 tirer 
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Mais ſuppoſons dans un homme un 
Sens extremement fin ; qu'arriveroit-il? 
Que cet homme Eprouveroit des ſen- 
fations inconnues au commun des hom- 
mes; qu'il ſentiroit ce qu'un. moin- 
dre degré de fineſſe dans Vorganifation 
ne permet pas aux autres de ſentir. En 
auroit- il plus d'eſprit? non: parce que 
ces ſenſations toujours ſteriles jusqu'au 
moment ou Yon les compare, conſer- 
veroient toujours entr'elles les memes 
rapports. (a) Suppoſons Veſprit pro- 
portionne à la fineſſe des Sens. N eſt 


„ tirer parti des inſtrumens de notre intelli- 
» gence, il faut que le corps ſoit robuſte & 
» ſain. La bonne conſtitution du Corps rend 
les operations de Veſprit faciles & ſures. Mais 
que M. Rouffeau confulte Pexperience. It verra 
que les maladifs, les délicats & les boſſus, ont 
autant d'eſprit que les droits & les bien portans, 
Paſcal, Pope, Boileau, Scaron en ſont la preuve. 
(a) Une fenſation neſt dans la Memoire 'quiun 
fait de plus, qu'on y peut remplacer par un au- 
tre. Or un fait n'ajoute rien à Faptitude * 

755 8 
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des verites qui ne pouroient Ctre ap- 
percues que de dix ou douze hommes 
de la Terre les mieux organiſès. L'eſ- 
prit humain ne ſeroit done point ſuſ- 
ceptible de perfeCtibilite. Pajouterat 
meme que ces hommes ſi finement or- 
ganiſcs parviendroient neceſſairement 
dans les Sciences à des reſultats incom- 
muniquables aux hommes ordinaires - 
Or on ne connoit point de tels re- 
ſultats. 

II weſt point de verites renfermées 
dans les onvrages des Lockes & des 
Newtons qui ne ſoient maintenant fai- 
fies de tous les hommes qui commune- 
ment bien organiſes , n'ont cependant 
rien de ſupeErieur dans les Sens de la 
ſaveur, de Podorat, de la vue, de 
Touie & du toucher. | 

Je Pourois meme ajouter ( puisqu/il 

welt 
les Hommes ont à relpelk, parce que cette ap- 
titude n'eſt autre choſe que le pouvoir d obſer⸗ 
ver les rapports qu ont entrieux les objets divers. 
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n'eſt rien de ſimilaire dans la Nature) (a), 
qu'entre les hommes les plus finement 
organiſcs, il faut -qu'a certains Egards , 
chacun le foit encore ſuperieurement 
aux autres. Tout homme en conſe- 
quence devroit donc Eprouver des ſen- 
ſations, acquerir des idées incommu-. 
1 10555 | niquables 
(a) La diſſemblance des Etres exiſte- t-elle 


dans leurs germes ou dans leur développement? 
je Vienore. Ce qu'il y a de ſur, c'eſt que la 


meme race de beſtiaux ſe fortifie ou gaffoiblit ,. 


s eleve. ou. S'abbaiſſe ſelon Veſpece ou rabon- 
dance des paturages. Il en eſt de. meme des 
chenes. Si Yon en voit de petits, de grands, 
de droits, de courbes, aucun enfin qui ſoit ab- 
ſolument ſemblable à un autre; c'eſt peut-ttre 
qu' aucun ne regoit exactement la meme cultu- 
re, n'eſt place a la meme expoſition, frapps du 
meme vent & ſeme dans la meme veine de 
terre, Or dans les Etres inanimes le tems de 
leur developpement.-rEpond à celui de Peduca” 
tion des hommes qui peut-&tre ne ſont jamais 


les memes, parce qu aucun, comme je Vai prou- 


ve Settion 1. ne peut receyoir preciſement les- 


3 nden. 
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niquables à ſes compatriotes. Or il 
n'eſt point d'idẽes de cette eſpece. 
Quiconque en a de nettes, les tranſ- 
met facilement aux autres. II ren eſt 
donc point auxquelles ne puiſſent at- 
teindre les hommes Communcment 
bien organiles. 

La cauſe qui pouroit le plus 3 
ment influer ſur les eſprits, ſeroit ſans 
doute la difference des latitudes & de 
la nouriture. Or, comme je Fai dé- 
ja dit, le-gras Anglois qui ſe nourit de 
beurre & de viandes ſous un climat de 
brouillards, n'a certainement pas moins 
d'eſprit que le maigre Eſpagnol qui 
ne vit que dail & doignons dans un 
climat tres - ſec. M. Schaw, medecin 
Anglois, qui par la fidelite & P'exacti- 
tude de ſes obſervations, ne merite 
pas moins notre croyance, que par la 
date peu Eloignee de fon voyage en 
Barbarie , dit au ſujet: des Maures: 
„Le peu de progres de ces Peuples 
3 dans les Arts & dans les Sciences, 

„ welt 
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„ n'eſt reffet d aucune incapacitẽ ou 
„ ſtupidite naturelle. Les Maures ont 
„ Veſprit delie & meme du genie. S8 ils 


„ ne l'appliquent point à Vetude des 


„Sciences, Cceſt que ſans motifs d'E- 
» mulation, leur Gouvernement ne leur 
„ laiſſe ni la liberté, ni le repos ne- 
” » ceſfaire pour les cultiver & les per- 
» fectionner. Les Maures nes eſcla- 
» ves, comme la plupart des Orientaux, 
» doivent Etre ennemis de tout travail 
„ qui n'a pas directement leur interet 
» perſonnel & preſent pour objet“. 
Ce reſt qua la Liberte qu'il appar- 
tient d'allumer chez un Peuple le feu 
facre de la gloire & de Vemulation. 
S'il eſt des ſiecles ou ſemblables à ces 
oiſeaux rares apportes par un coup de 
vent, les grands hommes apparoiſſent 
tout - à - coup dans un Empire, qu'on 
ne regarde point cette apparition com- 
me effet dune cauſe phyſique, mais 
morale. Dans tout Gouvernement ou 


Fon recompenſera les talens, ces ré- 


compenſes, 
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compenſes, comme les dents du Ser- 
pent de Cadmus, produiront des hom- 
mes. Si les Deſcartes, les Corneilles 
&c. illuftrerent le regne de Louis XIII., 
les Racines, les Bailes &c, celui de 
Louis XIV., les Voltaires, les Montes- 
quieu, les Fontenelles &c, celui de 
Louis XV, c'eſt que les Arts & les 
Sciences furent ſous ces differens reg- 
nes ſucceſſivement proteges- par Ri- 
chelieu, Colbert & le feu Duc d'Or-. 
leans, Régent. Les grands hommes, 

quelque choſe qu'on ait dit, n'appar- 
tiennent ni au regne d'Auguſte, ni 2 
celui de Louis XIV., mais au regne 

qui les protege. 

Soutient-on que c'eſt au premier 
feu de la jeuneſſe &, ſi je Poſe dire, a 
la fraicheur des organes, qu'on doit les 
belles compoſitions des grands hommes; 
Von ſe trompe. Racine avant trente 
ans donna l' Alexandre & PAndromaque, 
mais à cinquante il Ecrivit Athalie, & 
cette derniere piece n'eſt certainement 

pas 
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pas inferieure, aux premieres. (a). Ce 
ne {ont pas meme les 1egeres. indiſpo- 
ſitions qu'occalionne une ſante: plus ou 
moins delicate ak peuvent eteindre le 
genie. 5 
On ne jouit pas tous les ans dec 
meme ſante; & cependant VAvocat 
gagne ou perd tous les ans à peu pres 
le meme nombre de cauſes; le Mede- 
ein tue ou-guerit a peu pres le meme 
nombre de malades , & Thomme de 
genie que ne diſtraient ni les affaires 
ni les plaiſirs, ni les paſſions vives, 
ni les maladies graves, rend tous les 
wit: | Nin 08 
bs (a) Au bout dun certain nombre d'annc es, on 
neſt plus, dit-on, le meme compoſe, Le Voltai- 
te de ſoixante ans n'eſt plus le Voltaire de tredte 
Soit : cependant l'un & Pautre ont également 
d'eſprit. Si deux hommes ſans &tre -parſaite- 
ment ſimilaires, peuvent fauter auſſi haut, cou- 
rir auſſi vite, tirer auſſi juſte, jouer auſſi bien 
a la paume; deux hommes ſans ECtre préciſé- 
ment les memes, peuvent donc avoir égale- 
ment d eſprit. | 
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atis à peu pres le meme nombre de 
productions. 

Quelque differente que ſoit la nour- 
riture des Nations, la Latitude qu'elles 
habitent ; (a) enfin leur temperament, 
ces FMErences n augmentent, nine dimi- 


Nuent 


(a) Uaptieule à Veſprit, comme je le mon- 
trerai ci-apres, neſt que Vaptitude à voir les 
reſſemblances & les differences, les convenances 
& les diſconvenances qu ont entreux les objets 
divers. Que la diverſité des temperatures, la 
difference des Climats, en occaſionnent dans 
les meeurs & les inclinations d'un Peuple; que 
les Sauvages Chaſſeurs dans les Pays de bois, 
deviennenc Paſteurs dans les Pays de Paturages, 
cela ſe peut: mais il nen eſt pas moins vrai 
qu' en toutes les diverſes Contrees, les Peuples 
appereevront toujours les memes rapports en- 
tre les objets. Auſſi du moment on les hom- 
mes errans ſe ſont réunis en Nations, od les 
marais ont été deſſeches & les forcts abbatues, 
la diverſité des Climats n'a point eu d'inſluence 
ſenſible ſur les eſprits. Auſſi trouve-t-qn en 
Suede & en Dannemarck d'auſſi bons Géome- 
tres, Chymiſtes , Phyſiciens , Mora'iſtes , &c. 
auen Greee & en Egypte. » Le Climat de la 


M | » Perſe 
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Nuent en que les 8 ont 
a Veſprit. Ce n'eſt donc ni de la force 
.du .corps (a), ni de la fraicheur des or- 
lies,” ni de la plus ou moins grande fi- 

"ih: 473)... melts; 
”» Pere, dit Chardin, eſt le oh: propre à en- 
„ trenir la vigueur du corps & de Veſprit. ” 
Ce Climat cependant ne donne point au ene 
plus de Genie qu'au Francois. 

(2) La ſupEriorits de Veſprit eſt - elle inds- 
pendante, & de la plus ou moins grande force 
de temperament, & de la fineſſe plus ou moins 
grande des Sens, où chercher la cauſe de cette 

þ ſuperiorits ? dans la perfection, dira-t-on, de Por- 
ganiſation intérieure. Mais, répondrai - je, ſi 
dans la pendule la perfection intérieure de la 
machine ſe manifeſte par la préciſion avec la- 

- quelle.elle marque YPheure, dans homme la per- 

. fecion interieure de ſon organifation' „le mani- 
feſte pareillement, (du moins quant 4 Veſprit ) 
par celle des cinq Sens auxquels il doit toutes 

ſes idées. La perfection de VPorganiſation extE- 
krieure ſuppoſe done celle de intérieur. Or 
pour prouver que cette derniere eſpece de per- 
fection ne peut rien ſur les eſprits, 4 ſuffit de 
montrer (conformément A Vexp&Erience ) que 
leur ſupEriorits eſt enticrement indEpendante 

- 9 is * ou moins 590 ſineſſe des cinꝗ 222 


„ 4 


Pg 


— 
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neſſe des Sens, que depend la plus ou 
moins grande ſuperiorite de Veſprit. 
Au reſte c'eſt peu que Pexperience dẽ- 
montre la verite de ce fait; je puis en- 
core prouver que ſi ce fait exiſte, Ceſt 
qu'il ne peut exiſter autrement ; & 
qu ainſi c eſt dans une cauſe encore in- 
connue qu'il faut chercher Pexplication 
du phenomene de Vinegalite des Eſprits. 

Pour confirmer la verite de cette opi- 
nion, je crois quapres avoir dẽmon- 
tre que dans les hommes tout eſt ſen- 
tir, il faut penfer que &ils diffẽrent en- 


tr'eux, ce Teſt jamais que dans la 
nuance de leurs ſenſat ions. 


SS 
CHAPITRE XIII. 
De la maniere differente de Sentir. 


— 


| 5 hommes ont des goiits differens: 
mais ces goùts peuvent Etre Egalement 
os ou de leur habitude & de leur 

M 2 edu- 
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education diverſe, ou de Pinegale fi- 
neſſe de leur organiſation. Que le 
Negre, par exemple, ſe ſente plus de 
deſir pour le teint noir d'une beauté 
Afriquaine, que pour les lis & les ro- 
ſes de nos Europèenes, C'eſt en ldi l'ef- 
fet de Phabitude. Que I homme ſelon 
le pays qu il habite, ſoit plus ou moins 
ſenſible à tel ou tel genre de muſique, 
& devienne en conſequence ſuſcepti- 
tible de telles ou telles impreſſions, 
Ceſt encore un effet de Thabitude. 
Tous les goũts factices & produits par 
une education differente ne ſont point 
| ici Pobjet de mon examen: je n'y trai- 
terai que de la difference des goiits 
_ gecalionnes par la pure difference des 
ſenfations recues a la preſence des =: 
mes objets. R 

Pour ſavoir exactement quelle peut 
etre cette difference, il faudroit avoir 
Ete ſucceſſivement ſoi & les autres. 
Or on na jamais été que ſoi. Ce n'eſt 
done qu'en eren avec une tres- 


Stan- 
b__ 


N 0 wt” 
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grande attention les impreſſions diver- 
ſes que les memes objets paroiſſent fai- 
re ſur les diffèrens hommes, qu'on 
peut en ce genre parvenir à quelque 
d<couverte. S'examine-t-on ſoi- meme 
ſur ce point? on ſent que ſi ſon voiſin 
voyoit quarrè ce qu'on voit rond ; fi 
le lait paroiſſoit blanc à l'un & rouge à 
autre, & queenfin certains hommes 
napperęuſſent qu'un chardon dans une 
roſe, & que deux monſtres dans 
une d' Egmont & une Forealquier il 
ſeroit impoſſible que les hommes puſ- 
ſent s entendre & ſe communiquer leurs 
idées. Or ils s'entendent & ſe les 
communiquent. Les memes objets 
excitent donc en eux a peu pres les 
memes impreſſions. | 

Pour jetter plus de clartè ſur cette 
queſtion, voyons dans un meme exem- 
ple en quoi les hommes g 11 & ſe | 
Er e n 

s ſe reſſemblent tous en ce point: 

eſt que tous veulent ſe ſouſtraire Rð 
29D M$ Ten- 


— 
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.Fennut; ceſt qu'en conſequence tous 
veulent ètre mus; c'eſt que plus une im- 
Preſſion eſt vive, plus elle leur eſt agrea- 
ble, ſi cette impreſſion nẽanmoins reſt 
pas portèe jusqu'au terme de la douleur. 
Ils different en ceei, c'eſt que le de- 
gre d' emotion que Yun regarde comme 
Pexces du plaiſir, eſt quelquefois pour 
Jautre un commencement de douleur. 
.L'ceil de nion ami peut'Etre bleſſè du 
-degre de lumiere- qui m'eſt agreable; 
& cependant lui & moi convenir que 
la lumiere eſt le plus bel objet de 
la Nature. Or d'où vient cette uni- 
Mormite de jugement avec cette diffé- 
rence dans la ſenſation? de ce que cet- 
te difference eſt peu conſiderable., & 
de ce qu'une vue tendre Eprouve dans 
un plus foible degré de lumiere, le 
meme plaiſir, qu'une vue forte reſſent à 
la clartè d'un plus grand jour. Que je 
paſſe du Phyſique au Moral, Papper- 
_ .gois encore moins de difference dans la 
maniere dont les hommes ſont A 
B 7 8 
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des memes objets, & je retrouve en 


conſequence chez les Chinois, (a) 


tous les Proverbes de notre Europe: 


D'ou je conclus que de legeres diffe- 
rences dans Porganifation des divers 


Peuples, ne doivent èétre comptces 


pour rien; puiſqu'en comparant les me- 
mes objets, tous les peuples parvien- 


nent aux memes reſultats; 


L'invention des memes Arts par- tout 


ou Von a eu les m&mes beſoins, ou 
ces Arts ont été également encourages 
par le Gouvernement, eſt une nouvel- 
le preuve de Vegalite eſſentielle des Ef- 
prits. Pour confirmer cette verite » 


je pourois encore citer la reſſemblance 


appercue entre les Loix & les Gouver- 


nemens des divers Peuples. L Aſie, dit 


M. Poivre, peuplee en grande partie 


par 


(a) Dans tout ce qui n' point un rapport 
 imm6diat & particulier aux Mœurs & au Gou- 
vernement Oriental, point de proverbes plus 


ſemblables que les n 9: Allemande & G. 
M N 4 


nois, 


w_ 
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par les. Malais, eſt gouvernee par nos 
anciennes Loix feodales. Le Malais, 
comme nos Ancetres, neſt point Agri- 
cole, mais il a, comme eux, la valeur 


: a plus determince (a), & la plus te- 
meraire. Le courage, comme quel- 
ques- 


(a) Si les Malais, dit M. Poivre, . 
et plus voiſins de la Chine, cet Empire eũt Ete 
bientot conquis, & la forme de ſon Gouverne- 
ment changee, Rien, dit cet Auteur, n'&gale 
Tamour des Malais pour le pillage & la rapine* 
mais ſont- ils les ſeuls Peuples voleurs? Quit lit 
F Hiſtoire, apprend que cet amour du vol eſt 
malheureuſement commun à tous les hommes: 
Y eſt fondé ſur leur pareſſe. En général ils 
aifnent mieux vivre de rapines, d'incurſions & 
s'expoſer trois ou quatre mois de Pannee aux 
plus grands- dangers, que de &asſujettir aux 
travaux journaliers. de la culture, Mais pour- 
quoi tous les Peuples ne ſont - ils pas vo!eurs ? 
c'eſt que pour voler, il faut Etre environne de 
Nations volables, c'eſt-a-dire, de Peuples agri- 
culteurs & riches; faute de quoi, un Peuple 


D'a que le choix de ad ou de Arie 
de fa im. 


Cha- 
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ques· uns le repetent encore, n'eſt done 
point un effet particulier de Yorganiſa- 
tion Europeenne. Les hommes font 
plus ſemblables entrꝰeux qu'on ne Li- 
magine. Sils different - Ceſt dans la 
nuance de leurs ſenſations. La Pocſie, 
par exemple, fait ſur. preſque tous une 
impreſſion-agreable. Chacun recite avec 
un enthouſiaſme preſqu egal cet hym- 
ne à la lumiere' qui commence le troi- 
ſieme chant du Paradis perdu. Mais, 
dira-t-on,fi-ce morceau admire de tous, 
plait egalement à tous, c' eſt que pei- 
gnant les magnifiques effets de la lu- 
miere, le Poëte ſe ſert d'un mot qui 
n'exprimant aucune nuance de jour en 
2 5 . a N * cale- 
— 18 | 192 
3 Pays a ſes Malais. Datis les Pays 
Catholiques, le Clergs pille, comme eus, les 
dixmes des rEco!tes: & ce que Je Malais exé- 
cute par violence & par la force des armes, 
le Pretre le fait- par la ruſe. & la n 


nique. 
M 5 


; 
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rer les objets de la teinte de lumiere la 
plus agreable à ſes yeux. Soit: mais ſi 
la himiere ne faiſoit pas ſur tous une 
impreſſion: vive & forte, ſeroit- elle 
univerſellement regardèe comme l'ob- 
jet le plus admirable de la Nature? Le 
tourbillon de feu ou preſque toutes les 
Nations ont placè le trône de la Divini- 
tc ne prouve- t- il pas Puniformite d' im- 
preſſions (a) regues a la préſence des 
memes objets. Sans cette uniformite - | 
que des Philoſophes peu exacts ont pris 
your la notion dy beau & dw bon ab- 

Pu. ww; ©: 


. g 9 5 * 

(a) Pour preuve de la-diffErence des ſenſa- 
tions Eprouvées à la vue des memes objets, 
on cite Yexemple des Peintres qui donnent une 
teinte de jaune ou de gris A toutes leurs figu- 
res; mais fi ce defaut dans leur coloris Etoit 
Veſfet dun vice dans Forgane de leurs yeux, 
& qu ils viſſent reellement du jaune & du gris 
dans tous les objets, ils en verroient auſſi dans 
le blanc de leur palette, & peindroient blanc, 5 
4 quoiqu'Ils vient * | 


— 
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ſola, ſar quel fondement eùt- on etabli 
les regles du gout? | 

Les ſimples & magnifiques tableaux 
de la Nature frappeat tous les hommes. 
Ces tableaux font - ils ſur chacun deux 
preciſement la meme impreſſion? non: 
mais, comme Pexperience le prouve » 
une impreſſion a peu pres ſemblable. 
Auſſi les objets extremement agreables | 
aux uns, ſont-ils toujours plus ou moins 
agreables aux autres. En vain repete- 
roit-on que Funiformite d'impreſſions 
produites par la beaute des deſcriptions - 
de la Pocſie, n'eſt qu'apparente, qu'el- 
le eſt en partie Veffet de la ſigniſication 
incertaine des mots, & d'un vague 
dans les expreſſions (a), parfaitement 
correſpondant aux - diverſes ſenſations 
; , . | Eprou- 

a) Si l'on me redemandoit encore pourquoi 
Yon a dans chaque langue cree tant de mots 
dont la ſignification eſt incertaine, j'ajouterois 
i ce que jai dit à ce ſujet Chap. 5. de cette 
Section, que le beſoin a Prefide a la formation 
des langues , qu'en cherchant dans Vinventian - 

M6 des 
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Eprouvees i Laſpect des memes objets. 


En ͤéadmettant ce fait, il ſeroit encore 


vrai qu'il eſt des ouvrages generale- 
ment eſtimEs & par conſequent des 
regles de gout dont Vobſervation pro- 
duit ſur tous la ſenſation du beau. 
Qu'on examine profondement cette 
queſtion; & Von appercevra dans la 
maniere differente dont les hommes 
font afﬀfetes des memes objets, que 
cectte diffèrence d' impreſſion appartient 
moins encore à leur Phyſique qua one 
Moral. | 

Le: reſultat de' ce Chapitre., c elt 
que la diverſitè des goùts des hommes 
ne * que peu * difference dans 
1s 


des mots, à ſe communiquer- plus facilement 
leurs idées, les hommes ont ſenti que $'ils 


ert dient autant de mots, qu'il eſt, par exemple, 
de degres differens de grandeur, de lumiere, de 
groſſeur, &c. leut multiplicité ſurchargeroic- 
leur mEmoire ; qu'il falloit par conſequent con- 


ſerver à certains mots cette ſignification vague, . 


qui rend leur application plus générale & re- 
wage = langues plus courte,. | 
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la nuance. de leurs ſenſations: c'eſt 
que Tuniformite de leurs jugemens 
prouvee par Puntformite' des Prover- 
bes des Nations, par la reſſemblance 


de leurs Loix & de leurs Gouverne- 


mens, par le gout que toutes ont pour 
la Poëſie, & pour les ſimples & ma- 
gnifiques tableaux de la Nature, dé- 
montrent que les memes objets font à 


peu près les mEmes impreſſions ſur 


tous. les hommes; que &ils. different, 


ce neſt jamais que ou Jn-nuance. de: 
leurs. ſenſations (a)... enga- 


i 4 . 7 


ce Si 1 Nature; comme cate we; Ansel 
aux hommes des diſpoſitions fi inégales à Veſs 
prit, pqurquoi dans les Arts de la Danſe, de 
la Muſique, du Deſſin, &c. les Amateurs 9 


lerolent-ils preſque jamais leurs Maitres? Pour- 


quoi Finégale diſpoſition de la Nature n6qi- 
vaudroit-elle pas dans les premiers au petit 


degré d' attention, que les derniers peut - etre 
portent de plus a. Vetude de leur Art? 
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2 petite ee - apperpue en 
tre nos ſenſations, ma nulle 
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memes objets peuvent ſans doute 
_ Eprouver des | Senſations differentes : 8 
mais peuvent - ils en conſequence ap- 
percevoir des rapports differens entre 
ces memes objets? Non: & ſuppoſé, 
comme je Tai dit ailleurs que la neige 
pariit aux uns d'une nuance plus 
blanche qu' aux autres, tous convien- 
droient également que la neige eſt le 
Plus blanc de tous les corps. 

Pour que les hommes appercuſſent 
des rapports differens entre les memes - 
objets, il faudroit que ces objets ex- 
ent en eux des impreſſions d'une 

'- WE RE natu- 
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nature tout-à · fait particuliere; que le 
charbon en feu glagat les uns; que 
eau condenſce par le froid brülãt les 
autres; que tous les objets de la Natu- 
re s'offriſſent à chaque Individu dans 
une chaine de rapports tout- a- fait dif- - 
ferente; . & qu' enfin les hommes fuſ- 
ſent les uns à Vegard des autres, ce 
qu'ils ſont par rapport à ces inſectes 
dont les yeux taillés en facettes, voient 
les obſets ſous des formes fans contre- 
dit tres diverſes.. 
Dans cette ſuppoſition les Individus 
wauroient: nulle analogie dans leurs 
ide es & leurs ſentimens. Les hommes 
ne pourroient, ni ſe communiquer 
leurs lumieres, ni perfectionner leur 
raiſon, ni travailler en commun à Pim- - 
menſe édifice des Arts & des Sciences. 
Or l' experience prouve que les hom 
mes font tous les jours de nouvelles 
decouvertes, qu'ils ſe communiquent - 
leurs idées & que les Arts & les Scien- - 
ces ſe perfectionnent. Les hommes 


5 apper- 
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appereoivent donc les memes onen 
entre les objets. 
La jouiſſance * belle femme 
peut porter dans lame de mon voiſin 
Plus d'ivreſſe que dans la mienne: mais 
cette jouiſſance eſt pour moi, comme 
pour lui, le plus vif des plaiſirs. Que 
deux hommes regoivent le meme coup, 
Ils  Eprouvent peut- tre deux impres- 
ſions différentes: mais qu'on double, 
triple, quadruple la violence de ce 
coup, la douleur qu'ils reſſentiront ſe- 
ra dans chacun deux pareillement dou- 
ble, triple, quadruple. 
Suppoſons la difference de nos ſen⸗ 
fations à Paſpe& des memes objets plus 
conſiderable qu'elle ne Veſt reellement, 
it eſt Evident que les objets conſervant 
entr'eux les memes rapports, nous frap- 
peroient dans une proportion toujours 
conſtante & uniforme. Mais, dira-t-on, 
cette difference dans nos ſenſations ne 
peut - elle changer nos affections mo- 
rales, & ce changement produire, & 
10 la 
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la difference & Vinegalite, des; eſprits? 
Je rẽponds à cette objection que toute 
diverſité d'affection (a) occaſionne 
par quelque difference dans Yorganiſa- 
tion phyſique, n'a, comme Vexperien- 

ce le prouve, nulle influence ſur tes 
eſprits. On peut donc preferer le verd 
au jaune, & comme Dalembert & Clai- 
raut, Etre également grand GEometre: 
on peut donc avec des palais inégale- 
ment delicats,etre Egalement bon Poë- 


te, bon Deſſinateur, bon Phyſicien. On 


peut donc enfin avec un gout, pour le 
doux ou le ſalé, le lait ou Penchois, 
etre egalement grand Orateur & grand 


Medecin &c. — Tous ces goũts divers 
ne ſont en nous que des faits iſolẽs & 


ſteriles. Il en eſt de meme, de nos 
idées » juſqu'au moment ou. Pon les 
e entr'elles. Or 7 pour. ſe — 
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SL Les ſeules afeations dont Vinfluence fur 


les efprits ſoit ſenſible, ſont les affections depen- 
dantes de education & des prejuges. | i 


* 
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ner la peine de les comparer, il faut 
y etre excitẽ par quelqu'intérèt. Cet 
-interet. donné & ces idees comparè es, 
pourquoi les hommes parviennent- ils 
aux mEmes reſultats? c'eſt que malgré 
- a difference de leurs affections & Vine- 
gale perfection de leurs organes, tous 
q peuvent s lever aux'memes idées. En 
etffet tant que TEchelle des proportions 
dans laquelle les objets nous frappent, 
w 'eſt pas rompue, nos ſenſations con- 
fervent toujours entr'elles le mème 
rapport. Une roſe Tune couleur très- 
1 foncèe & Compare à une nutre roſe ,. 
| part fonece à tous les yeux. Nous 
portons les "memes jugemens ſar les 
memes objets. Nous pouyons done 
| toujours acquerir le meme-nombre-d&i-- 
3 dces, par conſequent la meme Sens. 
Wo: > @eſprit.. F 
Les hommes communement bien or- 
| ganiſes, . font comme certains corps ſo- 
nores, qui _ etre enen K 
. me- 
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meEmes; rendent cependant le meme 
nombre de ſons. (a). s 


(a) Certains corps EE: rendent le mbme 
nombre de ſons, mais non des ſons du meme 
genre: il en eſt de meme de notre eſprit. II 
rend, fi je Voſe dire, des ses on des images 
également belles, mais différentes, ſelon les 
odjets divers dont le hazard à charge notre 
me moire. 

« Nai-je preſent "I mon ſouvenir que les =" 
ges, les pglacons, les tempetes du Nord, que 
les laves enflamm&es du Véſuve ou de VEcla? 
avec ces mats riaux, quel tableau compoſer ? 
celui des montagnes qui d&fendent Ventree des 
jardins d' Armide. Mais fi ma memoire au 
contraire ne me rappelle que des images rian- 
tes, que les fleurs du Printe ms, les ondes ar- 
gentees des ruiſſeaux, la mouſſe des gazons & 
le dais odoriferant des orangers, que compoſe- 

rai - je avec ces objets agreables? le boſquet od 
Amour entraine Renaud. Le genre de nos 
idées & de nos tableaux ne dEpend donc point 
de la nature de notre eſprit, le m&me dans 
tous les hommes „ mais de l'eſpece d' objets que 
le hazard grave dans leur mémoire & de lin- 
tEret. qu ile ont de les combiner, . 
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Le reſultat de ce Chapitre , C'eſt * 
les hommes appercevant toujours les 
memes rapports entre les mèmes ob- 
jets, Pinegale perfection de leurs Sens, 
n'a nulle influence ſur leurs eſprits. 
Rendons cette _veritE plus frappante, 
en attachant une idee nette an mot 


A. 7 e 


} 
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55 ce que rEfprit en il me- 
me? Paptitude d voir les reſſemblances 
let differences, les convenances & les 
diſconvenances qu'ont entr'eux les objets 
divers. Mais quel eſt dans Phomme le 
Principe productif de ſon eſprit? Sa 
2 e „ f memoire & 

ſur- 
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ſur-tout/Pinteret.quiil a de combiner ſes 
ſenſations entr'elles. (a) L/eſprit reſt 


donc en lui que e reſultat de ſes ſenſa- 


tions comparees , & le bon eſprit con- 


ſiſte dans la juſteſſe de leur an 


raiſon. 

Tous les hommes, ul eſt. — we- 
prouvent pas preciſement les memes 
ſenſations , mais tous ſentent les objets 
dans une proportion toujours la mEme. 

ee ee eee eee 


(a) Ae qu' en + nage genre de Selen 


ce & d'Art, les hommes euſſent compare en- 
tr'eux tous les objets & tous les faits deja 
connus, & qu'ils fuſſent enfin parvenus a de- 
couvrir tous leurs divers rapports: les hommes 
alors n'ayant plus de nouvelles combinaiſons 


a faire , ce qu'on appelle Peſprit n'exiſteroit 
plus. Alors tout ſeroit Science, & eſprit hu- 


main nèceſſité a ſe repoſer, juſqu'à ce que la 
découverte de faits inconnus lui permit de 
nouveau de les comparer & de les combiner 
entr'eux, ſeroit la mine Epuiſee qu'on laiſſe 


repoſer, juſqu'à la formation de nouveaux 
flons, 3 


» a 


= 
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Tous ont done une e inde a 
* * * | 


En 


75 II fuit 4 cette definition de Yefpric, 
que fi toutes ſes operations ſe r6duiſent à voir 
Jes reſſemblances & les differences, les conve- 
nances & les diſconvenances qu'ont entreux 
les objets divers, les hommes, comme on Va 
tant de fois rẽpété, ne naiſſent point avec 
tel ou tel genie particulier. 

Lacquiſition des divers talens eſt dans les 
kommes Veffet de la meme cauſe, c' eſt-à -dire, 
du deſir de la gloire & de Vattention dont ce 
deſir les doue. Or attention peut également 
ſe porter 2 tout, s appliquer indiferemment 
aux objets de la Podſie, de la GEometrie, de 
la Phyſique, de la Peinture, &c., comme la 
main de POrganiſte peut .indifferemment ſe por- 
ter ſur chacune des touches de Vorgue.-'Si Yon 
me demande pourquoi les hommes ont rare- 
ment du genie en différens genres, c'eſt, r6- 
pondrai-je, que la Science eſt en chaque genre 
la matie re premiere de Veſprit, comme Vigno- 
trance, ſi je Voſe dire, la matiere premiere. de 


la ſottiſe, & qu'on eſt rarement Savant en deux 


genres. Peu d' hommes joignent, comme un 
IN & un Dalembert 4 la Science dun News 


ton 


— 
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En effet fi, comme Vexperience 16 
prouve, chaque homme appergoit les 
memes rapports entre les m&mes ob- 
jets; ſi chacun deux convient de la 
verite des propoſitions gèomètriques; 
fi d'ailleurs nulle difference dans 1a 
nuance de leurs ſenſations, ne change 
leur maniere de voir; fi (pour en don- 
ner un exemple ſenſible) au moment 
Ou le ſoleil gtleve du ſein des Mers, 
tous les habitans des mEmes' cotes, 
frappes au meme inſtant de VeEclat de 
ſes rayons, le reconnoiſſent 6galement . 
pour VAſtre le plus brillant de la Na+ 
ture, il faut avouer que tous les hom- 
mes portent ou peuvent porter lesm&- 
mes NR. or les memes objets; 


quiils 


ton ou d'un Ruler, PArt fi difficile de bien &cti- 

re, Je ne rEptterai donc point d'après l'ancien 

Proverbe, qu'on nait Porte & qu'on devient Ora- 

teur, mais j'aſſurerai au contraire, puiſque tou- 

tes nos idées nous viennent par les Sens. qu'on 
we nals point, mais qu'on devient ce qu an oft. 


N 
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qu' ils peuvent atteindre . aux memes 
verités (a), & qu'enſin ſi tous n'ont 
pas dans le fait également d'eſprit, 
(þ) tous du moins en ont également 
** Pour de a bern l a 101 
mediter. Chacun en eſt-ii capable? Oui: lorſ- 
qu'une interet puiſſant anime. Cet interet le 
doue alors q une force d' attention, ſans laquelle 
on peut, comme je Pai déjà dit, etre Savant 
& jamais homme d' eſprit. 'C'eſt la meditation 
qui ſeule peut nous révéler ces VEritEs premie · 
res, générales, les clefs & les principes des 
Sciences. C'eſtca la découverte de ces vEritss 
qw'on devra toujours le titre de grand Philoſo- 
phe, parce qu'en tout genre de Science, ce ſera 


toujours la 23 des principes, FEtendue 


de leur application, & enfin la grandeur. des 
enſembles, qui conſtituera le genie Philoſo- 
phique. - 

(b) Quelques -uns , comme je Pai deEjA dit, 
attribuent au Phyſique different des Latitudes, 
la difference des eſprits. Mais pour prouver 
ce fait, il faudroit d'apres la definition donnee 
de Veſprit, pouyoir nommer un Pays ch les 

hommes 1 apperęuſſent, ni la enge „ ni la 


res 


v * 
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en puiſſance, oeſt- a · dire , en e 
a * — 
Je 


reſſemblance, ni la convenance, ni la diſcon- 
venance des objets entrieux & avec nous. Or 


te Climat eſt encore à dEcouvrir, 


(a) Celt parce que beſprit eſt rare qu'on le 
prend pour un don particulier de la Nature. 
Un Alchymiſte, un joueus de Gobelets, etoĩent 
des hommes rares dans les Siecles d'ignorance. 
Auſſi les prenoit-on pour des Sorciers ou des 
Etres ſurnaturels. Ce weſt cependant pas qu'il 
ſoit très- difficite d' eblouir & de duper- des Sots 
par des preſtiges ou des tours d'adreſſe. L'Es 
tonnant en ce genre, c'eſt que des hommes puiſ- 
ſent s' occuper ſerieuſement de tours & d' Arts 
auſſi futiles. Or il en eſt de meme de Peſprit. 
Si Taptitude 2 en avoir eſt commune, rien de 
fi rare que le deſit vif & conſtant d'en acque- 


rir. II eſt, dit-on, peu Chommes de penie : 


pourquoi? Ceſt qu'il eſt peu de Gonvernemens 
qui proportionnent la recompenſe a la peine, 
que ſuppoſe Pacquiſition des grands talens. 
En comparant les Alchymiſtes, les Jeucurs de 
Gobelets aux Gens d'eſprit, mon but n'eſt pag 
&avilir les. derniers par une comparaiſon hu- 


miliante; je veux ſimplement montrer dans 


— 
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je winſiſterai pas Pavantage ſur cet- 
te queſtion, je me contenterai de rap- 
peller à ce ſujet une obſervation que 
Pai déja faite dans le Livre de PZE/prit. 
Elle eſt vraie. 
Qu'on prèſente, dis- -je, à divers 
hommes une queſtion ſimple, claire & 
ſur Ja verits de laguelle ils ſoient in- 


 differens, tous potteront le meme juge- 


ment (a), parce que tous appercevront 
580 memes rapports entre les memes 

objets. 
la rareté mème de Vefprit, la cauſe qui le fait 


- depuis i long-tems regarder comme un don de 


la Nature: je veux dctruire le merveilleux & 
non le merite de Veſprit. - On lui doit la per- 
fection de la Médecine, de la Chirurgie, de tous 
les Arts & de toutes les Sciences utiles. Rien 
par conſequent ſur la Terre de plus reſpectable 
que l'eſprit. Auſſi n' eſt-il point de Nation vrai- 
ment éclairée ſur ſes intèrèts, qui n'ait pour 
Feſprit une eſtime proport onée à Vutilits de 


1 Art ou de la Science qu'il perfedionne. 


(a) Les hommes ſont-ils davis different ſar. 
la meme queſtion ? cette difference eſt toujours 


effet, ou de ce du'ils ne s'entendent pas, ou 


de 
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objets. Tous ſont donc nes avec Veſ- 
Prit juſte. Or il en eſt du mot Eſprit 
juſte, comme de celui d Humanitè eclai- 
rec. Cette eſpece d' humanitè condam- 
ne at- elle un aſſaſſin au ſupplice? elle 
ne S occupe en cet inſtant que du ſa- 
lut d'une infinitè de citoyens honnètes. 
L'idèe de juſtice & par conſequent 
de preſque toutes les vertus ſe trouve 
donc compriſe dans la ſignification 
Etendue du mot Humanitè. Il en eſt de 
nieme du mot Eſprit juſte. Cette ex- 
preſſion priſe dans ſa ſignification ten- 


due, renferme pareillement toutes les 
diffe- 


de ce qu'ils n'ont pas les memes objets preſens 
à leurs yeux & à leur ſouvenir, ou enfin de ce 
qu'indifférens à la queſtion meme, ils mettent 
peu d'intEret a ſon examen & peu Eimpartance 
à leur jugement. 

Or ſuppoſons que forces 4 Vattention par un 
int&ret puiſſant & commun, les hommes s'en- 
tendiſſent, qu'ils euſſent d'ailleurs les memes 
objets prEſens à leurs yeux ou a leur mcmoire. 

Je dis qu'appercevant les memes rapports en- 
+ IE” N 2 _ .- 
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differentes ſortes deſprit. Ce Kh. 
moins Pon peut aſſurer, c'eſt qu' 
nous, fi tout eſt ſenfation, & compa- 
raiſon entre nos ſenſations, il n'eſt dau- 
tre ſorte d' eſprit que celui qui compa- 
re, & compare juſte. 

Ta concluſion generale de ce que 
Tai dit ſur Pegale aptitude, quꝰont A 
Feſprit les hommes communement 
bien organiſes, c'eſt qu'une fois con- 
venu, 

Que dans les hommes N out eſt ſentir; 

Qu'ils ne ſentent & n'acquierent 
dli'idees que par les cinq Sens; 

Que la fineſſe plus ou moins grande 
de ces cinq Sens, en changeant la nuan- 
ce de leurs ſenſations ,ne change point 
le rapport des objets entreux ; 
II eft evident, puiſque Feſprit con- 

liſte 


tre les objets, ils en porteroient le meme ju- 
gement. D' où je conclus que tous ont du moins 
également d'eſprit en puiſſance, C eſt-a-dire,, 
une Egile "aptitude à en avoir, 


- 


* 


a 
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ſiſte dans la connoiſſance de ces memes 
rapports, que la plus ou moins gran- 
de ſuperiorite de Veſprit eſt indepen- 
dante de la perfection plus ou moins 
grande de Porganifation. Auſſi les 
Femmes dont le Sens gu toucher eſt 
plus delicat que celui des Hommes, ne 
leur ſont- elles point ſuperieures en 
lumieres. II eſt, je crois, difficile de 
ſe refuſer à cette concluſion. 

Mais, dira-t-on, fi l'on regarde ce 
tẽmoignage univerſel rendu a la verite 
des propoſitions geometriques , com- 
me une preuve demonſtrative que tous 
les hommes communement bien orga- 
niſes appercoivent les memes rapports 
entre les objets, pourquoi ne pas re- 
garder pareillement la difference. d' o- 
pinions en matiere de Morale, Politi- 
que & Mètaphyſique, comme la preu- 
ve qu'au moins dans ces dernieres 
Sciences, les hommes n'apperęoivent 
plus les memes rapports entre les mè- 
mes objets. 


N 3 CHA- 
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"Cauſe de la difference Fopinions 
en Morale, Politique & 
"_ 7 (7 


Xs — 

A marche de beſprit humain elt 
toujours la mEme. L' application de 
Peſprit a tel ou tel genre d'&tude ne 
change point cette marche. Les hom- 
mes appercoivent-ils dans certaines 
Sciences les memes rapports entre leg 
objets qu'ils comparent, ils doivent 
neceſſairement appercevoir ces memes 
rapports dans toutes. Cependant Pob- 
fervation ne s'accorde point avec le rai- 
ſonnement; Mais cette contradiction 
n'eſt qu 'apparente. La vraie cauſe en 
eſt facile à dẽcouvrir. En la cherchant 
on voit par exemple, que ſi 2 * les 

om- 


- 


oN Epucarion. Chap. XVI. 295 


hommes conviennent de la vetite des 
demonſtrations geometriques ; 

C'eſt qu'ils ſont indifferens a la veri- 
te ou à la fauſlete de ces demonltra- 
tions;. 

. Ceſt qu'ils attachent non ſeulement 
des idées nettes, mais encore les me- 
mes idè es aux mots etnploycs dans cet- 

te Science; 
Ceeſt qu'enfin ils ſe font 1a meme 
image du cercle, du quarrè, du trian- 
gle &c. 

Au contraire en Morale , Politique 
& Mctaphyſique, fi les opinions des 
hommes ſont tres-differentes, 

Ceſt qu'en ce genre ils n'ont pas 
toujours interet de voir les choſes tel- 
les qu'elles ſont reellement; 

C'eſt qu'ils n'ont ſouvent que des 
idées obſcures & confuſes des ques- 
tions qu'ils traitent; 

Ceſt quiils penſent plus ſouvent d'a- 
pres les autres que d'apres eux; | 


Ceſt qu'enfin ils n attachent point 
N 4 | les 
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les memes idées aux memes mots. 
Je choiſis pour exemple ceux de bon » 
anteret & vertu. 


/ ; 
Dou Mor Bo. 


Prend- t- on ce mot dans toute Le- 


tendue de ſa ſignification; pour S'aſſu- 


rer ſi les hommes peuvent s'en former 
la meme idée, ſachons la maniere 
dont VEnfant Vacquiert. 

Pour fixer ſon attention ſur ce mot t. 


on le prononce en lui montrant quel- 
que ſucrerie, ou ce qu'on appelle des 
bons bon. Ce mot pris dans fa ſignifi- 


cation la plus ſimple, reſt d'abord ap- 
pliquè qu'a ce qui flatte le gofit de 
Enfant & excite une ſenſation agrea- 


ble dans ſon palais. 


Veut - on enſuite donner à ce mot 
une idee un peu plus Etendue ? on Vap- 
plique indifferemment à tout ce qui 
plait à cet enfant, c'eſt - A- dire, a VA- 
nimal, à Homme, au Camarade avec 


lequel il joue & $'amuſe, En general 


tant 


- % 
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tant qu'on n'attache cette expreſſion 


qua des objets phyſiques, tels ſont, 
par exemple, une ctoffe, un outil, une 
denrèe, les hommes Sen forment a 
peu pres la meme idée, & cette ex- 
preſſion rappelle du moins confuſement. 


a leur memoire Videe de tout ce qui 


peut @tre immediatement” bon (a) 
pour eux. —— 
Prend - t-on enfin ce mot dans une 


ſignification encore plus ctendue; ap- 
plique- 


(a) Ceſt de cet adjectif Bon, qu'on a fait le 
fubſtantrf Bont“ pajs par tant de gens pour un 
Etre reel, ou du moins pour une qualits in- 
herente 4 certains objets. Devroit-on encore 
ignorer que dans la Nature, il neſt point d E- 
tre nomme Bont; que cette Bonté n'eſt qu'un 
nom donné par les hommes 4 ce que chacun 
d'eux regarde comme Bon pour lui, & qu'en 
fin ce mot Bonté, comme celui de grandeur, 


eſt une de ces expreſſions vagues, vuides de 


ſens, & qui ne prefentent d idee diſtincte qu au 
moment, où malgre ſoĩ & ſans'sen apperceyoir, - 


on en fait Vapplication à quelqu'objet Parti- 


culier. 4 1 
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plique- t- on à la Morale & aux actions 
humaines? on ſent qu'alors cette ex- 
preſſion doit ncceſſairement renfermer.- 
idée de quelque utilite publique, & 
que pour convenir en ce genre de ce 
qui eſt bon, il faut etre precedemment 
convenu de ce qui eſt utile. Or la 
plupart des hommes ignorent meme 
que Vavantage general ſoit la meſure de 
la bonte des actions humaines. 

Faute d'une Education ſaine, les 
hommes wont de la bont< morale que 
des idè es obſcures. Ce mot bone ar- 
bitrairement  employe gar eux, ne rap- 
Pelle à leur ſouvenir que les diverſes ap- 
plications qu' ils en ont entendu faire; * 3 
applications toujours diffèrentes & con- 
tradictoires „ſelon la diverſitè, & des. 
interets, & des poſitions de ceux avec 
lesquels ils vivent. Pour convenir- 
univerſellement de la -ſignification du- 
mot bon applique a la Morale, il fau- 
droit qu'un excellent Dictionnaire en. 
eüt determine. le ſens precis. Juſqua la, 

rEdac-- 


* —- 


% 
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redaction de cet ouvrage, toute diſpu- 
te ſur ce ſujet eſt interminable. II en 
eſt de meme e du mot Intęrèt. 


Þ- . 
# 


INTERET:. 


Parmi les hommes peu ſont .honne- 
tes, & le mot Interet doit en conſequen- 
ce reveiller dans la plupart d'entr'eux 
idee d'un interet pEcuniaire, ou d'un 
objet auſſi vil & auſſi mepriſable. Une 
ame noble & Elevce en a-t-elle la me- 
me idée? non: ce mot lui rappelle 
uniquement le ſentiment de Pamour de 


ſoi. Le vertueux n'appergoit dans 
Pinteret que le reſſort puiſſant & gene- 
ral qui, moteur de tous les hommes, 
les porte tantòt au vice, tantota la ver- 
tu. Mais les Jéſuites attachoient is A 
ce mot une ide auſſi etendue, Iorsqu ils 
combattoient mon opinion? je Vignore. 
Ce que je ſais; c'eſt qu alors Banquiers, 
Commercans, Banqueroutiers, ils de- 
voient avoir perdu de vue toute idce | 
c&interet noble: c'eſt que ce mot ne 
"Ea de- 
\ 5 © | 
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devoit reveiller en eux que Vidce d'in- 


trigue & dinterct pecuniaire. 


Or un ſi vil intérèt leur ordonnoitde 


pourſuivre un homme perſecute. Peut- 


etre en adoptoient- ils en ſecret les 


opinions. La preuve, ceft un Ballet 
donnè à Rouen en 1750, dont Vobjet 
Etoit: de montrer que ſe plaiſir forme la 
Feuneſſe aux vraies vertus , c'eſt-a-dire,. 
premiere entree, aux vertus civiles; ſe- 


conde entree, aux verius guerrieres; 
troifieme entree, aux vertus propres d 


la Religion. Is avolent dans ce Ballet 
prouvè cette verite par des danſes. La 


Religion perſonnifice y avoit un pas de 
deux avec le Plaifir, & pour rendre le 
Plaiſir plus piquant, diſoient alors les 
Janſéniſtes, les Jeſuites Font mis en 


culotte (a). Or ſi le plaiſir, ſelon 


eux, peut tout ſur homme, que ne 
peut 


- 


(2) Ib faut-rendre juſtice aux-Jeſuites, cette 


2 eſt fauſſe. IIs ſont rarement liber- 


Le Teluite contenu par ſa regie, indif- 
ferent - 
=_ = Y 


a= = 
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peut fur lui Vinteret! Tout interet ne 
" | fs 


ferent: au plaiſir eſt tout entier à Vambition, 

Ce qu'il deſire, c'eſt de &Mervir par la force, 

ou la ſẽduction, es Riches & les Puiſſans de la 

Terre. Ne pour leur commander, les Grands 

ſont a ſes yeux des P.ntins, qu'il fait mouvoir 

par les fils de la direct'on & de la conſeſſion. 

Son mè pris intérieur pour eux, ſe cache ſous: 

les apparences du reſpect. Les Grands s'en 

contentent, & ſont, ſans &en appercevcir, re- 

duits par lui à l'état de Marionnettes. Ce que 

le Jéſuite ne peut operer par la ſéduction, il 

VexEcute par la ſoree. Qu'on ouvre les annales- 
de PHiſtoire, on y voit ces memes JEſuites al- 
lumer les flambe aux de la ſEition à la Chine, 
au Japon, en Ethiopie, & dans tous les Pays 
on ils prechent VEvangile. de Paix. On ap- 
prend qu'en Angleterre, ils chargerent la mine 
deſtinée à faire ſauter le Parlement; qu'en Hol- 
lande, i's firent aſſaſſiner le Prince d' Orange; 
en France, Henri IV; qu'à Geneve, ils donne- 
vent le ſignal de l'eſcalade; que leur main ſou- 
vent armée du ſtylet, a rarement cueilli les 

plaiſirs, & qu'enfin leurs péchés ne ſont pas 
en „ mais des forfaits. | 
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ſe réduit - il pas en nous à la recherche 


du Plaiſir! ? (a). 
Plai- 


© (a) Pourquoi dont les Jeſuites s'Sleverent- 
ils alors avec tant de fureur contre moi? 
Pourquoi alloient - ils dans toutes les grandes 
Maiſons declamer contre VPZEſprit, en defendre 
Ila lecture & reptter ſans ceſſe, comme le Pere 
Canaye au Maréchal @Hocquincourt , point 
de ſprit, Meſeigneurs , point d'eſprit? c'eſt qu'umi- 
quement jaloux de commander, le JEſuite de- 
ſira toujours Vaveuglement des Peuples. En 
effet les hommes ſont-ils' EclairEs ſur le prin- 
cipe qui les meut, ſavent- ils que toujours di- 
riges dans leur conduite par un intérèt vil ow 
noble, ils obEiſſent toujours à cet int: ret; que 
c'eſt à leurs Loix & non à leurs dogmes qu'ils 
doivent leur genie & leur vertu; qu' avec la 
forme du Gouvernement de Rome & de Spar- 
te, l'on creeroit encore des Romains & des 
Spartiates; & qu'enfin par une ſage diſtribu- 
tion des peines & des recompenſes; de la gloi- 
re & de l'inſamie, Von peut toujours lier l'in- 
tEret particulier a VinteEret public, & nëceſſi- 
ter les citoyens à la vertu. Alors quel moyen 
de cacher aux Peuples Vinutilite & méèẽme 
le danger du Sacerdoce? Igvoreroient - ils longs, 
tems 


0 
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Plaiſirs & douleurs ſont les moteurs 
de l' Univers. Dieu les a declares tels 
à la Terre, en creant-le Paradis pour 
les vertus & VEnfer pour les crimes. 
LEgliſe Catholique elle - meme en eſt 
convenue, lorſque dans la diſpute de 
Mrs Boſſuet & Fenelon ,. elle. decida 
qu'on n'aimoit point Dieu “ pour lui- 
meme, c'eſt - a - dire, indẽpendamment. 
des peines & des rècompenſes dont il 
eſt le diſpenſateur. L'on a donc tou- 
jours ètè convaincu que homme mu 
par le ſentiment de l'amour de ſoi, 
n'obẽit jamais qu'à la loi de we inte- 
ret. (a). e 1 


Que 


tems que la choſe vraiment importante ar 
© bonheur des Peuples, reſt point la création 
des Pretres, ' mais des Loix ſages & des M 
giſtrats inſtruits. Plus les 'JEcuites © ont erg 
frappés de la vérité de ce principe, plus ils ont 
craint pour leur autorité, plus ils ont été ſoi- 
gueux d' obſcureir Vevidence dun tel principe. 
(a) Le guerrier veut- il S avancer? Il deſire la 
guerre. Mais qu'eſt- ce que le ſouhait de la 
Guer-. - 
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Que prouve ſur ce ſujet la diverſitẽ 
d' opinions? Rien; ſinon qu'on nes'en- 
tend point. L'on ne s' entend guere 
mieux, lorsqu'on parle de vertu. 


e 


VzRTU.. Gs 


Ce mot rappelle ſouvent des idées 
tres-differentes, ſelon l' tat & la poſi- 
tion ou Von ſe trouve, la ſociẽtè on: 
Fon vit, le Pays & te Siecle ou l'on 
nait. Que dans la coutume de Nor- 
mandie un Cadet profitat, comme Ja- 


cob, de la faim ou de 1a. ſoif de ſon 
frere pour lui ravir ſon droit d'aineſſe, 


ce ſeroit un frippon declare tel dans 
tous les Tribunaux. es homme à 


Texemple de David, fit perir le mari. 


e de 


Guerre dans bOfficier e Ceſt le "wy 


hait d'une augmentation de ſix ou ſept cent 
Francs d'appointemens , le ſouhait de la dévas- 
tation des Empires, de la mort des amis, des 
connoiſſances avec lesquelles il vir & 152 lui 


lone. dane leere en grade. 9 


— 
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de ſa maitreſſe ; on ne le citeroit point 
au nombre des Vertueux, mais des Sce- 
terats. On auroit beau dire qu'il a 
fait une bonne fin: les aſſaſſins en font 


quelque fois une pareille, & ne ſont - 


point donnes pour des modeles de 
vertu. 

Juſqu'à ce qu'on ait attache des iddes 
nettes a ce mot, on dira done toujours 


de la vertu ce que les Pirroniens di- 


ſoient de la verite. Elle eſt comme O- 
rient , differente ſelon ie point de vue a'ou 
Fon la conſidere. 

Dans les premiers Siecles de VEgliſe, 
les Chretiens étoĩent en horreur aux 


Nations: ils craignoient de n'etre point 


tolercs: que prechoient - ils alors? Lin- 
dulgence & l'amour du prochain. Le 
mot vertu rappelloit alors a leur m- 
moire Videe d' humanité & de douceur, 
La conduite de leur Maitre les confir- 
moit dans cette idẽe. Jeſus doux avec 


les Eſſeniens, les Juifs & les Payens, 
ne portoit point de haine aux Ro- 


F 
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mains. II pardonnoit aux Juifs leurs 
injures, à Pilate ſes injuſtices: il re- 
commandoit par-tout la charite. En 
eſt · il de meme aujourd'hui? non: la 
haine du prochain, la barbarie ſous les 
noms de zele & de police, ſont en Fran- 
ce, en Eſpagne & en Portugal, mainte- 
nant comprifes dans I'idee de vertu. 
L'Egliſe naiſſante, quelque füt la 
Religion d'un homme, honoroit en lui 
la probite & s'occα,οeJit peu de fa 
. croyance.. „ Celui- la, dit St Juſtin , 
n eſt Chretien qui eſt Vertueux; füt - il 
„ Cailleurs: Athee “. Et guicumque ſe- 
cundum rationem & verbum vixere, 
nian: ſunt, quamvis athoi. T4 
r bo roit (a) dans ſes parabo- 
les, 


(a) Tehis ſe declare par- tout ennemi des PfE- 
tres Juifs. Il leur reproche par-tout leur ava- 
rice & leur cruauts. Jeſus” fut puni de ſa ve- 
zacite. O Pretres catholiques, vous Ctes- 
vous montrés moins barbares que les Pzetres. 
; Juifs ? Et le ſincere adorateur de Fe vous 
Goitil moins de baine? - - | Wh, 


£ E114 


SON EDUCATION. Chap. XVI. 307 


les, Vincredule Samaritain au dévot 
Phariſien. St. Pauł n' toit guere plus 
difficile que Jeſus & St. Juſtin. Cor- 
nelius ch. 10. v. 2. des Actes des Ap0- 
tres eſt cite comme un homme Reli- 
gieux, parece qu'il Etoit honnete : 5. 
néanmoins il n'ttoit pas encore chre- 
tien. Il eſt dir pareillement d'une cer- 
taine Lidie chap : 16. v. 14 des mEmes 
Actes, qu'elle ſervoit Dieu: elle n'avoit 
cependant pas encore entendu St. Paul 
& ne s'ëtoit point convertie. 


Du tems de Jeſus, Pambition & la 


vanité n'ctoient point comptèes parmi 
les vertus. Le Royaume de Dieu n'e- 
toit pas de ce monde. Jeſus navoit deſi- 
re, ni richeſſes, ni titres, ni credit en 
Jude. Il ordennoit à ſes | diſciples 
d'abandonner leurs biens pour le ſuivre. 
Quelles idées a- t- on maintenant de la 
vertu? Point de Prelat eatholique qui 
ne brigue des titres, des honneurs. 
Point d' Ordre religieux qui ne s intrigue 
dans les Cours, qui ne faſſe le com- 


merce ,, 


—— — 
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merce, qui ne S enrichiſſe par la ban- 
que. Jeſus & ſes Apdtres n'avoient 
pas cette idee de Vhonnetete, 

Du tems de ces derniers la perſecu- 
tion ne portoit point encore le nom 
de charite. Les Apdtres n'excitoient 
point Tibere à empriſonner le Gentil 
on TIncredule. Celui qui dans ce Sie- 
cle eùt voulu s'aſſervir les opinions d' au- 
trui, Tegner par la terreur, «lever le 
Tribunal de Inquiſition, bruler ſes ſem- 
blables & s'en approprier les riches- 
ſes, etit EtE declare infame. L'on n' et 
point lu ſans horreur les ſentences die- 
tees par Iorgueil, Vavarice & la cruau- 
te ſacerdotale. Aujourd' hui Forgueil, 
Tavarice & la cruaute, ſont dans les 
pays Finquiflion „ mis au rang des 
nen 

Jeſus harſſdit le "ſon I neſit 
done point, comme VEgliſe', oblige 
' Galilee de venir la torche au poing ;,. 
retracter aux autels du Dieu de verite, 
celles qu'il. avoit découvertes. "—_ 


< 
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ſe n'eſt plus ennemie du menſonge: 
elle canoniſe les fraudes pieuſes 6. 
Jeſus fils de Dieu Etoit humble; . 
& ſon orgueilleux Vicaire pretend com- 
mander aux Souverains ,legitimer a ſon 
gr6 le crime, rendre les aſſaſſinats me- 
ritoires. II a beatific Clement. Sa 
vertu n'eſt donc pas celle de Jeſus. 
L'amitiè honoree comme vertu chez 
les Scythes, n'eſt plus regardèe com- 
me telle dans les Monaſteres. La regle 
yy rend meme criminelle. 8. Le vieil- 
lard malade & languiſſant dans ſa cel- 
lule y eſt délaiſſè par Vamitie & Vhu- 
manitè. Eut-on fait aux Moines un 
precepte de la haine mutuelle, il ne 
ſeroit pas plus ſidelle ment obſervè dans 

le Cloitre. 
| Jeſus vouloit qu'on rendit à Ceſar ce 
qui appartient à C&ſar; il dEfendoirt de 
s'emparer par ruſe ou par force du bien 
d'autrui. Mais le mot de vertu qui rap- 
pelloit alors à 1x mEmoire Videe de juſ- 
tice, ne la rappelloit plus du tems de 
St. Ber- 
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St. Bernard, lorsqu'a la tete des Croi- 
ſes, il ordonnoit aux Nations de de- 
ſerter Europe pour ravager VAſie, pour 

detroner les Sultans & briſer des Cous 
ronnes ſur lesquelles ces Nations wa- 
voient aucun droit. | 
Lorsque pour enrichir ſon Ordre ce 
Saint promettoit cent arpens dans le 
Ciel à qui lui en donneroit dix ſur la 
Terre; lorsque par cette promeſſe 
ridicule & frauduleuſe, il s'approprioit 
le patrimoine d'un grand nombre d'he- 
ritiers legitimes; II falloit que idée 
de vol & d'injuſtice fut alors compriſe 
dans la notion de vertu. 9. | 
Quelle autre idee pouvoient s'en for- 
mer les Eſpagnols, lorſque I'Egliſe leur 
permettoit d'attaquer Montezuma | & 
les Incas, de les depouiller de leurs 
richefſes & de s aſſeoir ſur les trones 
du Mexique & du Pérou? les Moines, 
Maitres alors de TEſpagne euſſent pu 
_ Ia foreer de reſtituer aux Mexiquains & 
-auxPeruviens, “ 10. leur or, leur liber- 
15 | Ne. 
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té, leur Pays & leur Prince: ils pou- 
voient du moins hautement condamner 
la conduite des Eſpagnols. Que firent 
aldrs les Theologiens? ils ſe turent. 
Ont-ils” en d'autres tems montre plus 
de juſtice? non. Le P. HennepinRe- 
. colet repete ſans ceſſe qu'il reſt qu'un 
ſeul moyen de convertir les Sauvages, 
c'eſt de les rèduire a Veſclavage (a). 
Un moyen auſſi injuſte, auſſi barbare 
ſe fut-ilpreſente au Recolet Hennepin, 
ſi les Théologiens actuels avoient de la 
vertu les memes idces que Jeſus? St. 
Paul dit expreſſement que la perſua- 
ſion eſt la ſeule arme que 'on puiſſe 
employer à la converſion des Gentils. 
Quel homme recourroit à la violen- 
ce pour prouver les veErites geometri- 
ques? Quel homme ne ſait pas que la 
vertu ſe. recommande dvelle-meme ? 
Quel eſt done le cas où Pon peut fai- 

e 
(a) voyer Deſcription des mœurs des Sau- 
| vages ce la Louiſiane, Page 195, 
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re uſage des priſons, des tortures & 
des buchers ? Lorsqu'on preche le 
crime , berreur & Vabſurdite. 
Cieſt le fer en main que Mahorhet 
prouvoit la wverite de ſes dogmes. 
Une Religion, difoient alors les Chre- 
tiens , qui permet a Phomme de for- 
ger la croyance de Thomme, eſt une 
Religion fauſſe. Ils condamnoient 
Mahomet dans leurs diſcours & le 
juſtifioient par leur conduite. Ce 
qu'ils appelloient vice en lui, ils Pap- 
pelloient vertu en eux. Croiroit- on 
que'le Muſulman fi dur dans ſes prin- 
cipes, fat dans ſes mceurs plus doux 
que le Catholique ? Fant · il que le 
'Turc ſoit tolerant envers le Chrétien, 
# 11. Vincredule, le Juif, le Gentil, & 
que le Moine a qui fa Religion fait un 
devoir de VYhumanite, brüle en Es- 
pagne ſes ſemblables, & précipite en 
France dans les cachots le Janſéniſte 
& le Deiſte? F . 
Le Chrétien commettroit - il autant 
ö d'abo- 
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dabominations, gil avoit de la vertu 
les memes idées que le fils de Dieu, & 
{i le Pretre docile aux ſeuls conſeils de 
ſon ambition, n'etoit ſourd à ceux de 
I'Evangile. Si Von attachoit une idée 
nette, preciſe & invariable au mot 
vertu, * 12. les hommes ren: au- 
roient pas toujours des idees fi diffe- 
rentes & ſi diſparates. 


E 
C HAPIT R E XVII. 


La Vertu ne rappelle au Clergi 
ue? co de ſa propre utilite. 


2 presque tous les Corps religieux, : 


dit Villuſtre & malheureux Procureur- - 


General du Parlement de Bretagne, 
ſont par leur inſtitution animes d'un 
interet contraire au bien public, com- 
ment ſe formeroient-ils des idées ſai- 
7 O nes 


\ 


| e 314 DR U HO MME 


nes de la vertu? Parmi les Prelats, il eſt 
peu de Fenelons; 13. peu dentreux” 
ont ſes vertus, ſon humanite & ſon des- 
intereſſement. Parmi les Moines, on 
conipte peut- tre beaucoup de Saints, 
mais peu d'honnètes gens. Tout 
Corps religieux eſt avide de richeſſes 
& de pouvoir; nulle borne a ſon am- 
bition (a). Cent bulles ridicules ren- 
dues 
(a) L'humble Clerge ſe declare le premier 
Corps de I Etat; cependant (comme Vobſcrve 
un homme de beaucoup d'eſprit) il n'eſt que 
trois Corps abſolument eſſentiels à l'admini- 
ſtration: le premier eſt le Corps de la Magi- 
ſtrature. Il eſt charge de de ſendre ma proprie- 
te contre I'aſurpation de mon voiſin. Le 
ſecond eſt le Corps de PArmce pareillement 
chargé de defendre ma propriete contre Vin- 
vaſion de Vennemi, Le troiſieme eſt le 
Corps des Citoyens. qui nommes à la per- 
ception des impòts, doivent fournir a Ven- 
tretien des deux premiers. Que ſert “Or- 
dte du Clergé plus coliteux à IEtat que les 
trois autres enſemble? a maintenir les mœurs. 
On a des mæurs en Penſil van e & point de 


th } 
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dues par les Papes en faveur des Jé- 
ſuites en ſont la preuve. Mais fi le 
Jeſuite eſt ambitieux, VEpliſe Veſt-elle_ 
moins? Qu'on ouvre IVHiſtoire, c'eſt- 
a-dire , celle des erreurs & des diſpu- 
tes des Peres, des entrepriſes du Cler- 


ge & des crimes des Papes, . par-tout 


Fon voit la Puiſſance Spirituelle enne- 


mie de la Temporelle, (a) oublier que 


ſon Royaume reſt pas de ce Monde, - 
tenter 


— 


0 


(a) LEgliſe en ſe declarant ſeule Juge de ce qui 
eſt pech ou non peEche, crut à ce titre pou- 


voir s'attribuer la ſouveraine Puiſſance & la 


ſapreme Jurisdiction. En effet fi nul n'a droit 


de punir une bonne action & d'en rècom- 


penſer une mauvaiſe, le Juge de lenr hon- 
tẽ ou de leur mEchancete eſt le ſeul Juge legi- 
time d'une Nation; les Magiſtrats & les Prin- 


ces ne ſont plus que les Executenrs de ſes 


ſentences: leur fonction ſe reduit à celle de 


bourreau, Ce projet Etoit grand; il Etoit cou- 


vert du voile de la Religion. II n'allarma pas 
&abord les Magiſtrats. L'Egliſe ſoumiſe en 


appa tence à leur autorite, attendoit pour les 


O 2 | en 
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tenter par des efforts toujours nou- 
veaux, de s' emparer des richeſſes & 
du pouvoir de la Terre, vouloir non 
ſeulement enlever a Ceſar, ce qui eſt à 

. Ceſar, mais vouloir frapper impune- 
ment Cefar. S'il etoit poſſible que des 
Catholiques ſuperſtitieux, conſervas- 
ſent quelqu'idèe du juſte & de lin- 
juſte, ces Deen revoltes a la 


lecture 


en depouiller, qu'univerſellement reconnue 
pour ſeule Juge du mèrite des actions humaines, 
cette reconnoiſſance legitimat ſes. pretentions, 
Quel. Pouvoir les Rois euſſent-ils. oppoſé à ce- 
lui de VEgliſe? nul autre que la force des ar- 
mEes. Alors, eſclave de deux Puiſſances dont 
les. volontés & les Loix euſſent ẽtẽ ſouvent 
contradictoires, le Peuple incertain et attendu 
| que la force dEcidat entrelles a laquelle ſerols | 
due ſon obciſſance. 
Ce projet du Clerge n/a. point eu, jen con- 
viens, ſa pleine execution. Mais toujours eſt- 
il vrai, malgre la diſtinction inſignifiante du 
Temporel & du Spirituel, qu'en tout Etat Ca- 
tholique, il eſt rẽellement deux Royaumes & 
deux Maitres abſolus de chaque eitoyen. | 
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lecture d'une pareille Hiſtoire, auroient 


le Sacerdoce en horreur. 


Un Prince a-t-il promis telle année 


la ſuppreſſion de tel import ? Vannce 


revolue, manque- t- il hautement à ſa 


parole; pourquoi VEgliſe ne lui repro- 


che- t- elle pas publiquement la viola- 


tion de cette parole? C'eſt qu'indifferen- 
te au Bonheur public, a la Juſtice, à 
THumanitc, elle ne s'occupe unique- 
ment que de ſon interet. Que le Prin- 


ce ſoit Tyran, elle Tabſout. Mais qu'il 


ſoit. ce qu'elle appelle Heretique ,- elle 
 Vanath&martiſe, elle le dEpoſe, elle 
Taſſaſſine. Qu'eſt-ce cependant que le 
crime d'Hereſie? Ce mot Hereſie pro- 


nonce par un homme ſage & ſans 


paſſion, ne ſignifie autre choſe qu'opi- 


nion particuliere. Ce reſt point d'une 
telle Egliſe qu'il faut attendre des idèes 


nettes de 6quite. Le Clergè naccor- 


dera jamais le nom de vertueuſes, qu aux 


actions tendantes à Pagrandiſſement de 


ſon pouvoir & de ſes richeſſes. A 


o que 


VINE _ 


N 
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quelle cauſe, ſi ce weſt à Pintérèt du 
Prètre, attribuer les deciſions contra- 
dictoires (a) de la Sorbonne? Sans cet 
InteErEt et- elle ſoutenu dans un tems, 
& tolers dans tous, la doctrine regicide 
des JEſuites ? Se fiit-elle cache Podieux 
de cette doctrine? Eüt - elle attendu 
que le Magiſtrat la lui indiquat ? 
Mais en recevant cette doctrine, ſes 
Docteurs ont montre plus de ſottiſe 
que de meEchancete. Qu'ils foient 
ſots, jy conſens: mais peut-on les 
ſuppoſer honnetes, lorsqu'on conſide- 
re la fureur avec laquelle ils ſe ſont 
 Eleves contre les Livres des Philoſo- 
phes, & le ſilence qu'ils ont garde ſur 
ceux des Jeſuites. En approuvant dans 
leur aſſembice ®). 1 Morale de ces 
Re- 


- (a) Ce ſeroit un Recueil piquant, que celui 
des condamnations contradifoires portées par 
la Sorbonne avant & depuis Descartes, contre 
preſque tout ouvrage de genie. 


(0 1 eſt parmi es Docteurs des hommes 
„ 
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Religieux; ou les Docteurs la jugeoient 
ſaine * 14. ſans l'avoir examince:; 
(en ce cas quelle opinion avoir de 
Juges ſi etourdis?) ou ils la jugeoient 
ſaine apres Vavoir examinee & recon- 
nue telle; (en ce cas quelle Opinion 
avoir de Juges auſſi-ignorans?) ou ces 
Docteurs enfin apres Vavoir examinee 
& Tavoir trouve mauvaiſe , Vapprou- 
voient par erainte, * 15. interet ou am- 
bition; (en ce dernier cas quelle ops 
nion avoir de Juges auſſi fripons?) 
Dans un Journal- intitule Chretien 
ou Religion vengee , ſi le Theologien 
Gauchat, declamateur gage contre les 
Philoſophes & les. Ecrivains les plus 
_eſtimes de PEurope, $'eſt toujours tu 
ſur le compte des Jeſuites, c'eſt qu'il 


en attendoit protection & benefice. 
L'in- 


Eclair&s & honnétes; mais ils ſe rendent rare- 
ment a de pareilles aſſemb'ees: elles ne ſont, 
dit M. de Voltaire, communeEment compoſes . 


| * de cuiſtres de College. — 
O 4 
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Linteret dicta toujours les juge- 
mens des Theologiens ; on le fait. 
Ce reſt donc plus aux Sorboniſtes à 
. pretendre au titre de Moraliſtes ; ils en 
ignorent jusqu'aux principes. L'In- 
fcription de quelques Cadrans ſolaires, 
Quod ignoro, doceo, ce que j enſeigne, 
je l'ignore, devroit Etre la deviſe de 
la Sorbonne. Prendroit-on pour ſes 
guides au Ciel & à la vertu les appro- 
bateurs de la Morale Jeſuitique? Que 
les Docteurs exaltent encore l'excel- 
lence des vertus Theologales. Ces 
vertus ſont locales; la vraie vertu eft 
repute telle dans tous les Siecles & 
les Pays * 16. L'on ne doit le nom 
de vertueuſes , qu' aux actions utiles au 
public & conformes a Vinteret general. 
La Theologie a-t-elle toujours éloigné 
des Peuples la connoiſſance de cette 
eſpece de vertu; en a-t-elle toujours 
obſcurci en eux les idees? c'eſt un 
effet de ſon 'interet : c'eſt conſequem- 
ment à cet intcret que le Pretre a par- 

> | + 


O 
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tout ſollicite le privilege excluſif de 
J'inſtruction publique. Des Comediens 


Francois 6levent un Theatre à Seville: 
le Chapitre & le Cure le font abattre: 


ici, leur dit un des Chanoines, notre 


troupe en ſouffre point d' autre. 

Ol homme, . 8'ccrioit autrefois un 
Sage, qui ſaura jamais juſqu/ou tu 
portes la folie & la ſottiſe ? Le Theolo- 
gien le ſait, en rit & entire bon parti. — 

Sous le nom de Religion, ce fut 


toujours Vaccroiſſement de ſes riches- 
ſes (a) & de ſon autorite, que le Thẽo- 
logien pourſuivit. Qu'oh ne $'ttonne 
donc point, ſi ſes maximes changent 


ſelon ſa poſition, sil n'a plus mainte- 


nant de la vertu les idees, qu'il en avoit - 


- autre- 


| (8) Pourquoi tout Moine qui defend aeg | 


un emportement ridicule, les faux miracles de 


ſon Fondateur , ſe moque-t-il de Vexiſtence at- 
teſtse des Vampires? c'eſt qu'il eſt ſans inté- 
ret pour la croire, Otez Vinteret, reſte la rai- - 


* & la raiſon weſt pas cr&dule, * 
0 5 : .» 


ö 
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autrefois, & ſi la morale de Jeſus 
weſt plus celle de ſes Miniſtres. 


Ce weſt point uniquement la Secte 


Catholique, mais toutes les Sectes & 


tous les Peuples qui, faute d'idèes 


nettes de la probite, en ont eu ſelon 
les Siecles & les Pays divers, des no- 


tions res-differentes er. 


S e n Ree 
 CHAPITRE XVTIE 


Des idtes diferentes que les divers - 
| bn oe 1 yon forms dela flor ertu. 


ae 


— _— — - 


Fs Orient & oa en Perſe 16 
celibat eſt un crime. Rien, diſent les 
Perſans, de plus contraire aux vues 
de la Nature & du Créèateur que le 
cellbat (a). L' amour eſt un beſoin 
phyſi- 

wy En Perſe ay moment que les Enfans at- 


teignent Vage de Puberté, on leur. NF? une. 
eqncubine, .. 


— * 


* 
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phyſique, une ſëcrétion néceſſaire. 
Doit-on par le vœu d'une continence 
perpctuele , s'oppoſer au vœu de la 
Nature? Le Dieu qui crea en nous 
des organes, ne fit rien d'inutile; il 
voulut qu'on en fit uſage. | 
Le ſageLegiſlateur d'Athenes, Solon 4 
faiſoit peu de cas de la chaſtetè mona- 
cale. 18. Si dans ſes Loix, dit Plutarque, 
il defendit expreſſement aux eſclaves 
de ſe parfumer & d'aimer les jeunes 
gens, c'eſt, ajoute cet Hiſtorien, que 
meme dans l'amour grec, Solon \n'ap- 
percevoit rien de dèshonnète. Mais ces 
fiers Républicains qui ſe livroient ſans 
honte à toutes ſortes d'amours,: ne ſe © 
fuſſent point abaiſſes. au vil metier 
deſpion & de dElateur;; ils n'euſſent 
Point trahi l'intérèt de la Patrie, ni 
attenté à la propriete des biens & de 
la liberts de leurs Concitoyens. Un 
Grec ou un Romain n'evt point ſans 
rougir , regu les fers de Teſclavage, | 
Le vrai Romain ne ſupportoit pas 
O06 meme 
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meme ſans horreur la vue d'un Deſpote 
d' Aſie. 

Du tems de Caton le Cenſeur, Eu- 
menes vient à Rome. A ſon arrivee- 
toute la jeuneſſe s empreſſe autour de 
lui; le ſeul Caton Vevite. ® 19. Pour- 

quoi, lui demande - t- on, Caton fuit-il 
un Souverain qui le recherche, un 
Roi fi bon, fi ami des Romains ? Si 
bon qu'il vous plaira, rèpond Caton, 
Tout Prince Deſpote eſt un mangeur de 
Chair humaine, 20. guy tout ver tueuæ 
doit fuir. l 


En vain eſſaieroit - on de: Abbe 
les differentes idées, qu'ont eu de la 
vertu les Peuples, 21. & les particu- - 
hers divers.“ 22. Ce qu'on ſait, c'eſt 
que le Catholique qui ſe ſent plus 
de veneration pour le Fondateur d'un 
Ordre de faineans, que pour un Minos, 
un Mercure, un Licurgue &c., n'a 
ſurement pas d' idèes juſtes de la vertu. 
Or tant qu'on wen attachera pas de 
nettes à ce mot, 1 faut ſelon le ha- 

a zard 
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zard de ſon Education que tout homme 
s'en forme des idées differentes.. 

Une jeune Fille eſt Elevee par une 
Mere ſtupide & dévote. Cette Fille 
wentend appliquer ce mot vertu qua. 
Pexactitude avec laquelle les Religieu- 
ſes ſe feſſent, jeünent & recitent leur 
roſaire. Le mot vertu ne reveillera 
donc en elle que Videe de diſcipline 55 
de haire & de Patenòtres. 

Une autre Fille au contraire eſt-elle 
elevée par des parens inſtruits & pa- 
triotes? N'ont- ils jamais cite devant 
elle comme vertueuſes que les actions 
utiles à la Patrie? N'ont ls lone que 
les Arijes, les Porcies &c.? Cette Fil 
te aura neceſſairement de la vertu des 
idees differentes de la premiere. Lune - 
admirera dans Arije & la force de la 
vertu, & Vexemple de Tamour conju- 

gal; autre ne verra dans cette meme 
Arije qu'une palenne, une femme 

mondaine, ſuicide & damnce . qu il 

faur fuir & deteſter. 


* | ws 


* 
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Qu on rẽ pete ſur deux jeunes gens 
Ve experience faite. ſur deux filles ; que. 
Yun deux, lecteur aſſidu de la vie des 
Saints, & témoin. Pour ainſi dire, des: 
tourmens que leur fait eprouver le dé- 
mon de la chair, les voie. toujours ſe. 
fouetter, ſe rouler dans les eEpines,. ſe 
paitrir. des femmes de neige &c., il 
aura de la vertu des idées difcreates de. 
celui qui, livre à des Etudes plus hon- 
netes..&. plus inſtructives, aura pris 
pour modeles, les Socrates; les Sci- 
pions, les Ariſtides, les Timolèons, & 
pour me rapprocher de mon Siecle, 
les Mirons, tes Harlais, les Pibracs, 
les Barillons. * 23. „ Ce . furent ces. 
„. Magiſtrats. reſpectables, ces illuſtres. 
„ victimes de leur amour pour la Pa- 
„trie, qui. par leurs bonnes & ſages 
5 maximes, diſſiperent, dit le Cardinal. 
„de Retz, plus de factions, que n'en. 
-»- put allumer tout Tor de VEſpagne & 
„de VAngleterre ”. - Il eſt donc impoſ- 
poſſible que ce mot vertu, ne h 
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. en nous des idées diverſes, 24. ſelon 
qu'on lit Plutarque ou la Legende do- 
reée. Auſſi, dit M. Hume, a- t- on dans 

tous les Siecles & les Pays, élevéè des 
autels à des hommes d'un caractere 
tout - 2 - fait -diffcrent.. 

Chez les Paiens c'etoit aux TER | 
les, aux Caſtors, aux Ceres, aux Bac- 
chus , aux Romulus qu'on rendoit les 
honneurs divins; & chez les Muful- 
mans, comme chez : les Catholiques ; . 
-Ceſt à d'obſcurs: Dervis, à des Moines 
vils, enfin a un Dominique, à un 
Antoine qu'on decerne ces memes hon- - 
neurs. 

C'etoit apres avoir dompte. les mon- 
ſtres & puni les Tyrans; c'etoit par 


leur courage, leurs talens, leur bien- 
faiſance & leur humanité que les an- 


ciens Heros $'ouvroient les portes de 
Olympe: C'eſt aujourdhui par le je- 
ne, la diſcipline, la poltronnerie , Va- 
veugle ſoumiſſion & la plus vile ob&iſ- 
ſance que le; Moine $'ouvre;celle.du 
iel. | Cette- 


* 
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Cette revolution dans les eſprits frap- 
pa ſans doute Machiavel. Auſſi dit - il 


diſcours 4. „ Toute Religion qui fait 


„un devoif des ſouffrances & de Fhu- 
„ milité. n'inſpire aux citoyens qu un 
„courage paſſif; elle nerve leur ef... 
„ prit, Pavilit, le prépare à Veſclava- 


„ ge ”. Leffet ſans doute eùt ſuivi de 


pres cette prediftion, ſi, comme Pob- 
ſerve M. Hume, les mœurs & les 
Loix des ſociétés, ne modifioient le 
caractere & le genie des Religions. 
On a vu dans ces deux Chapitres les 
ide es peu nettes juſquà preſent atta- 


_ehees aux mots bon, interét, vertu. 


Jai fait ſentir que ces mots toujours 
arbitrairement employes ,- rappellent 


& doivent rappeller des idées differen- 


tes ſelon la ſociete: dans laquelle on 


vit, & application qu'on en entend 


faire. Qui veut examiner une queſtion 


de cette eſpece, doit donc convenir 
d'abord de la ſignification des mots. 


Sans cette convention preliminaire, 
* . 2 . | toute 
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toute diſpute de ce genre devient inter- 

minable. Auſſi les hommes ſur preſ- 

que toutes les queſtions Morales, Po- 

litiques & Metaphyſiques, s' entendent- 

ils d'autant moins qu'ils en raiſonnent 
lus. | | | 

L Les mots une fois dEfinis, une queſ- 


tion eſt rẽſolue preſqu'auſſitot que pro- 


poſee. Preuve que tous les eſprits ſont 
juites, que tous appercolent les mE- 
mes rapports entre les objets; Preuve 
qu'en Morale , Politique & Metaphy- 


fique, * 25. la diverlite d'opinions. eſt 


uniquement l'effet de la ſignification in- 
certaine des mots, de abus qu'on en 
fait, & peut-Ctre de l'imperfection des 


Langues. Mais quel remede à ce mal? 
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See eee 
er en ie 
TI eſt un ſeul Moyen de fixer la hi- 

gnification incertaine des mots; 


& une ſeule Nation qui puiſſe 


en faire uſage: 


Pour determiner la f ggoifßcation in- 
certaine des mots, il faudroit compo- 
ſer un Dictionnaire dans lequel on at- 
tacheroit des idées nettes aux differen- 
tes expreſſions. 26. Cet ouvrage eſt 
difficile ne peut sexe cuter que chez 
um Peuple libre. L' Angleterre eſt peut- 
etre en Europe la ſeule contrèe dont 
I'Univers puiſſe attendre & tenir ce 
bienfait. Mais Vignorance-y eſt- elle 
fans protecteur? nul pays ou quelques 
particuliers n'aient intérèt d' entre-mè- 
ler les tenebres du menſonge aux lu- 
mieres de la verité. Le deſir des aveu- 
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gles, c'eſt que Vaveuglement ſoit uni- 
verſel. Le deſir des frippons, c'eſt que 
la ſtupidite s'etende & que les dupes 
ſe multiplient. En Angleterre, com- 
me en Portugal, il eſt des Grands in- 
juſtes. Mais que peuvent-ils a Lon- 
dres contre un Ecrivain? Point d' An- 
glois qui derriere le rempart de ſes 
Loix, ne puiſſe braver leur pouvoir, 
inſulter a VIgnorance, à la ſuperſtition 
& à la ſottiſe. L'Anglois eſt n& libre; 
qu'il profite done de cette liberte pour 
cclairer. le Monde; qu'il contemple 
dans les hommages rendus encore au- 
jourd'hui aux peuples ingenieux de la 
Grece, ceux que lui rendra la poſteri- 
te, & que ce ſpectacle encourage. 
Ce ſiecle eſt, dit - on, le ſiecle de 
la philoſophie. Toutes les Nations 
de l'Europe ont en ce genre produit 
des hommes de genie. Toutes ſem- 
blent aujourd'hui s' occα]· er de la re- 
cherche de la. verite. Mais dans quel 
pays. peut · on impunëment les publier? 
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II n'en eſt qu'un; ceſt VAngleterre; 
Anglois, (a) uſez de cette Liberté, 
de ce don qui diſtingue Thomme de 
Feſclave vil & de Vanimal domeſtique, 
pour diſpenſer la lumiere aux Nations! 
Un tel bienfait vous afſure leur Eternel- 
le reconnoiſſance. Quels éloges refu- 
fer a un Peuple aſſez vertueux pour 

laiſſer ſes Ecrivains fixer dans un Dic- 
tionnaire la ſignification preciſe de cha- 
que mot, & diſſiper par ce moyen 
Yobſcurite myſterieufe qui enveloppe 
encore la Morale, la Politique, la Mé- 
taphyſique, la Theologie.“ 27. &c. C'eſt 
aux Auteurs d'un tel Dictionnaire qu'il 
eſt reſerve de terminer tant de diſputes, 
qu'eterniſe Vabus * 28. des mots. Eux- 
feuls peuvent reduire la Science des 
hommes à ce qu" ils * rtelle- 
ach | | | | 

| ce 
: 7s) Tout Gouvernement, diſent les: Anglols, 
| qui defend de penſer & Pecrire ſur les objets 
de Vadminiſtration, eſt à coup ſar un Gouver- 
6 Net wien dire de don. | 
&& 
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Ce Dictionnaire traduit dans toutes 
les langues, ſeroit le recueil general 
de wr rw toutes les idées des hom - 
Qu'on attache a chaque expreſ- 
— des idées preciſes, & le Scholaſti- 
que qui par la magie des mots, a tant 
de fois bouleverſe le monde, ne ſera 
qu'un magicien ſans puiſſanee. Le ta- 
liſman dans la poſſeſſion duquel con- 
ſiſtoit ſon pouvoir, ſera briſe. Alors 
tous ces fous qui ſons le nom de Meta- 
phyſiciens, errent depuis ſi long - tems 
dans le pays des chimeres, & qui ſur 
des outres pleins de vent, traverſent 
en tous ſens les profondeurs de IInfi- 
ni, ne diront plus qu'ils y voient ce 
qu'ils n'y voient pas, qu'ils ſavent ce 
qu'ils ne ſavent pas. Ils ren impo- 
ſeront plus aux Nations. Alors les pro- 
poſitions morales, politiques & meta- 
phyſiques devenues auſſi ſuſceptibles de 
demonſtration que les propoſitions de 
Geometrie, les hommes auront de ces 
ſciences les memes idées, parce que 


tous 


* 
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tous (comme je Vai montré) apper- 
coivent neceſſairement les mèmes rap- 
ports entre les memes objets. | 
_ Une nouvelle preuve de cette veri- 
te, C'eſt qu'en combinant a peu pres 
les memes. faits, ſoit dans le monde 
_ phyſique, comme le demontre la Geo- 
metrie, ſoit dans le monde intellec- 
tuel, comme le prouve la Scholaſti- 
que, tous les hommes ſont en tous les 
tems a peu Pres parvenus au meme r- 
ſultat. | 


DOSS 0ooooooes 
"CHAPITRE XX. 
Les excurfions des hommes & 
leurs decouvertes dans les Royau- 
mes intelledduels ont toujours etc 
à peu pres les mtmes. 


_—_— 


— — 


| Nere les Pays imaginaires que par- 
court Yeſprit humain, celui des Fees, 


* - | des _ 
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des Genies, des Enchanteurs eſt le pre- 
mier où je m'arrète. On aime les con- 
tes: chacun les lit, les 6Ecoute, & s'en 
fait. Un deſir confus du bonheur, 
nous promene avec complaiſance dans 
le pays des prodiges & des chimeres. 
Quant aux chimeres, elles ſont tou- 
tes de la mème eſpece. Tous les hom 
mes deſirent des richeſſes ſans nombre, 
un pouvoir ſans bornes, des voluptes 
ſans fin; & ce deſir vole toujours au de- 
1a de la poſſeſſion. tl 
Quel bonheur ſeroit le notre, di- 
ſent la plupart des hommes, ſi nos ſou- 
haits Etoient remplis-aufſi-tot que for- 
mes? 6 inſenſes! ignorerez- vous tou- 
jours que c'eſt dans le defir meme que 
conſiſte une partie de votre felicite. II 
en eſt du bonheur, comme de Poiſeau 
dore envoyè par les Fees à une jeune 
Princeſſe. L'oiſeau s'abat a trente pas 
d'elle. Elle veut le prendre, s'avance 
doucement, elle eſt prete a le ſaiſir: 
Poiſeau vole trente pas plus loin ;. elle 
s' wan- 
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s'avance encore, paſſe pluſieurs mois 


2d fa pourſuite; elle eſt heureuſe. Si 


Poiſeau ſe fut d abord laiſſe prendre, la 
Princeſſe leut mis en cage, & huit 
jours apres sen fut dẽgoutèe. Ceſt 
Foiſeau du Bonheur que pourſuivent 
fans ceſſe lavare & la coquette. IIs 
ne Vattrapent point & ſont heureux 
dans teurs pourſuites, parcequ'ils ſont 
A Vabri Ye Pennui. Si nos ſouhaits 
Etoient à chaque inſtant realiſes , Tame 
languiroit dans Vinaftion & croupiroit 
dans Vennui. II faut des deſirs à Phom- 
me; il faut pour ſon bonheur qu'un 


dieſir nouveau & facile à remplir ſuc- 


© cede toujours au deſir ſatisfait * 29. 
Peu d'hommes reconnoiſſent en eux 
ce beſoin. Cependant c'eſt à la ſuc- 
ceſſion de leurs deſirs qu'ils N. N 
leur feélicité. 
Toujours impatiens de les ſatisfaire, 
lies hommes btiſſent ſans ceſſe des 
chateaux en Eſpagne; ils voudroient 


LIP: intereſſer ha Nature entiere à leur bon- 


"i - heur. 


- { ; 
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heur. Neeſt-elle pas aſſez puiſſante 
pour Voperer? c'eſt à des Etres imagi- 
naires, à des Fees, a des Genies quils 
gadreſſent. S'ils en deſirent Vexiſtence, 
c'eſt dans Veſpoir confus que favoris 
dun enchanteur , ils pourront par 
ſon ſecours devenir comme dans les 
mille & une nuits, poſſeſſeurs de la 
lampe merveilleuſe, & qu'alors rien ne 
manqueroit a leur felicits. 

C'eſt donc Pamour du bonheur pro- 
ductif de l'avide curioſitè & de l'amour 
du merveilleux, qui chez les divers 
peuples crea ces Etres ſurnaturels, qui, 
ſous les noms de Fees, de Genies, de 
Dives, de Peries, d'Enchanteurs, de 
Sylphes, d'Ondins &c. , n'ont toujours 
Ere que les mEmes Etres auxquels on 
a fait par- tout Opcrer a peu pres les 
memes prodiges. Preuve qu'en ce 
genre les dEcouvertes ont EtE à peu 
pres les memes. 

CoN TES PHlLoOSOPHIQUES. 

Les Contes de cette eſpece plus gra- 
ves, 


Fg 
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ves, plus impoſans, mais quelque fois 
auſſi frivoles & moins amuſans que les 
premiers, ont a peu pres conſervë en- 
treux la meme reſſemblance. Au 
nombre de ces Contes à la fois fi in- 
genieux & ſi ennuyeux, je place le 
beau Moral, (a) la bonté naturelle de 
homme, enſin les divers ſyſtemes du 
Monde phyſique. L' experience ſeule 
deyroit en ètre l'architecte; le Philo- 
ſophe ne la conſulte-t- il pas, n'a-t- il 
pas le courage de s'arrèter ou l'obſerva- 
tion lui manque? il eroit faire un üs 
me & ne fait qu'un Conte. 

Ce Philoſophe eſt force de ſubſtituer 
des ſuppoſitions au vuide des expé- 
riences, & de remplir par des conjec- 
tures Vintervalle immenſe, que Vigno- 
rance actuelle & plus“ Pre Vignoran- 
ce 


N 
* an 


{a) Le beau Moralne ſe trouve que dans le 
Paradis des Fous, oh Milton fait pirouetter ſans 
ceſſe les agnus, les ſcapulaires, les chapelets, 

les indulgences, * 
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ce paſſèe, laiſſe entre toutes les parties 
de ſon ſyſteme. Quant aux ſuppoſi- 
tions, elles ſont preſque toutes de la 
meme eſpece. Qui lit les Philoſo- 
phes anciens, voit que tous adoptent 
à peu près le meme plan, & que &'ils 
different, c'eſt dans le choix des mat6- 
riaux employes a la conſtruction de 
PUnivers. 

Dans la nature entiere Thales ne 
vit qu'un ſeul element ; c'etoit le flui- 
de aqueux:  Protte,, ce Dieu marin, 
qui ſe metamorphoſe en feu, en arbre, 
en eau, en animal Etoit Pembleme de 
ſon ſyſteme. Hèraclite reconnoiſſoit ce 
meme Protee dans l'elèment de la lu- 
miere. Il ne voyoit dans la terre 
qu'un globe de feu reduit à Vetat de 
fixité. Anaxamene faiſoit de l'air un 
agent indcfint;; c'etoit le pere commun 
de tous les Elemens. L'air condenſe for- 
moit les eaux; Lair encore plus denſe 
formoit la terre. Ctoit aux diffé- 
rens degres de denſite des airs, que us 

” 2 les 
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les Etres devoient leur exiſtence. Ceux 
qui d'après ces premiers Philoſophes 
ſe firent comme eux, les architectes 
du Palais du monde, & travaillerent à 
fa conſtruction, tomberent dans les mè- 
mes erreurs. Deſcartes en eſt la preu- 
ve. Ceſt de faits en faits qu'on par- 
vient aux grandes decouvertes. Il faut 
gavancer à la ſuite de experience & 
jamais ne la preceder. 

Limpatience naturelle à Veſprit hu- 
mein & ſur-tout aux hommes de genie , 
ne s' accommode pas d'une marche fi 
lente, “ 30. mais toujours ſi sure: ils veu- 
lent deviner ce que Fexperience ſeule 
peut leur reveler. Ils oublient que c'eſt 
2 la connoiſſance un premier fait, dont 
pouroient ſe déduire tous ceux de la 
Nature, qu'eſt attachèe la découverte 
du ſyſteme du Monde, & que c'eſt uni- 
quement du hazard, de Panalyſe & de 
Fobſervation qu on peut tenir ce pre- 
mier fait ou principe general, 

Avant * d'edifier le Pa- 
lais 
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lais de PUnivers, que de matcriaux il 
faut encore tirer des carrieres de I'ex- 
perience. Il eſt tems enfin que tout en- 
tiers 4 ce travail, & trop: heureux de 
barir de loin en loin quelques parties 
de Pedifice projette , les Philoſophes 
diſciples plus aſſidus de Fexperience , 
ſentent que ſans elle, on erre dans le 
pays des chimeres, ou les hommes 
dans tous les Siecles ont apperęu a peu 
près les mèmes fantòmes, & toujours 
embraſſe des erreurs, dont la reſſemblan- 
ce prouve à la fois, & la maniere uni- 
forme dont les hommes de tous les 
elimats combinent les memes objets, 
& Vegale aptitude qu'ils ont à Peſprit. 


Cox TES RETIIOIEVUx. 


Ces ſortes de Contes moins amuſans 
que les premiers, moins ingenieux que 
les ſeconds, & cependant plus reſpec- 
tes , ont armè les Nations les unes con- 
tre. les autres, ont fait ruiſſeler le ſang: 

Eq hu- 
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humain & ports la deſolation dans l'U- 
nivers. Sous ce nom de Contes Reli- 
gienx, je comprends generalement tou- 
res les fauſſes Religions. Elles ont tou- 
jours conſerve entr'elles la plus grande 
reſſemblance. 

Entre les diverſes cauſes auxquelles 
on peut en rapporter l'invention, “ 31. 
je citerai le deſir de Pimmortalite pour 
la premiere. La preuve, fi Von en 
croit. Warburton , & quelques autres 
Savans, que Dieu eſt Vauteur de la Loi 
des Juifs, ceſt, diſent-ils, qu'il weſt 
queſtion dans la Loi Moſaique, ni des 
peines, ni des recompenſes de l'autre 
vie, ni par conſequent de Vimmortali- 
ts. de Vame. Or, ajoutent-ils, fi la 
Religion Juive ètoit d'inſtitution humai- 
ne, les hommes euſſent fait de l'ame un 
Etre immortel : un intEret vif & puiſ- 
ſant les evit portes à la croire telle: “ 32. 
cet interet, c'eſt leur horreur pour la 
mort & l'anèantiſſement. Cette hor- 
reur eùt ſuffi, ſans le ſecours de la re- 

| Vélation, 
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velation , pour leur faire inventer ce 
dogme. L'homme veut etre immor- 
tel, & ſe croiroit tel, ſi la diſſolution 
de tous les Corps qui Penvironnent, ne 
lai annongoit chaque inſtant la verits 
contraire. Force de ccder a cette vëri- 
tc, il n'en deſire pas moins l'immorta- 
lite, La chaudiere du rajeuniſſement 
d'Eſon prouve Vanciennete de ce deſir. 
Pour le perpctuer , il falloit du moins 
le fonder ſur quelque vraiſemblance. 
A cet effet l'on compoſa Vame d'une 
matiere extrèmement delice; on en fit 
un atome indeſtructible, ſurvivant à la 
diſſolution des autres parties, enfin un 
principe de vie. 

Cet Etre ſous le nom d' Ame, (a) ae 
voit conſerver apres la mort, tous les 
gouts dont elle avoit été ſuſceptible, 
lors de ſon union avec le Corps. Ce 

ſyſteme 

(a) Les Sauvages ne refuſent ame à quoĩque 
ce ſoit. Ils en donnent à leurs fuſils, a leurs 


chaudieres & à leurs briquets. V. le P. Hen- 
nepin, Voyage de la — p. 94. 
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_ ſyſteme imagine, Yon douta d'autant 
moins de Vimmortalite de ſon ame que 
ni Vexperienee, ni Pobſervation ne 
pouvoit contredire cette croyance: Pu- 
ne & autre n'avoit point de priſe far 
un atome imperceptible. Son exiſ- 
tence à la verite n' toit pas demontree; 
mais qu'a-t-on beſoin de preuves pour 
croire- ce qu'on deſire; & quelle de- 

monſtration eſt jamais aſſez claire, pour 
prouver la fauſſetè d'une opinion qui 
nous eſt chere? Il; eſt vrai qu'on ne ren- 
controit point d'anes en ſor: chemin; 
& c'eſt pour rendre raiſon de ce fait, 
que les hommes apres la creation des 
ames crurent devoir creer le Pays de 
leur habitation. Chaque Nation & me- 
nie chaque Indi vidu, ſelon ſes goùts & 
la nature particuliere de ſes beſoins, 
en donna un plan particulier. Tantòt 
les Peuples ſauvages tranſporterent cet- 
te habitation dans une foret vaſte, gi- 
boyeuſe, arroſée de rivieres poiſſon- 
neuſes; tantòt ils la placerent dans un 
EP Pays. 


— ——— ' — — 
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Pays dccouvert, plat, abondant en pa- 
turages au milieu duquel s'levoit une 
fraiſe groſſe comme une Montagne, dont 
on detachoit des quartiers pour ſa nou- 
riture & celle de fa famille.- 

Les Peuples moins. expoſes au be- 
ſoin de la faim & dv Aailleurs plus nom- 
breux & plus inſtruits, y raſſemblerent 
tout ce que la Nature a d'agreable & 
lui donnerent le nom dElizce. Les 
Peuples avares le modeélerent ſur le jar- 
din des Heſperides & y cultiverent des 
plans, dont la tige d'or portoit des fruits. 

de diamant. Les Nations plus volup- 
tueuſes y firent croitre des arbres de 
ſucre & couler des fleuves de lait; ils 
le peuplerent enfin de Houris. Chaque 
Peuple fournit ainſi le Pays des ames 
de ce qui faiſoit fur la Terre Yobjet de. 
ſes deſirs. L'imagination dirigee par 
des beſoins & des goùts divers, opera 
par-tout de la mEme maniere, & fut en 
conſequence peu varice dans-Vinven-- 
tion des foulles Religions. : 
P 5. Si 
\ 
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Si Von en croit le Preſident de Broſ- 
ſe dans ſon excellente Hiſtoire du Fe- 
tichiſme, ou du culte rendu aux ob-- 
jets terreſtres, le Fetichiſme fut non ſeu-- 
lement la premiere des Religions, mais: 
ſon culte conſerve encore aujourd'hui 
dans preſqne toute PAfrique & ſur-tout- 
en Nigritie, fut jadis le culte univer- 
fel. (a) On fait, ajoute-t-il, que dans 
les Pierres Betites, c'ëtoit Venus Uras- 
nie; que dans la forèt de Dodone, c&'&- 
toit les chenes que la Grece adoroit. 
On ſait que les Dieux Chiens, Chats, 
Crocodiles, Serpens, Elephans, Lions, 
Aigles, Mouches, Singes &c. avoient 
des autels non ſeulement en Egypte, . 
mais encore en Syrie, en Phenicie & 
dans preſque toute PAſie. On fait en- 
fin que les Lacs, les Arbres, la Mer & 

| | Rt les 


(a) Si Catholique veut dire univerſel, ceſt- 
à tort que le Papisme en prend le titre. La Re- 
ligion du F&ichisme & celle des Paiens ont 
ets les ſeules vraiment Catholiques. 
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les Rochers informes, &toient pareille- 
ment l'objet de Vadoration des Peuples 
de I'Europe & de PAmerique. Or une 
ſemblable uniformite dans les premie- 
res Religions, en prouve une d' autant 
plus grande dans les eſprits, qu'on re- 
trouve encore cette meme uniformite. 
dans des Religions ou plus modernes, 
ou moins groſſieres. Telle Etoitla Re- 
ligion Celtique. Le Mitras des Perſes 
ſe retrouve dans le Dieu Thor; I' Ari- 
man dans le Loup; Feuris PAppollon- 
des Grecs, dans le Balder; la Venus 
dans la Freia, & les Parques dans les 
trois Sceurs Urda, Verandi, Skulda. 
Ces trois ſœurs ſont aſſiſes à la ſource 
d'une fontaine dont les eaux arroſent 
une des racines du Frene fameux nom 
me Faraſil. Son feuillage ombrage la 
Terre, & fa cime Elevee au deſſus des 
Cieux en forme le dais. 8 

Les fauſſes Religions ont done _—_ ; 
que par-tout cte les memes. D'où nat 


cette uniformite? De ce que les hom- - 
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mes à peu pres animéès du meme. in- 
tèrèt, ayant a peu pres les memes ob- 
jets a comparer entr'eux & le meme 
inſtrument, c'eſt -A- dire, le meme 
eſprit pour les combiner, ont du n&- 
ceſſairement arriver aux memes reſul- 
tats. C'eſt parce qu'en general, tous. 
ſont orgueilleux, que ſans aucune ré- 
velation. particuliere., par conſcquent. 
ſans preuve ,. tous. regardent Phomme, 
comme unique favori du Ciel & com- 
me Vobjet, principal de ſes ſoins. Ne 
pourroit-on pas d'apres un certain 

Moine ſe repeter quelque fois, 
Queſt-ce qu'un Capucin devant une 

planete? | 

Faut- il, pour fonder ſur. des faits , 
Lorgueilleuſe pretention de homme, 
ſuppoſer, comme dans certaines Reli- 
gions, qu'abandonnant le Ciel pour la. 
Terre, la Divinité ſous la forme d'un 
poiſſon, d'un ſerpent, d'un homme, 
y venoit jadis en bonne fortune con- 
verſer avec les. Mortels ?. Faut - il pour 
| | preuve 


* 
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preuve de.Vinteret que le Ciel prend 
aux habitans de la Terre, publier 
des Livres, . ou ſelon quelques Impoſ- 
teurs, ſont renfermes tous les precep- 
tes & les devoirs que Dieu prescrit à 
homme? : 
Un tel Livre, fi l'on en 'croit les 
Muſulmans , compoſe dans le Ciel, 
fac apporte ſur la Terre par VAnge Ga- 
briel & remis par cet Ange a Maho- 
met. Son nom eſt Le Koran. Quvre- 
t-on ce Livre? il eſt ſusceptible de 
mille interpretations'; il eſt obſeur, 
inintelligible; & tel eſt Vaveuglement 
humain , qu'on regarde encore comme 
divin, un ouvrage ou Dieu eſt peint- 
fous la forme d'un Tyran; où ce Dieu 
eſt ſans ceſſe occupe a punir ſes eſela- 
ves, pour ravoir pas compris Vincont- 
prehenſible ; ou ce Dieu enſin, Auteur 
de phraſes inintelligibles ſans le Com- 
mentaire d un Iman, n'eſt proprement- 
qu'un Legillateur ſtupide, dont les 
Loix ont toujours beſoin d'interpréta- 
EF 7 tions. 
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tions. Juſqu'à quand les Muſulmans 
conſerveront - ils tant de reſpects pour 
un Ouvrage ſi rempli de ſottiſes & de 
blaſphemes? 

Au reſte fi 1a'Metaphyſique des fauſ- 
Tes Religions, fi Pexcurſion des Es- 
prits dans le Pays des ames, & les dé- 
couvertes dans les regions intellectuel- 
les ont par- tout etE les memes, ſachons : 
encore ſi les impoſtures ® 33. du Corps 
ſacerdotal pour le ſoutien de ces fauſ- 
ſes Religions, n'auroient pas en tous 
les Pays, conſerve entrelles les mè- 
mes reſſemblances. 


SS 
C HAPITRE XXI. 


Inpoſtures des Miniſtres des 
fauſſes Religions. - 


Ex tout Pays, & les mEmes motifs 
d intèrèt, & les memes faits a combi- 
| LANNY 
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ner ont fourni au Corps ſacerdotal les 
memes moyens d'en impoſer aux Peu- 
ples; en tout Pays les Pretres en ont 
fait uſage (a). 

Un particulier peut E@tre modere 
dans ſes deſirs, Etre content de ce qu'il 
poſſede, un Corps eſt toujours ambi- 
tieux. C'eſt plus ou moins rapide-- 
ment, mais c'eſt conſtamment qu'il 
tend a Paccroiſſement de ſon pouvoir 
- & de ſes richeſſes, Le deſir du Cler- 
ge fut en tous les tems d' etre puiſſant 
& riche. Par quel moyen parvint-il: 
A le ſatisfaire? par la vente de la crain- 
te & de Peſperance. Les Pretres ne-- 
gocians en gros de cette eſpece de 
denrèe, ſentirent que le debit.en Etoit- 

. fur 


(a) Aux Indes les Pretres attachent certai- 
nes vertus & certaines indulgences à des tiſons 
brülés, & les vendent fort cher. A Rome le P. 
Peepe Jéſuite vendoit pareillement de petites 
prieres à la Vierge; il les faiſoit avaler aux 
Poules, & aſſuroit qu'elles en pondoient mieux. 
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ſir & lucratif, & que sil nourit le 
Colporteur, qui vend dans les rues Veſ- 
poir du gros lot, & le Charlatan, qui 
vend ſur des treteaux Teſpoir de la . 
gucriſon & de la ſante, il pourroit pa- 
reillement nourir le Bonze & le Tala- 
pouin, qui vendroient dans leurs Tem- 
ples la crainte de IEnfer & Veſpoir du 
Paradis: que ſi le Charlatan fait fortu- 
ne en ne debitant qu'une de ces deux 
eſpeces de denrees, c'eſt-a-dire, . l'eſ- 
perance , les Pretres en feroient une. 
plus grande, en debitant encore la 
crainte. Homme, - ſe ſont-ils- dit, 
eſt timide; ce ſera par conſcquent ſur 
cette derniere marchandiſe qu'il y au- 
ra le plus à gagner. Mais & qui ven- 
dre la crainte? aux Pechetirs. A qui 
vendre Veſpoir ? aux Penitens. Con- 

vaincu de. cette. verite, le Sacerdoce 

comprit qu'un grand nombre d'ache-- 
teurs ſuppoſoit un grand nombre de 
pecheurs, & que ſi les preſens des ma- 
lades enrichiſſent le Medecin, ce ſe- 
roit . 
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roit les offrandes & les expiations qui 
deſormais enrichiroient les - Pretres ; 
qu'il falloit des malades aux uns & des 
Pecheurs aux autres. Le pecheur de- 
vient toujours Veſclave du Pretre. C'eft 
la multiplication des peches qui favo- 
riſe le commerce des Indulgences, des 
Meſſes &c., accroit le pouvoir & la 
richeſſe du Clerge. Mais parmi les 
peches, ſi les Pretres n'euſſent compte 
que les actions vraiment nuiſibles a: la 
Sociẽté, la puiſſance ſacerdotale eũt 
Et peu conſiderable. Elle ne ſe: fat 
etendue que ſar un certain nombre de 
ſcelerats & de frippons. Or le Cler- 
ge vouloit meme Vexercer ſur les hom- 
mes vertueux.. Pour cet effet il fal- 
| loit creer des peEches que les honnetes, 
gens puſſent commettre, Les Pretres 
voulurent donc que les moindres li- 
bertés entre filles & garœons, que le 
deſir ſeul du plaiſir fat un peche. De 
plus ils inſtituerent un grand nombre 
a Rits & de Ceremonies ſuperſtitieu- 

ſes, 


— 
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ſes; ils voulurent que tous les Citoyens 
y fuſſent aſſujettis; que Vinobſerva- 
tion de ces Rits fat repute le plus 
grand des crimes, & que la violation 
de la Loi Rituelle, sil étoit poſſible, 
fut comme chez les Juiſs, plus ſevé- 


rement punie que les forfaits les plus 
abominables 


Ces Rits & ces Ceremonies plus ou 
. moins nombreux chez les diverſes Na- 
tions, furent par-tout à peu pres les 
memes: par-tout ils furent ſacres, & aſ- 
ſurerent au Sacerdoce la plus grande 
autorité ſur les divers Ordres de VE- 
tat. 34. 
Cependant mt les Pretres 955 dif- 

ferentes Nations, il en fut, qui plus a- 
droits que les autres, exigerent du Ci- 
toyen, non ſeulement Vobſervation de 
certains Rits, mais encore la croyance 
de certains Dogmes. Le nombre de 
ces Dogmes inſenſiblement multiplie- 
par eux, accrut celui des Incredules 

x | & 
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& des Heretiques. (a). Que préèten- 
dit enſuite le Clerge? que VHereſie fut 
punie en eux par la confiſcation de leurs 
biens, & cette Loi augmenta les ri- 
cHeſſes de FEgliſe; elle voulut de plus 
ue la mort fut la peine des Incredu- 
I% , & cette Loi augmenta ſon pouvoir. 
Du moment ou les Pretres eurent con- 
damne Socrate, le genie, la Vertu & 
les Rois eux-memes tremblerent devant 
le Sacerdoce. Son trone eut pour ſou- 
tien Peffroi & la terreur panique. L'un 
& Pautre Etendant ſur les eſprits les tE- 
nebres de lignorance, devinrent d'inẽ- 
branlables appuis du pouvoir Pontifi- 
cal. Lorſque Phomme eſt force d'E- 
teindre en lui les lumieres de la raiſon , 
alors fans connoiſſance du juſte ou de 
Vinjuſte, c'eſt le Pretre qu'il conſulte, 
Celt a ſes conſeils qu'il gabandonne. 


(a) On peut dire en Europe, Dieu eſt au 
Ciel; le dire en Bulgarie eſt une héréſie & une 
impiété. 
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Mais pourquoi Phomme ne conſul- 
teroit- il pas de preference la Loi natu- 
relle? Les fauſſes Religions ſont elles- 
memes fondees ſur cette baſe commu- 
ne. Jen conviens: mais la Loi-naturel- 
le reſt autre choſe que la raiſon meme. 
* 35. Or comment croire a ſa raiſon, 

Jlorsqu'on gen eſt defendu Puſage ? Qui 
peut dailleurs appercevoir les prècep- 
tes de la Loi naturelle a travers le nua- 
ge myſtcrieux, dont le Corps ſacerdotal 
les enveloppe? Cette Loi, dit-on, eſt 
le canevas de toutes les Religions. 
Soit; mais le Pretre a ſur ce cane vas 
brode tant de myſteres que la broderie 
en a entierement couvert/le fond. Qui 
lit Hiſtoire , y voit la vertu des Peu- 
ples diminuer en proportion que leur. 
ſuperſtitions'augmente.(a) Quel moyen 
| WER. d'in- 


(a) La ſuperſtition eſt encore aujourd'hui la 
Religion des Peuples les plus ſages. L'Anglois 
ne ſe confeſſe, ni ne fete les Saints. Sa devo» 
tion conſiſte à ne point travailler, à ne point- 

chau- 
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c inſtruire un ſuperſtitieux de ſes de- 
voirs? Eſt-ce dans la nuit de l'erreur & 
de Vignorance qu'il reconnoitra le ſen- 
tier de la juſtice? Un pays ou Von ne 
trouve d'hommes inftruits que dans 
Ordre ſacerdotal, eſt un pays eu Ion 
ne ſe formera jamais Tidces nettes & 
vraies de la vertu. 

L'intérèt des Pretres n'eſt pas que le 
Citoyen agiſſe bien, mais qu'il ne pen- 


/ | point. I faut, diſent ils, que le 


ils de Phomme ſache peu & croie beau- 
coup (a). —— 

Tai montre les moyens uniformes 
par lesquels les Pretres acquierent 
leurs puiſſance, examinons ſi les moyens 
par leſquels ils la conſervent ne ſe- 
roient pas encore les memes. 

CHA- 
chanter le Dimanche. L'homme qui ce jour là 
Joueroit du violon, ſeroit un impie. Mais il eſt 
bon Chrétien, s'il paſſe ce meme jour au ca- 
b:ret avec des filles, 

(4) Les Pretres ne veulent pas que Dieu 


rende à chacun ſelon ſes cuvres, mais ſelon 
ſa croyance. 
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| "CHAP ITRE XXII. 


De Puniformite des moyens par les. 
| 1 les Miniſtres des fauſſes 
Religions conſervent leur 
auiorite. 


— 


—— 9 da. 


Ans toute Religion le premier ob- 
jet que ſe propoſent les Pretres, eſt 
&engourdir la curioſitè de homme & 
d'Eloigner de Pail de l'examen tout 
Dogme, dont Yabſurdite trop palpable 
ne ful pourroit Echapper. * 

Pour y parvenir, il falloit flatter les 
paſſions humaines; il falloit pour per- 
PEtuer Vayeuglement des hommes qu'ils 
deſiraſſent d etre aveugles, & euſſent in- 
tEret de etre. Rien de plus facile au 
Bonze. La pratique des vertus eſt plus 
penible que Pobſervance des ſuperſti- 
tions, II eſt moins difficile : 2 homme 


de 
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de Sagenouiller an pied des autels, d'y 
offrir un ſacrifice, de ſe baigner dans 
le Gange *-36. & de manger maigre 
un vendredi, que de pardonner com- 
me Camille, a des Citoyens ingrats, 
que de fouler aux pieds les richeſſes 
comme Papirius , que d'inſtruire Uni- 
vers comme Socrate. Flattons donc, 
a dit le Bonze, les vices humains; 
que ces;vices ſoient mes Protecteurs: 
ſubſtituons les offrandes & les expia- 
tions aux vertus & perſuadons aux 
hommes qu'on peut par certaines 
ceremonies ſuperſtitieuſes, blanchir 
Pame noircie des plus grands cri- 
mes. Une telle doctrine devoit ac- 
eroitre les richeſſes & le credit. des 
Bonzes. Us en ſentirent toute Vim- 
portance ; ils Vannoncerent, & Von 
Ta recue avec jolie, parceque les 
Pretres furent toujours d'autant plus 
relachés dans leur morale, & dautant 
plus indulgens aux crimes, qwils 
(toient plus ſcveres dans leur diſcipli- 


ne 
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ne & plus exacts à punir la violation 
| des Rits (a). 

Tous les Temples devinrent alors 
Taſyle des forfaits; la ſeule incrédulité 
n'y trouva point de refuge. Or vil eſt 
en tout pays peu -d'Incredules & beau- 
coup des mechans, Vinteret du plus 
grand nombre fut donc d'accord avec 
celui des Pretres. | 
Entre les Tropiques, dit un Navi- 
gateur, ſont deux Iles en face Vune de 
autre. Dans la premiere, on neſt 
point honnete ſi l'on ne croit un cer- 
tain nombre d' abſurdités, & fi l'on ne 
peut ſans ſe toucher, ſoutenir la plus 
cuiſante demangeaiſon; C'eſt à la pa- 
tience avec laquelle on la ſupporte, 

qu'eſt principalement attache le nom 
de vertueux. Dans Pautre Ile, on 


n'im- 


(a) Si les Catholiques ſont en general ſang 
mœurs, C'eſt qua la pratique des vraies vertus, 
les Pretres ont dans la Religion Papiſte, toujours 
ſubſtituè celle des ceremonies ſuperſtitieuſes. 
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n'impoſe nulle croyance aux habitans; 
Von peut ſe gratter où cela dẽmange & 
meme ſe chatouiller pour ſe faire rire; 
mais l'on n'eſt point repute vertueux, 
ſi Yon wa fait des actions utiles à la 
ſocicte. 

Labſurdits de la morale religicuſe 
n'en devroit-elle pas desabuſer les 
Peuples ? Un Pretre, - repondrai - je, 
genveloppe-t-il d'un vetement lugu- 
bre? affecte- t· il un maintien auſtere, un 
langage obſcur? ne parle-t-il qu'au nom 
de Dieu & des mcoeurs? il ſeduir le 
Peuple par les yeux & les oreilles. 
Que dailleurs les mots de meurs & 
de vertu ſoient dans ſa bouche des 
mots vuides de ſens, peu importe, 
Ces memes mots prononces d'un ton 
mortiſie & par un homme vetu de 
Phabit de 1a penitence, en impoſeront 
toujours à Vimbecillite humaine. 

Tels furent les preſtiges & fi je Poſe 
dire, la ſimarre brillante ſous laquelle 
les Pretres cacherent leur ambition & 


22 | leur 
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leur intéret perſonnel. Leur doctrine 
fut d'ailleurs ſ&yere à certains &gards , 
& ſa ſeverite contribua encore à trom- 
per le vulgaire. C'etoit la boite de 
dens: fon dehors éblouiſſoit, mais 
elle renfermoit au dedans le fanatisme, 
Vignorance , la ſuperſtition & tous les 
maux, qui ſucceſſivement ont ravage la 
Terre. Or je demande, lorſqu'on voit 
en tous les tems les Miniſtres des fauſ- 
Fes Religions employer les memes 
moyens, pour accroitre & leurs richeſ- 
Tes & leur credit, (a) pour conſeryer 
leur autorite & multiplier le nombre 
| 135 £ de 


() SilesPretres ſe font par- tout les de poſi- 
taires & les diſtributeurs des aumdnes, c'eſt 
qu'ils s'approprient une partie de ces aumò- 
nes; c' eſt que la diſtribution du reſte ſoutient 
leur credit & ſoudoie les pauvres. Tout moyen 
d'acquèrir argent & credit paroit legitime aux 
Pretres. C'eſt ſans honte que le Clergé Ca- 
tholique charge des reEpar:tions des Egliſes les 
Peuples memes dont il épuiſe le treſor, Les 
Egliſes ſort les fermes du Clergé; & tout au 
con- 


? 
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de leurs efclaves ; lorſqu'on retrou- 
ve en tous les pays meme abſurdi- 
te dans les fauſſes Religions, memes 
impoſtures dans leurs Miniſtres & me- 
me credulite dans tous les Peuples , 
* 37. $il eſt poſſible d'imaginer qu'il 
y ait eſſentiellement entre les hommes 
Vinegalite d' eſprit qu'on y ſuppoſe. 

Je veux que Peſprit;& les talens ſoient 
Yeffet d'une cauſe particuliere, com- 
ment alors ſe perſuader que de grands 
hommes, que des hommes par conſe- 
quent doues de cette ſinguliere organiſa- 
tion, aient cru les fables du Paganiſme, 
alent adopté la croyance du vulgaire, 
& ſe ſoient faits quelquefois martyrs des 
erreurs les plus groſſieres? Un tel fait in- 
explicable, tant qu'on conſidere Veſprit 
comme le produit d'une organiſation 

ES plus 


contraire des riches Proprietaires, il a trouve | 
le moyens de les faire entretenir aux dépens 
des autres, 

Q 2 
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plus ou moins parfaite, devient ſimple 
& clair, lorsqu'on regarde Veſpritcom- 
me une acquiſition, On ne s' tonne 
Plus alors que des hommes de gènie en 

certains genres, ne conſervent aucune 
Tuperiorite ſur les autres, lorsqu'il s'a- 


git de ſciences ou de queſtions, dont ils 


ne ſe ſont point occupes & qu'ils ont 
peu mèditèes. On fait que dans cette 
poſition, le ſeul avantage de Phomme 
deſprit ſur les autres, (avantage ſans 
doute conſiderable) c'eſt Thabitude 
qu'il a de Vattention, c'eſt la connoiſ- 
ſance des meilleures meEthodes à ſuivre 
dans l' examen d'une queſtion, avanta- 
ge nul, lorsqu'on ne s'ocαqαο)ο e point 
de la recherche de telle verite. 
_ [uniformite des ruſes * 38. em- 
ployces par les Miniſtres des fauſſes Re- 
ligions; la reſſemblance des fantomes 
appergus par eux dans les regions in- 
tellectuelles; “ 39. Vegale credulite 
des Peuples, prouvent donc que la 
Nature n'a pas mis entre les hommes 

Vinega- 
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Pinegalite d'eſprit qu'on y ſuppoſe, & 
queen Morale, Politique & Métaphyſi- 
que, s'ils portent ſur les memes objets 
des jugemens tres-differens, c'eſt un ef- 
fet & de leurs prejuges & de la ſigni- 
fication indeterminee qu'ils attachene 
aux memes expreſſions. | 

Je n'ajouterai qu'un mot a ce que 
je viens de dire, c'eſt que ſi Veſprit ſe 
reduit a la ſcience ou a la connoiſſan- 
ce des vrais rapports qu'ont entr'eux 
les objets divers, & ſi quelque ſoit - 
Forganifation des Individus, cette or- 
ganiſation, comme le dEmontre la Gèo- 
metrie , ne change rien à la propor- 
tion conſtante dans laquelle les objets 
les frappent, il faut que la perfection 
plus ou moins grande des organes des 
Sens, n'ait aucune influence ſur nos 
idées, & que tous les hommes orga- 
niſes, comme le commun d'entr'eux, 
alent par conſequent une cgale aptitu- 
de a Leſprit. 

"Lunique moyen de rendre encore, 

oh Q3 $i 
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$11 eſt poſſible, cette verite plus! Evi- 
dente, c'eſt d'en fortifier les preuves 
en les accumulant. Tächons d'y par- 
venir, par un autre enchainement de 
propoſitions. 


See 


C HAPITRE XXIII. 


Point de verite qui ne ſoit redudi- | 


ble a un fait. 


De Paven de preſque tous les Phi- 


Toſophes , les plus ſublimes verites une 


fois ſimplifickes & reduites à leurs 


moindres termes, ſe convertiſſent en 
faits, & des- lors ne preſentent plus à 
Peſprit que cette propoſition, e blanc 
eſt blanc, be noir eſt noir. 40, Lobſ- 
curite apparente de certaines verites,. 
n'eſt done point dans les verites mè- 


mes, mais dans la maniere peu nette 


de la preſenter & L'impropriété des 
; 3 mots 
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mots pour Vexprimer. La reduit-on 
a un faic ſimple? fi tout fait peut 
Etre Egalement appergu de tous les 
hommes * 41. organiſes comme le com- 
mun d'entreux, il n'eſt point de veri- 
tes qu'ils ne puiſſent ſaiſir. Or pou- 
voir s' lever aux memes verites, C'eſt 
avoir eſſentiellement une Cgale aptitu- 
de à Veſprir. 

Mais eſt-il bien vrai que toute veri- 
te, ſoit reduftible aux propoſitions 
claires ci - deſſus Enoncëes? Je najou- 
terai qu'une preuve à celles qu'en ont 
deja donnees les Philoſophes. Je la 
tire de la perfeCtibilite de l'eſprit hu- 
main: l'eſprit en eſt ſuſceptible: Vex- 
perience le demontre. - Or que ſuppo- 
ſe cette perfeCQibilite? deux choſes: 

Pune que toute verite eſt eſſentiel- 
lement à la portèe de tous les eſprits; 

Lautre que toute verite peut ètre 
clairement prefentee. 

La puiſſance que tous les hommes 
ont d'apprendre un métier en eſt la 


24 preu- 
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preuve. Si les plus ſublimes dEcou- 


vertes des anciens Mathématiciens au- 
jourd'hui compriſes dans les éléèmens 
de Geometrie, ſont ſues des GeEometres 
les moins celebres, c'eſt que ces dé- 
couvertes ſont réduites a des faits. 

Les veérités une fois portéèes à ce 
point de ſimplicité, fi parmi elles il en 
Etoit quelques - unes auxquelles les 
Hhommes ordinaires ne puſſent attein- 
dre, c'eſt alors qu'appuyè ſur. l' expẽé 
rience, on pouroit dire que ſemblable 
A TAigle, le ſeul d' entre les oifeaux qui 
plane au deſſus des nues & fixe le So- 


leil, le genie ſeul peut Selever aux 


Royaumes intellectuels, & y ſoutenir 
Peclat d'une verits nouvelle. Or rien 
de plus contraire à Vexperience. Le 
genie a-t-il appercu une telle verite? 
la preſente-t-il clairement ? i Vinſtant 
meme tous les eſprits ordinaires la ſai- 
ſiſſent & ſe Vapproprient. Le genie 
eſt un chef hardi; il ſe fait jour aux 


regions des dbcourertes: il y ouvre un 


Y che- 
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chemin, & les eſprits communs ſe pre- 
cipitent en foule apres lui, Is ont 
donc en eux la force neceſſaire pour le 
ſuivre. Sans cette force, le genie y 
penẽtreroit ſeul. Or juſqu'a ce jour, 
ſon unique privilege fut d'en frayer le 
premier la route. | | 
Mais s'il eſt un inſtant ou les plus 
- hautes verites deviennent a la portee 
des eſprits les plus communs, quel eſt 
cet inſtant? Celui ou degagees de Pobſ- 
curitè des mots, & reduites a des pro- 
poſitions plus on moins ſimples, elles 
ont paſſe de empire du genie dans 
celui des Sciences. Juſque-là ſem- 
blables à ces ames errantes, dit-on, - 
dans les demeures celeſtes, attendant 
Vinſtant qu'elles doivent animer un 
Corps & paroitre a la lumiere, les ve- 
rites encore inconnues errent dans les 
regions des decouvertes, attendant que 
le genie les y ſaiſiſſe & les tranſporte 
au ſ&jour terreſtre. Une fois descen- 
dues ſur la Terre & deja appercues des 
f —— 2 


370 Ds Hon 


excellens eſprits, elles deviennent un 
bien commun. 8 

Dans ce ſiecle, dit M. de voltafre 
fi Ton écrit communément mieux en 
Proſe que dans le ſiecle paſſe, à quoi 
les modernes doivent- ils cet avantage? 
aux modeles expoſes devant eux. Les 
modernes ne ſe vanteroient pas de cet- 
te ſuperiorite,. fi le genie du wn 7 85 
ſiecle deja converti en Science,“ 42. 
ne fit, ſi je l'oſe dire, entre dans la 
eirculation. Lorſque les découvertes 
du genie ſe ſont meEtamorphoſces en 
Sciences, chaque decouverte dEpoſce 
dans leur temple y devient un bien 
commun; le temple s'ouvre a tous. 
Qui veut ſavoir, fait, & eſt a peu 
pres ſar de faire tant de toiſes de Scien- 
ce par jour. Le tems fixe pour les ap- 
prentiſſages en eſt la preuve. Si la. 
Plupart des Arts au degre de perfec- 
tion où maintenant ils ſont portes, 
peuvent Etre regardes comme le pro- 
duit des decouvertes de cent hommes 
de 
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de genie miſes bout-à - bout, il faut 
done pour exercer ces Arts, que ou. 
vrier réuniſſe en lui, & ſache heu- 
reuſement appliquer les idées de ces 
cent hommes de gcnie. Quelle plus 
forte preuve de la perfectibilitè de Veſ- 
prit humain & de ſon aptitude a ſaiſir 
toute eſpece de verite! : 

Si des Arts je paſſe aux Sciences, on 
reconnoit également que les verites 
dont Pappercevance ett autrefois deific 
leur i inventeur, ſont aujourd'hui tres- 
communes. Le ſyſteme de N ewron 
eſt par- tout enſeigne. - 

Il en eſt de Vauteur dune verite nou- 
velle, comme d'un Aſtronome que le 
deſir de la gloire ou la curioſite fait 
monter a ſon obſervatoire. II pointe 
ſa lunette vers les Cieux. A-t-il apper- 

eu dans leur profondeur quelquiaſtre- 
ou quelque Satellite nouveau? il ap- 
pelle ſes amis: ils montent, regardent 
à travers la lunette; ils apercoivent le 
meme aſtre, parce qu' avec des orga- 
l nes 


% 
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nes à peu pres ſemblables, les hom -- 
mes doivent decouvrir les memes : 
objets. | 
S'il étoit des idées auxquelles les 
hommes ordinaires ne puſſents'clever , 
il ſeroit des verites qui dans Vetendue 
des ſiecles, n'auroient étè ſaiſies que 
de deux ou trois hommes de la Terre 
également bien organiſes.. Le reſte 
des habitans-ſeroienta cet égard dans 
une ignorance invincible. La decou- 
verte du quarre de Phypotenuſe. egal 
au quarré des deux autres . cotes. du 
triangle, ne ſeroit connu que d'un 
nouveau Pytagore; Leſprit humain ne 
Jeroit point ſusceptible de perfectibi- 
lité: il, y auroit enfin des veérités ré- 
ſervces à certains hommes en particu- 
lier... L'expérience au contraire nous, 
apprend que les decouyertes les plus. 
ſublimes clairement. preſentees , ſont, 
conęues de tous: de 1a. ce ſentiment, 
d etonnement & de honte toujours 
* lorſqu' on ſe dit: rien de plus. 


ſimple . 
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firnple que cette verite; comment ne 
Laurois-je pas. toujours appergue? Ce 
langage a ſans doute quelquefois été 
celui de Fenvie. Chriſtophe Colomb 
en eſt une preuve. Lors de ſon de- 
part pour VAmerique, Rien, diſoient 
les Courtiſans, de plus fou que cette 
entrepriſe. A ſon retour, Rien, di- 
ſoient ils, de plus facile que cette decou - 
verte. Ce langage ſouvent celui de. 
Fenvie, n'eſt- il jamais celui de la bon- 
ne foi ? Neeſt-ce pas de la meilleure. 
foi du monde que tout- a- coup frappe. 
de Vevidence d'une idée nouvelle, &. 
bientot accoutume a la regarder com- 
me triviale, on croit avoir toujours 
ſue. . 

A-t-on une idee nette de vexpreſ· : 
ſion d'une _verite; a-t-on non. ſeule- 
ment dans ſa mEmoire , mais encore. 
habituellement preſentes. a fon ſouve - 
nir toutes les idées de la comparaiſon 
desquelles cette verite reſulte; weſt- 
on enfin ayeugle par aucun interet, . 


Q 7 ; par 
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par aucune ſuperſtition? cette verite 
bientot reduite a ſes moindres termes, 
eeſt-a-dire., à cette propoſition ſim- 
ple, i blanc eft blanc, le noir eſt noir, 
fera congue preſqu' auſſitot que pro- 
poſee.- 
En effet ſi les ſyſtemes des Lotkes 
& des Newtons, fans Etre encore por- 
tes au dernier degré de clarte , ſont” 
néanmoins generalement enſeignés & 
connus, les hommes organiſes, com- 
me le commun d' entr'eux peuveut 
done s' lever aux idees de ces grandes 
gEnies. Or concevoir leurs idées, 
43. Ceſt avoir la meme aptitude à 
Peſprit. Mais de ce que les hommes 


atteignent à ces verites; & de ce que 


leur Science eſt en general toujours 
proportionnee au deſir qu'ils ont d' ap- 
prendre, peut- on en conclure que tous 
puiſſent également S'Clever 1 


encore inconnues? cette. objection mé - 


* un emen. : 


_CHA- 
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L Eſprit neceſſaire pour ſaifir les: 
verites deja connues, ſuffit paur 
_ Pelever aux inconnues. 


— 


Ur verite eſt toujours le reſultat: 
de comparaiſons: juſtes fur les reſſem-- 
blances & les differences, les conve- 
nances ou les diſconvenances apper- 
cues entre des objets divers. Un Mar- 
tre deut · il expliquer à ſes Eleves les 
principes d'une Science & leur en de-- 
montrer les verites deja connues? que 
fait - il? Il met ſous les yeux les objets 
de la comparaiſon desquels ces mè- 
mes veritEs doivent Etre déduites. 

Mais lorsqu'il s'agit de la recherche 
d'une verite nouvelle, il faut que Vin- 
venteur ait pareillement ſous les yeux 

x les 
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les objets de la comparaiſon desquels 
doit réſulter cette verite. Mats qui les 
lui preſente? le hazard. C'eſt le Maitre 


commun de tous les inventeurs. II 
paroit donc que l'eſprit de l' homme, 


foit qu'il ſuive la demonſtration d'une 
vérité, ſoit qu'il la'decouvre', a dans 


Pun & Fautre cas les memes objets A 
comparer, les memes rapports à ob- 


ſerver, enfin les memes: operations à 


faire (a). L'eſprit neceſſaire pour at- 
| teindre 


(a) Je pourois meme ajouter qu'il faut enco- 


re plus d' attention, pour ſuivre la demonſtration 
d'une vérité deja connue, que pour en dEcou-' 


vrir une nouvelle. S'agit - il, par exemple, 
d'une propoſition mathematique, IInventeur 


en ce genre ſait déja la Geometrie; ,il en a 
Jes figures habituellement préſentes A la mé- 


moire, il ſe les rappelle, pour ainſi dire, in- 


volontairement; ſon attention enſin peut ſe 
porter toute entiere ſur Pobſeryation de leurs 


rapports. Quant a VEleve ces memes figures 


n'etant pas auſſi habituellement preſentes à ſa 
memoire, ſon attention eſt done nEceſſaire- 


mend 
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teindre aux verites deja connues, ſuf- 
fit donc pour parvenir aux inconnues. 
Peu d' hommes à la verite 8'y élevent; 
mais cette difference entr'eux eſt Vef- 
fet; 19. des differentes poſitions ou its 
ſe trouvent & de cet enchainementde 
circonſtances auquel ou donne le nom 
de hazard; 2% du deſir plus ou moins 
vif qu'ils ont de &illuſtrer, par conſe- 
quent de la paſſion plus ou moins for- 
te qu'ils ont pour la gloire. 

Les paſſions: peuvent tout. Il reſt- 
point de fille idiote que Pamour neren-- 
de ſpirituelle. Que de moy ens ne lui 
fournit - il pas, pour tromper la vigi- 
lance de ſes parens, pour voir & en- 
tretenir ſon amant? La plus ſotte eſt 
ſouvent alors la plus inventive. 

L'homme ſans paſſions eſt incapable 


du 


ment partagé e entre la- peine qu'exige, & le- 
rappel de ces figures à ſon ſouvenir, & leb 
fervation de leurs rapports. 
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du degre d'application auquel eft atta- 
ehee la ſuperiorite d'e&fprit ; ſuperio- 
rité , dis- je, qui peut - ᷑tre eſt moins 
en nous l'effet d'un effort extraor- 
dinaire &attention, que d'une atten- 
tion habituelle. 
Mais ſi tous les hommes ont une 


| egale aptitude 2 Peſprit , qui peut 


done produire-entr'eux tant de diffe- 
PENCE? 
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1. St les Hommes & ſur-tout les Web 
* les Banians, toujours en crainte, en de- 
fiance Vun de autre, ſont toujours préts à ſe 
combattre & 4 gatraquer, c'eſt qu'ils ſont en- 
core animes de l'eſprit de leurs premiers pa- 
rens Cutteri & Toddicaftrte, Ce Cutteri fecond fils 


de Pourons & deſtinE par Dieu à peupler une 
des quatre parties du Monde, tourne les pas 
vers POceident: le premier objet qu'il rencon- 

tre, eſt une femme nommee Toddicaſtrée: elle 
eſt armèe d'un Chucbery & lui d'une Epee, Des 
qu'ils s'appergoivent, ils s'attaquent, ſe frap- 
pent; le combat dure deux jours & demi; le 

troiſieme, las de ſe battre, ils ſe parlent, 8ai-- 
ment, ſe marient, couchent enſemble, ont 

des fils toujours pretts comme leurs ancë tres, 
A s'attaquer, lorſqu'ils ſe rencontrent; 


2. Les plus ſpirituels & les plus mEditatifs: 
font quelquefois melancoliques, je le ſais. Mais 
ils ne ſont pas ſpirituels & m&ditatifs, parce 
qu'ils ſont mElancoliques, mais ms lancoliques, 
parce qu' ils ſont meditatifs. Ce reff point en 
effet a ſa melancolie, c'eſt à ſes beſoins que 
Phomme doit ſon eſprit: le beſoin ſeul Varra-- 
che à ſon inertie naturelle, Si je penſe, ce 
- ö 2 | Relt 
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reſt point parce que je ſuis fort on foible,. . 
mais parce que j'ai plus ou moins d'intEret de 
penſer. Lorſqu'on dit du malheur; ce grand 
Mattre de Phomme , on ne dit rien autre choſe; 


finon que le malheur & le deſir de s'y ſouſtraire 
nous force à penſer. Pourquoi le deſir de la 


gloire produit-il ſouvent le meme effet? C eſt. 
que la gloire eſt. le beſoin de quelques - uns. 
Au reſte ni les Rabelais, ni les Fontenelles, ni 
les la Fontaines, ni les Scarrons n'ont paſſes 
pour triſtes & cependant perſonne. ne nie la 
ſupériorité plus ou Moins grande de leur eſprit. 


3. Ce que je dis de la bonté peut également 
gappliquer à la beauté. L'idée differente qu'on 
_ gen forme dépend preſque toujours de Pexpli- 
cation qu'on entend faire de ce mot dans. ſon 
enfance. Ma- t- on toujours vante la figure de. 
telle femme en particulier? cette figure ſe gra- 
ve dans ma mémoire comme modele de beauté; 
& je ne jugerai plus de celle des autres ſemmes, 
que ſur la reſſemblance plus ou moins grande 
qu'elles ont avec ce modele. Delà, la diverſitè de 
nos goùts & la raiſon pour laquelle Pun pré- 
fere la femme ſvelte a la femme graſſe, pour 
anale autre a tvs. de deſir. 


4. Cette deciſion de 'Egliſe fait ſentir le ri- 
dicule d'une critique qui ma été faite, Com- 
ment, 


— 
* 
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ment, diſoit-on, ai-je pu ſoutgpir que l'ami- 
tis Etoit fond&e ſar un befoin & un intEret r&- 
ciproque? Mais fi VEyliſe & les Jeſuites eux- 
mem-s conviennent que Dieu, quelque bon & 
puiſſant qu'il ſoit, n'eſt point aime pour ui- 
meme, ce n'eſt donc point fans cauſe que j ai- 
me mon ami. Or de quelle nature peut Etre 
cette cauſe? ce n'eſt pas de Peſpece de cel et 
qui pro uiſent la haine, e'eſt-à-dire, un ſenti- 
ment de mal-aiſe & de douleur: eſt au con- 
traire de l'eſpece de celles qui produiſent Pa- 
mour, C'eſt-a-dire, un ſentiment de plaiſir. 
Les critiques qui m'ont été faites à ce ſujet, 
font fi abſurdes que ce reſt _ ſans honte, 
que j'y reponds. | ' 


5. La primitive Egliſe ne chicanoit pas les 
gens ſur leur croyance. Syneſius en eſt un exem- 
ple. Il vivoit dans le cinquieme ſiecle. Il Etoit 
philoſophe Platonicien. TheEophile alors Eve- 
que d' Alexandrie, voulant ſe faire honneur de 
cette converſion, pria Syn ſius de le laiſſer bap- 
tiſer. Ce philoſophe y conſentit à condition 
qu'il conſerveroit ſes opinions. Peu de tems 
apres les habitans de Ptolemaide demandent 
Syneéſius pour leur Evegque, Syneéſius refuſe 
- VEpiſcopat; & tels ſont les motifs que dans 
ſa cent cinquieme Lettre il donne & ſon frere 
de ſon refus. „ Plus je m'examine , dit - il, 
3» moins 
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„ moins je me ſens propre à PEpiſcopat: Pal 
» juſqu'ici partage ma vie entre etude de la 
„ Philoſophie & Vamuſement. Au ſortir de 
© mon cabinet je me iivre au plaiſir. Or i! ne 
» faut pas, dit-on, qu'un E ègque ſe rejouiſſe ; 
e Ceſt un homme divin, je ſuis Yailleurs in- 
„ capable de toute application aux affaires ci- 
„ viles & domeſtiques. Pai une femme que 
» Jaime: il me ſeroit également impoſſible de 
la quitter ou ſe ne la voir qu'en ſecret, Theo. 
„ phile en eſt inſtruit; mais ce reſt pas tout. 
„ Leſprit r'abandonne pas es yeritss qu'il s'eft 
» démontrées. Or les Dogmes de a Philoſo- 
„ phie ſont contralifoires a ceux qu'un Eve- 
„ que doit enſeigner. Comment precher la 
' creation de VAme apres le Corps, la fin du 
„ Monde, la reſurrection, & enfin tout ce que 
5 je ne crois pas? je ne puis me rEſoudre a la 
fauſſetẽ. Un Philoſophe, dira- t- on, peut ſe 
5 Preter à la foibleſſe du vulgaire, lui cacher 
» des vérités qu'il ne peut pas porter. Oui: 
„ mais il faut alors que la diſſimulation ſoit 
„ abſolument neceſſaire. Je ſerai Eveque, fi je 
„ puis conſerver mes opinions, en parler avec 
„ mes amis; & fi pour entretenir le Peuple 
„ dans Verreur, Pon ne me force polnt à lui 
„ dEbiter des Fables: mais%'il faut qu'un Eve- 
„ que preche contre ce qu'il penſe, & penſe 
„ comme le Peuple , je refulerai * 

4e 
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„ Je ne ſais s'il en des veritss quien doive ca- 
„ Cher au vulpaire : mais je ſais qu'un Eveque 
„ ne-doit pas precher le contraire de ce qu'il 
„ Croit, Il faut reſpe&er la verite comme 
„ Dieu, & je proteſte devant Dieu que je ne 
„ trahirai jamais mes ſentimens dans mes pré- 
„ dications. ” Syneſius malgre ſa repu- 
gnance fut ordonné Eveque & tint parole, Les 
hymnes qu'il compoſ: ne ſont que l'expoſition 
des ſyſtemes de Pytagore , de Platon & des 
Stoiciens ajuſtés aux Dogmes & au culte des 
Chretiens, 


6. La pieuſe calomnie eft encore une ver- 
tu de nouvelle creation. Rouſſeau & Moi 
en avons été les victimes. Que de faux 
paſſages de nos Ouvrages cites dans les Man- 
demens de ſaints Ev&ques! Il eſt donc mainte- 
nant de ſaints calomniateurs. 


7. Le Clerge qui ſe dit humble, reſſemble 
à Diogene dont on voyoit Vorgueil à travers 
les trous de ſon manteau. 


8. Qu'on liſe 2 ce ſujet les derniers Chapi- 
tres de la regle de St. Benoit, Pon y verra que 
ſi les Moines ſont impitoydbles & méchans, 
Ceſt qu'ils doivent Petre. 


En general des hommes aſſures de leur ſub- 


Pg 
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ſiſtance & ſans inquiẽtude à cet égard, font 
dures: ils ne plaignent point dans les autres des 
maux qu' ils ne peuvent Eprouver, Dailleurs 
le bonheur ou le malheur des Moines retirés 
dans un Cloitre eſt entierement indépendant 
de celui de leurs parens &. de leurs Conci- 
toyens. Les Moines doivent donc voir bhom- 
me des villes avec indifference d'un voya= 
geur pour l' animal qu'il rencontre cans les fo- 
r&ts, Ce ſont les Loix monaſtiques qui con- 
damnent le Religieux à Vinhumanitze. En ef- 
fet qui produit dens les hommes ie ſentiment 
de la bienveillance? Le ſecours Eloigne ou pro- 
chain qu' ils peuvent fe preter les uns aux au- 
tres. C'eſt ce principe qui raſſembla les hom- 
mes en ſociets, Les Loix iſolent · elles mon 
int6r2t de Vinteret public? des-lors je deviens 
méchant. Dela la dureté des Gouvernemens 
arbitraires, & la raiſon pour laquelle les Moi- 
nes & les Deſpotes, ont en general toujours 
Sts les plus inhumains des hommes. 


'9. Lon croyoit autrefois que Dieu, ſelon les 
tems divers, pouvoit avoir des idées diff-ren- 
tes de la vertu: & YEgpliſe sen eſt clairement 
expliquee dans le Concile de Bale tenu a Poc- 
caſioa des Huſſites. Ceux- ci ayant proteſts 
n'admettre d' autre doctrine que celle contenue 
dans les Ecritures; les Peres de ce Concile 
| | Jeur 
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leur r6pondirent par la bouche du Cardinal de 


Caſan : „ Que les Ecritures n'etoient point ab- 


ſolument neceſſaires pour la conſervation de 


» VEgliſe, mais ſeulement pour la mieux con- 
» ſerver: qu'il falloit toujours interpreter VE- . 
„ criture ſelon le courant de PEgliſe actuelle, 
„ qui changeant de ſentiment, nous oblige de 
» Croire que Dieu en change -auſſi, ” 


10. On vante beaucoup les reſtitutions que 
fait faire la Religion. Jai vu quelquefois reſti- 
tuer le cuivre, & jamais Por. Les Moines n'ont = 
point encore reſtituè dheritage, ni les Princes 
Catho iques les Royaumes envahis en Amerique, 


Ir. C'eſt une juſtice de s armer &intolerance 
contre Vintolerant, comme un devoir au Prince 
&oppofer une Armèe a une Armee Ennemie. 

12. En ouvrant PEncyclopedie Art: Vertu, 
quelle ſurpriſe d'y trouver, non une definition 
ce la vertu, mais une declamation ſur ce ſu- 
jet. 6 Homme ! gecrie le compoſiteur de cet 


Att., veux-tu ſavoir ce que Ceft que vertu? renire 


en toi- mme. Sa definition < au fond de ton cœur. 


Mais pourquoi ne ſeroit-elle pas également au 
fond du cœur de l' Auteur, & ſappoſe qu'elle 


y füt, pourquoi ne l'eùt- il pas donnee ? Peu 
dhommes, je Vavoue, ont une fi bonne opi- 
nion de leurs Lecteurs & fi peu d'eux-mèmes. 


„Si 
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Si cet Ecrivain eũt plus long · tems mẽditè le mot 


vertu, il eùt ſenti qu'elle conſiſte dans la con- 


noiſſance de ce que les hommes ſe doivent les 


uns aux autres, & qu'elle ſuppoſe par conſe- 


quent la formation des ſociétés. Avant cette 
formation, quel bien ou quel mal faire a une 
ſocieteE non encore eziſtante? L'homme des 


forèts, homme nu & ſans langage, peut 


bien acquérir une idée claire & nette de la 
force ou de la foibleſſe, mais non de la juſtice 
& ge Fequite, | 

Ne dans une Ile dé erte, abandonne à moi- 
meme , fy vis ſans vice & ſans vertu. Je n'y 
puis manifeſter ni Pun, ni Pautre. Que faut-jj 
donc entendre par ces mots veritueu/es & vicieu- 
Jes? les actions utiles ou nuiſibles à la ſociẽté. 


Cette idée ſimple & claire eſt à mon ſens pre- 


ferable a toute declamation obſcure & ampou- 
lee ſur la vertu. 

Un Pre dicateur qui ne definit rien dans ſes 
ſermons ſur la vertu; un Moraliſte qui ſou- 
tient tous les hommes bons & ne croit pas 
aux injuſtes , eſt quelquefois un ſot, mais 
plus ſouvent un fripon qui yeut etre cru hon- 
n*te, ſimplement parce qu'il eſt homme. 

Pour oſer donner le portrait fidele de Vhu- 
manits , | peut-Etre faut - il Etre vertueux & 
juſqu'a un certain point irreprochable. Ce 
que je ſais, c'eſt que les plus honnetes ne ſont 
| 1 pas 


— 
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pas ceux qui reconnoiſſent dans l' homme le 
plus de vertu. Si je voulois m'aſſurer de la 
mienne, je me ſuppoſerois Citoyen de Rome 
ou de la Grece, & me demanderois fi dans 
la poſition d'un Codrus, d'un Regulus, dun 
Brutus & d'un Leonidas, j'euſſe fait les me- 
mes actions. La moindre heſitation à cet 
Egard m'apprendroit que je ſuis foiblement 
vertueux. En tous les genres, les forts ſont 
rares & les tiedes communs. 


= 


13. Phumanite de Mr. de Fenélon eſt céle- 
bre. Un jour qu'un Curt ſe vantoit devant lui 
d'avoir les Dimanches proſcrit les danſes de 
ſon village, Mr, le Cure, dit VArcheveque, 
ſoyons moins ſeveres pour les autres; abſte- 
nons-nous de danſer ; mais que les payſans 
danſent. Pourquoi ne leur pas laiſſer quel- 
ques inftans oublier leur malheur ? Fenelon 
vrai & toujours vertueux, vécut une partie 
de ſa vie dans la diſgrace. Boſſuet ſon rival 
en genie Etoit moins honneEte: il fut toujours 
en credit. | 


14. La Morale des Jéſuites & celle de Jeſus 
n'ont rien de commun: une eſt deſtructive de 
autre. Ce fait eſt prouve par les Extraits 
qu'en ont ,donnes les Parlemens.' Mais pour- 
* le Clerge a-t- 5 toujours rẽpetè qu'on 
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avoit du meme coup detruit les Jéſuites & la 


Religion? c'eſt que dans la langue Eccleſiaſti- 


que, Religion eſt ſynonyme de ſuperſtition. Or 


Ia ſuperſtition ou la puiſſance Papale a peut- 
etre reellement ſouffert de la retraite de ces 
Religieux. Qu'au reſte les Jeſuites ne ſe flat - 


tent point de leur rappel en France & en Eſ- 


pagne. On fait. de quelles proſeriptions leur 
retour y ſeroit ſuivi , a quel exces fe porte 


la cruauté d'un a Jeſuite offenſe, 


15. La crainte A OR oo les Jeſuites , 
ſembloit les mettre au- deſſus de toute attaque. 


Pour braver leur haine & leurs intrigues , il 
falloit des Chauvelins, des ames nobles, des 
Citoyens genereux & amis du bien pub ic. 


Pour detruire un tel Ordre, le courage ſeul eùt- 


il ſuffi? Non: il falloit encore du genie : il 


falloit pouvoir montrer aux Citoyens le poi- 
gnard régicide enveloppe dans le voile du res- 


pect & du dEvouement ; faire reconnoitre Phy- 
pocriſie des Jeſuites à travers le nuage dencens 


qu'ils re pandoient au tour du trone & des au- 
tels; il fa loit enfin pour enhardir la pruden- 
ce timide des Parlemens, leur faire nettement 
diſtinguer l'eætraordinaire de Pimpoſible, 


16. Il en «ſt de Peſprit-comme de la vertu. 
Leſprit appliqus aux vraies Sciences de la 
CG<omes 


— 


o 
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G-om<etrie, de la Phyſique , &c. eſt eſprit dans 
tous les pays. L'eſprit applique aux fauſſes 
Sciences de la Magie, de la Theologie, &c, 
eſt local. Le premier de ces eſprits eſt à Pau- 
tie, ce que la monnoie Africaine nommee la 
coquille Coris, eſta Ia monnoie d'or & d'ar- 
gent: Pune a cours chez quelques nations Ne- 
gres, Vautre dans tout VUnivers, . 


17. Sur-quoi doit - on établir les priucipes 
d'une bonne morale? Sur un grand nombre de 
faits & dobſervations. C'eſt donc a la forma- 
tion. trop prematurce de certains principes, 
qu'on doit pe- etre attribuer leur obſcuritè & 
leur fauſſetse, En morale comme en toute au- 
tre Science? avant d'Edifier un Syſteme, que 
faire? Ramaſſer les matériaux ne&ceſſaires pour 
le conſtruire. On ne peut plus maintenant 
ignorer qu'une morale experimentale & fondee 
ſur l'ëtude de Thomme & des choſes, ne Vem- 
porte autant ſur une morale ſpeculative & 
theologique, que la Phyſique experimentale 
ſur une Theorie vague & incertaine. C'eſt 
parce que la morale Religieuſe n'eut jamais 
Pexperience pour baſe, que PEmpire thEolo- 
gique fut toujours repute le Royaume des 
tènebres. ; 


18. Les Moines eux - memes wont pas tou- 
| | R 3. jours 
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jaurs fait le meme eas de la pudeur. Quelques- 
uns ſons le nom de Mamillaires, ont cru 
qu'on pouvoit ſans peché prendre la gorge 
une Religieuſe. Il neſt point d'acte d impu- 
dicité dont la ſuperſtition n'ait pas fait quelque 
part un acte de vertu. An Japon les Bonzes 
peuvent aimer les hommes & non les femmes. 
Dans certains Cantons du Pérou, les actes de 
amour Grec &toient des actes de picte : c Etoit 
un hommage aux Dieux & qu'on leur rendoit 
publiquement dans leurs Temples. 


19. Made Makaley, illuſtre Autęur d'une His- 
toire d Angleterre, eſt le Caton de Londres „ Ja- 
» mais, dit-elle, la vue d'un Deſpote, ou d'un 
„ Prince ma ſouillé la pureté de mes regards. 


20. Une abſurdité commune à tous les Peu- 
ples, C'eſt d'attendre de leur Deſpote humanite,. 
lumieres. Vouloir former de bons Ecoliers 
fans punir les pareſſeux & récompenſer les 
diligens, c'eſt folie. Abolir la Loi qui punit le 
vol & Vaſſaſſinat, & vouloir qu'on ne vole, ni 
meaſſaſſine, c'eſt une volontẽ contradictoĩre. Vou- 
loir qu un Prince &occupe des affaires de I Etat, 
& qu'il n'ait point intEret de s'en occuper, 
ceſt-2-dire, qu'il ne puiſſe Etre puni, &il les 
neglige ; vouloir enſin qu'un homme au- deſſus 
de la Lol, c'eſt-a-dire, un homme ſans Loi, ſoit 

| | tous 
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toujours humain & vertueux, c'eſt youlcir un 
effet ſans cauſe, Tranſporte-t-on des hommes 
lies & garottés dans la caverne de l'ogre, il les 
dEvore. Le Deſpote eſt Vogre, 


21. Les Calmouks Epouſent tant de femmes 
qu'ils veulent ; ils ont en outre autant de con- 
cubines qu'ils en peuvent nourir. L'inceſte 
chez eux n'eſt point un crime. Ils ne voient 
dans un homme & une femme qu'un mile & 
une femelle. Un Pere Epou'e a fille ſans ſcru- 
pule; aucune Loi ne le lui defend. 


22. Chacun ſe dit; j'ai les plus ſaines idées 
de la vertu: qui ne penſe pas comme moi a 
tort. Chacun ſe moque ge ſon voiſin. Tout le 
monde ſe montre au doigt & ne rit jamais de 
ſoi que ſous le nom d'autrui. Le meme In- 
quiſiteur qui cond:mnoit Galilee , - mEpriſoit 
certainement la ſcasrateſſe & la ſtupidité des 
Inges de Socrate; i} ne penſoit pas qu'un jour 
it ſeroit comme eux, le mepris de ſon ſiecle 
& de la poſterite, La Sorbonne ſe croit-elle 
imbecille pour avoir condamné, Rouſſeau ,- 
Marmontel , Moi, &c.? Non: c'eſt N qui 
le croit pour elle. s 
23. Barillon fut exile 3 Amboiſe ; & Riche- 
lieu qui l'y relégua fut le premier des Miny- 


tres, dit le Cardinal de Retz, qui ofa punir 
a R 4 dans 


* 
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dans les Magiſtrats, la noble fermetd aves la- 
quelle ils repreſenioient au Roi des verites, pour la 
defenſe desguelles leur ſermen. Jes obligects d'ex- 
poſer leur vie. 


24. _ eſt vrai que la vertu ſoit utile aux 
Etats, il eſt done utile d'en preſcnter des idées 
nettes & de les graver des la plus tendre en- 
fance dans la me more des hommes. La defini- 
tion que j'en ai connee dans le Livre de PEprit, 
Ditcovrs 3, Chap. 13, m'a poru la ſeule vraie. 
„ La vertu, ai-je dit, n'eſt autre choſe que le de- 
„ fir du bonheur public. Le bien general eſt 
„ objet de la vertu & les actions qu'elle com- 
„ mande , ſont les moyens dont elle fe ſert 
„ Pour remplir cet objet. L'idse de la vertu, 
„ ai - je ajoute, peut donc Etre nn la 
„ meme /”, 

Si dans les fiecles & les pays. divers les 
hommes ont paru sen former des idées diffe- 
rentes; fi des Philoſophes ont en conſequence 
„ Cite. Videe de la vertu comme arbitraire, 
„ C'eſt qu'ils ont pris pour la vertu meme, 
» les divers moyens dont elle ſe ſert pour rem- 
„ plir ſon objet ,-c'eſt-a - dire, les diverſes 
„ actions qu'elle commande, Ces actions ont 
„ ſans contredit EtE quelquefois tres - diffꝭ ren- 
„ tes, parce que l'intérèt des Nations change 
v lelon les ſiecles & leur poſition „& quenfin 
v le 
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» le bien public peut juſqu'à un certain point, 
„ s'opèrer par des moyens-differens ”. 

. L'entree d'une marchandiſe ẽtrangere aujour- 
hui permiſe en Allemagne comme avantageu- 
| ſe a ſon. commerce & conforme au bien de 

PEtat, peut Etre demain défendue. On peut 
demain en declarer Pachat criminel, fi par 
quelques circonſtances, cet achat devient pre- 
judicable a Vinterer national. „ Les mémes 
„ actions peuvent donc ſucceſſivement deven'r 
„utiles & nuifibles a un Peuple, & meriter 
„ tour-à- tour, le nom de vertueuſes ou de vi- 
„ Cieuſes, ſans que Videe de la vertu change 
& ceſſe d' tte la meme ”, 
Rien de plus d'accord avec la Loi naturelle 
que cette idee. Imagineroit - on que des Prin- 
cibes auſſi Tains , auſſi conformes au bien ge- . 
ne ral, euſſent et condamines. Imagineroit-on 
qu'on eùt pourſuivi un homme qui definifſant 
„ la vraie probite, Vhabitude des actions uti- 
„ les a la Patrie, regarde comme yicieuſe, 
„ toute: action nuiſible a la ſociete? . N'e- 
toit - il pas évident qu'un tel Ecrivain ne pou- 
voit avancer de maximes contraires au bien 
public, ſans étre en contradiftion avec lui- 
meme. Cependant tel fut le pouvoir de 
Venvie & de Thypocriſie, que je fus perſe- 
cute par le meme Clerge, qui ſans reciama- 
hows avoit ſouffert qu'on elevat au Cardina- 
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lat Vaudacieux Bellarmin, pour avoir ſoute nu 
que fi le Pape defendoit Pexercice de la vertu & 
commandoit le vice, UFEgliſe Romaine ſous peine de 
pecbe,. ſeroit obligee d'abandonner la vertu pour le 
vice, „ nifi vellet contra conſcientiam peccare. Le 
Pape ſelon ce JEſuite avoit done le droit de dé- 
truire la Loi naturelle, d' etouffer dans l' homme 
toute idee du juſte & de Vinjuſte , & de replonger 
enfin la morale dans le cahos dont les Philoſo- 
phes ont tant de peine à la tirer. L'Egliſe de- 
voit-elle approuver ces principes? Pourquoi le 
Pape en permit-il la publication? c'eſt. quiils. 
flattoient ſon orgueil. 

L'ambition Papale toujours avide de com- 
mander, n'eſt jamais ſcrupuleuſe-ſur le choix des 
moyens. En quel pays la maxime la plus abomi- 
nable, la plus contraire au bien public, n'eſt- elle 
pas tol ere du Puiſſant auquel elle eſt favorable? 
En quel pays a- t- on conſtamment puni homme 

vil & bas qui rẽpete ſans ceſſe au Prince, „Ton 
pouvoir ſur tes ſujets eſt ſans bornes; tu peux 
* A ton gre les. dépouiller de leurs biens, les 
„ jetter dans les fers, & les livrer au plus cruel 
„ ſupplice ”: c'eſt toujours impunë ment que le 
Renard ré pete au Lion: | 


» Fous leur fits, Seigneur, | 
„En les croquant beaucoup d bonneur 
Le ſeules phraſes qu'on ne rEpete point ſans 
| 7 4 danger 


— 
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danger aux Princes, ſont celles on Pon fixe les 
bornes que la juſtice, le bien public & la Loi 
naturelle, mettent à leur autorité. 


25. Par Metaphyſique, je n'entends pas ce 
jargon inintelligible qui, tranſmis des Pretres 
Egyptiens a Pytagore, de Pytagore à Platon, 
de Platon à nous, eſt encore enſeignée dang 
quelques Ecoles. Par ce mot j'entends, com- 
me Bacon, la Science des premiers principes 
de quelquè Art ou Science que ce ſoit. La 
Pokſie, la Muſique, la Peinture ont leurs prin- 
cipes fondes ſur une obſervation conſtante & 
gencrale ; elles ont done auſſi leur Metaphyſique. - 

Quant a la Metaphyſique ſcholaſtique, eſt- 
ce une Science? Non: mais comme je viens de 
le dire, un jargon: elle weſt goùtée que de 
Feſprit faux qui s'accommode d'expreſſions 
vuides de ſens; que de ignorant qui prend les 
mots pour des choſes, & que dn fripon qui 
veut fait des dupes. L'homme ſenſe la mépriſe. 

| Toute Metaphyſique non fondee ſur Fobſer- 
vation, ne conſiſte que dans Vart d'abuſer des- 
mots. C'eſt cette Metaphyſique qui dans le 
pays des chimeres court ſans ceſſe apres' des 
boules de ſavon, dont elle n'exprima jamais 
que du vent. Maintenant releguse dans les 
Ecoles thEologiques , elle les diviſe encore par - 


ſes mt elle peut encore rallumer le fa- 
R-6- natiſme 
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natiſme & faire de nouveau | ruiſſeler le ſang 
humain. 

Je compare ces deux ſortes de Mctaphyſi- 
ques aux deux Philoſophics diferentes de Dé- 
mocrite & de Platon. C'eſt de la terre que le 
premier &eleve par degré jusqu'au ciel, & c'eſt 
du ciel que le ſecond &abbaiſſe par degré juſ- 
qua la terre. Le ſyſteme de Platon eſt fondé 
ſur les nues, & le ſouffle de la raiſon a déjà en 
partie diſſi pè les nuages & le ſyſteme.. 


26. Les hommes ont toujours été gouvernés 
par. les mot. Diminue- t- on de moitié le 
poids de becu argent, fi Von lui conſerve la 
meme valeur numeraire, le ſoldat croit avoir 
a peu pres la meme paie. Le Magiſtrat en 
droit de juger dèfinitivement jusqu'a la eon- 
currence de certaine ſomme, c'eſt-à-dire, de 
tel poids en argent, roſe juger juſqu'à la con- 
currence de la moitié de cette ſomme. Voila 
comme les hommes ſont dupes des mots & de 
leur ſigniſication incertaines. Les Ecrivains 
parleront- ils toujours de bonner meurs, ſans at- 
tacher a ce mot d'idẽes nettes & priciſes ? Ig no- 
reront - ils toujours que bonnes meurs eſt une 
de ces expreſſions vagues, dont chaque Nation 
ſe forme des idées differentes; que &il eſt de 

bonnes meurs univerſelles, il en eſt auſſi de loca- 
les, & qu' en conſequence je puis ſans bleſſer 

at les 
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les bonne meurs, avoir un Sérail a Conftanti- 
nople & non 4 Manne. | 


27. Les ads thEologiques ne font & ne 
peuvent jamais Etre que des diſputes de mots. 
Si ces diſputes ont ſouvent occalionne de 
grands mouvemens ſur la terre, Ceſt que les 
Princes, dit M. de la Chalotais , ſeduits par quel- 
ques Theologiens , ont pris parti, dans ces 


_£4Euerelles, Que les Gonvernemens les mepri- 


ſent, les Theologiens, apres &etre injuries 
& $&6tre reciproquement accuſes Mhereſie ,: 
&c. ſe laſſeront de parler ſans s'entendre & 
ſans Etre entendus. La crainte du ridicule , 
leur impoſera lence, | 


28. C'eſt a 0 diſputes de mots quiil fant 
pareillement. rapporter presque toutes ces ac- 
cuſations d'athciſme. II weſt point d'hom- 
me «&clair6 qui ne reconnoiſſe une force dans 
la nature, Il neſt donc point d' Athée. | 

Celui-là n'eft point Athée qui dit, le mou- 
vement eſt Dieu; parce qu'en effet le mouve- 
ment eſt incomprehenſible, parce qu'on n'en a 
pas dide es nettes, parce qu'il ne ſe manifeſte 
que par. ſes effeis & qu'enãn c'eſt par lui que 
taut s'opere dans PUnivers, 

Celui-la n'eſt pas Athee qui dit au contrai- 
re. le mouvement n'eſt pas Dieu; parce que 
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le mouvement neſt pas un Etre, mais une 
maniere d'etre. 

Ceux-la. ne ſont pas Athees qui ſoutiennent.. 
le mouvement eſſentiel à la matiere, qui le 
regardent comme la force inviſible & motrice 
qui ſe répand dans toutes ſes parties. V-oit- 
on les Aſtres changer continuellement de lieu, 
ſe rouler perpẽtuelle ment ſur leur centre; voit- 
on tous les Corps ſe detruire & ſe reproduire 
ſans. ceſſe ſous des formes differentes ; voit-on 
enfin la nature dans une fermentation. & une 
diſſolution - Eternelle ; qui peut nier que le 
mouvement ne - ſoit comme Petendue, inhe- 
rent aux Corps, & que le mouvement ne ſoit - 
eauſe de ce qui eſt. | En effet, diroit M. Hu- 
me, ſi l'on donne toujours le nom de cauſe & 
d'effet à la concomitance de deux faits, & que 
par-tout ou il y a des Corps, il y ait du 

mouvement, on doit donc regarder le mouve- 
ment comme b'ame univerſelle de la matiere 
& de la divinité qui ſeule en penetre la ſub- 
ſtance. Mais les Philoſophes qui ſont de cette 
derniere opinion ſont-ils Ath6es ? Non: ils re- 
connoiſſent également une force inconnue 
dans l' Univers. Ceux memes qui n'ont point 
d'idèes de Dieu, ſont - ils Ath&es? Non; par- 
ce que tous les hommes le ſeroient; parce- - 
qu aucun n'a idees nettes de la divinite; parce- 


* en ce gente toute *.. obſcure eſt &gale a 
| _ 2630 5 
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z6ro, & qu'enfin avouer VincomprehenſibilitE- 
de Dieu, c'eſt comme le prouve Mr. Robinet, 
dire ſous. un tour de phraſe gs hes qu'on 
n'en a point d'idée. 


29. II faut des deſirs 2 Phomme pour etre 
heureux, des defirs qui l'occupent, mais dont 
ſon travail ou ſes talens puiſſent lui procurer 
objet. Entre les deſirs de cette eſpece, le 
plus propre a Varracher a Pennui eſt le deſir de 
la gloire. S'allume - t- il également en tous 
les pays? Il en eſt on la recherche de la 
gloire expoſe I'homme à trop de dangers. 
Quel motif raiſonnable Vexciteroit a cette 
pourſuite dans un Royaume, ou Von a fi maltrai- 
ts les Voltaires, les Montefquieux. &c, Si la 
France, diſent les Anglois , eſt reputee un 
pays delicieux, C'eſt * le riche qui ne e pen- 
ſe point. 


30. Loin de condamner Veſprit de ſyſteme, 
je Vadmire dans les grands hommes. C'eſt aux 
efforts faits pour defendre ou detruire ces ſyſ- 
temes qu'on doit ſans doute une . de 
decouvertes. . 

Qu'o1 on tente donc vexpliquer; vil ef poſſi. 
ble, par un ſeul principe tous les phEnomenes - 
phyſiques de la nature; mais toujours en gar- 
de contre ces principes, qu'on les regarde ſim- 

plement 
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plement comme une des clefs differentes qu'on 
peut ſucceſſivement eſſayer, dans Veſpoir de 

trouver enſin celle qui doit ouvrir le ſanctuai- 
re de la nature. Que ſur- tout l'on ne confon- 

de point enſemble les Contes & les Siſtemes : 

ces derniers veulent etre appuyes ſur un grand 
nombre de faits. Ce ſont les ſeuls qu'on puiſſe 
enſeigner dans les Ecoles publiques; pourvu 
neamoins qu'on n'en ſoutienne point encore la 
verite cent ans apres que l'expèrience en a dé- 

montre la fauſſets. | 


# 


31. Pourquoi, demandoit-on à un certain 
Cardinal fut - il en tous les tems des -Pretres, 
des Religions & des Sorciers? C'eſt, répondit it 
qu'en tous les tems il ſut des abeilles & des 
' ſr#lons, des laborieux & des pareſſeux dae. du- 
pes & des fripons. | 


32. Sans examiner 8il eſt de 1' intéret public 
d'admettre le dogme de IImmortalité de Va- 
me, jobſerverai qu'au moins ce dogme ma 
pas toujours Ete regarde politiquement comme 
utile. I! prit naiſſance dans les Ecoles de Pla- 
ton, & Ptolomèe Philadelphe Roi d' Egypte, 
le crut fi dangereux qu'il defendit ſous peine 
de: mort de Venſeigner dans ſes Etats. 


33. On ſait que les Ancient Druides étoient 
animes du mcme eſprit que le Pretre Papiſte ;. 
| A qu ils 


SON EpucaTION. NoTrs. 4CT 
qu' ils avoient avant lui invente Pexcommuni-- 
cation; qu'ils youloient, comme lui ,comman=- 
der aux Peup'es. & aux Rois; & qu'ils pre- 
tendoient avoir, comme les Inquiſiteurs, droit 


de vie & de mort chez tous les Peuples ou us 
se tabliſſoĩent. | 


34. Taſſiſto is un jour aux repreſentations que 
le Clergé d'une Cour d' Allemagne faiſoit à 


ſon Prince. J'*«tois porteur de Vanneau mer- 
veilleux qui fait dire & Ecrire aux hommes, 


non ce qu'ils veulent que les autres entendent. 
& liſent, mais ce qu'ils penſent réellement. 
Sans la vertu de mon anneau, je n'aurois ja- 


mais ſans doute entendu ni lu le diſcours ſui- 
e.. 5 


Lorſque le Clergs eroyoit aſſurer le Prince. 
que la Religion étoit perdue dans ſes Etats, 
que la debauche & Pimpiété y marehoient le 


front levé, que les Saints jours y Etoient profa- 
nes par le travail, que la liberté de la- preſſe 
Ebranloit les fondemens du trone & des autels 
& qu'en conſequence les Eveques enjoignoient 
au Souverain d' armer les Loix contre la libertẽ 
de penſer, de proteger VEgliſe, & d'en de- 
truire les enne mis; telles ſont les paroles que 
je crus entendre dans cette adreſſe. 

„Prince, votre Clerge eſt riche & puiſſant, 
„& youdroit etre encore davantage. Ce 


„ et 
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» n'eſt point la perte des mœurs, & de la Re- 
v» ligion, c'eſt celle de ſoa créë dit qu'il dé plore. 

Il deſire le plus grand, & vos Peuples ſont 
z ſans reſpect pour le ſacerdoce. Nous les dé- 
a Clarons donc impies: nous vous ſommons de 
2 ranimer leur piété, & de donner à cet ef- 
» fer à votre Clerge plus d'autorite ſur eux. Le 
„moment choiſt pour ſe porter accuſateur de 
„ vos Peuples & vous irriter contr'eux, neſt 
„ peut- etre pas le plus favorable; jamais vos 
» ſoldats n' ont été fi braves, vos artiſans plus 
»: induſtrieux, vos citoyens plus amis du bien 
„ public & par conſequent plus vertueux. On 
„vous dira ſans doute que les Peuples les plus 
. immediatement ſoumis au Clerge, que les 
» Romains modernes n'ont, ni la meme va- 
„ leur, ni le meme amour pour la Patrie, ni 
v par conſequent la mème vertu. On ajoute- 
„ ra peut- tre que VEſpapne & le Portugal on 
v le Clerge commande fi imperieuſement, ſont 
„ ruinés & dé vaſtes par Vignorance, la pareſſe 
„& la ſuperſtition, & quienfin entre tous les 
„ Peuples, ceux qui ſont geEneralement hono- 
„ res & reſpectés, ſont ces memes Peuples 
„ Echires auxquels I'Egliſe Catholique donne - 
„ra toujours le nom d'impies. 

» Que votre oreille, 6 Prince, ſoit tou- 
. jours fermee à de pareilles repréſentations; 
= * de concert avec ſon: Clerge,. elle r6- 
3 1 » pande. 
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» pande les ténebres dans ſon Empire, & ſa- 
„ Che qu'un peuple inſtruit riche & ſans ſu- 
„ perſtition eſt aux yeux du Pretre un Peuple 
„ fans mœurs. Sont-ce en effet des Citoyens 
„ aiſes & induſtrieux qui, par exemple, au- 
„ ront pour la vertu de la continence tout le 
„ reſpe& qu'elle merite ? 


> Il en eſt, dira-t-on, à cet égard du ſiecle 


» preſent, comme des ſiecles paſſes. Charle- 
„ magne eréé ſaint pour ſa libsralits envers 
» le ſacerdoce , aimoit les femmes comme 
„ Francois I. & Henri VIII. Henri III. Roi de 
„ France avoit un goùt moins decent. Hen- 
» ri IV, Eliſabeth , Louis XIV., la Reine Anne 


» Careſſoient leurs maitreſſes ou leurs amans 


v de la meme main dont ils terraſſoient leurs. 


» ennemis.. On ajoutera que les Moines eux- 
» memes ont preſque toujours cueilli en ſecret 


„ les plaiſirs defendus, & qu'enfin ſans chan- 


» ger la conſtitution phyſique des Citoyens, it 


» eſt tres-difficile de les arracher au penchant 


„ damnable qui les porte vers les femmes. It 


„ eſt cependant un moyen de les y ſouſtraire. 


» Ceſt de les appauvrir. Ce reſt point des 


» corps ſains & bien nouris qu'on peut chaſſer 

» le démon de la chair: Von n'y parvient que 
» par la priere & le jeune, 

» Qu'a Vexemple de quelques-uns de ſes 

» ſe Votre Majeſté nous  permette hy 

; » | 
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„ de depouiller ſes ſujets de toute ſuperfluits, 
„ de dimer leurs terres, de piller leurs biens- 
„ & de les tenir au plus étroit nẽceſſaire. Si. 
„ touchte de ces pieuſes Remontrances, elle 

„ ſe rend à nos prieres, que de benediions 

„ accumulees ſur elle! Tout éloge ſeroit au 

5 deſſus d'une action fi mEritoire. Mais sans 
„ un fiecle on la corruption infecte tous les eſ- 

4 Prits, ol, Vimpietse.endurcic tous les cœurs, 

„ peut-oneſperer que Votre Majeſté & ſes Mi- 
„ niſtres adoptent un conſeil ſi ſalutaire, un 
„ moyen fi facile d'aſſurer la continence de ſes. 
E ſujets? 

„Quant à la confanction des Saints jours, 
„ nos. Remontrances a cet egard paroitront 
u encore ablurdes. L'homme qui travaille fe- 
„„ tes & dimanches, ne s'enivre point, il ne 

court point les femmes; il ne nuit a perſonne; 
„ il ſert ſon pays, il accroit Vaiſance de ſa famil- 
„ le; il augmente le commerce de ſa Nation. 

„De deux Peuples également puiſſans & noms | 
»» breux , que l'un fete , comme en Eſpagne cent- 
„ trente jours de Vannee & quelquefois le lende- 
„ main, que l'autre au contraire n'en fète au- 

„ cun, le dernier de ces Peuples aura 80. ou 
„ 90. jours de travail plus que le premier. II 
„ poura done fournir a plus bas prix les marchan- 

» diſes de ſes manufaftures; ſes terres ſeront 
* mieux cultivecs, ſes moiſſons plus abondantes. 

2 
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„ Il aura mis labalance du commerce en faveur 
„ de ſon pays. Ce dernier Peuple plus riche 
„& plus puiſſant que le premier, poura donc 


„ un jour lui donner la Loi. Rien de commun 


„entre Fintèrèt national & Pinteret du Clergé. 
„ Uniquement jaloux de commander, que veut 
„ le Pretre? ReEtrecir Veſprit des Souverains, 
».6teindre en eux juſqu'aux lumieres naturel- 
„ les. Un peuple eſt-il gouverné par de tels 
» Princes? il eſt tot ou tard la proie d'un voi- 
„ ſin plus riche, pus Eci'aire & moins ſuperſti- 
„ tieux. Auſſi la grandeur du Clergé citholi- 
„ que eſt- elle toujours deſtructive de la gran- 


„ deur d'un Etat. Les Pretres déclament ils 


„ contre la profanation des fetrs; qu'on ne Sy 


„ trompe pas, ce n'eſt point Pamour de Dieu, 


» Ceſt Pamour de leur autorits qui les anime, 
„ Ce que leur apprend à ce ſujet Vexperience, 
„ C'eſt que moins un homme frequente les 
» Temples, moins il a de reſpe& pour leurs 
» Miniſtres & moins ces Miniſtres ont de cré- 


„ dit far lui. Or fi la puiſſance eſt la pre- 


„ mlere paſſion du Pretre, peu lui importe que 
„ le jour de fete ſoit pour lartiſan un jour de 
„ débauche, qu'au ſortir du Temple il coure 


„ les filles & les cabarets, & qu'eniin les apres- * 


„ véptes ſoient fi ſcanda'eux. Plus de p3- 
55 ches, plus d'expiations, plus d'offranges, 
» plus le ſacerdoce acquiert de richeſſes & de 


» pol- 


- - 
"ee. n 


* 


4 DE vHomns. 


2 pouvoir. Quel eſt Vinteret de VEgliſe? de 


„ multiplier les vices. Que demar.de- t-elle 
» aux hommes? d'etre ſtupides & pccheurs, 
„ Voila, Sire, ce que nous reprochent les im- 


„ pies. Quant à la liberte de la preſſe, fi. 


» Votre Clergé s Eleve fi violemment contr'el- 


„ le, &il vous redi: ſans ceſſe qu'elle ſappe les 


» fondemens de la foi & rend la Religion ri- 
» dicule , ne Ven croyez pas. 

„ Ce n'eſt pas que le Clergé ne ſente com- 
v me le ſolide & Vingenicuz auteur de Vinves- 
» tigator anglois, que la verité eſt a |'Epreuve 
» du ridicule, que le rilicule ne mord point 
» ſur elle & qu'il en eſt la pierre de touche. 
„ Un ridicule jetts ſur une d+monſtration eſt 
» de la boue jettee ſur du marbre; elle le ta- 
che un inſtanc, ſe ſeche; il pleut & la ta- 
„ che a diſparu. Convenir qu'une Religion 
» ne peut ſupporter le ridicule, ce ſeroit en 
v ayouer la fauſſete. L'Eygliſe Catholique ne 
„ répete-t elle pas ſans ceſſe que les portes de 
» Venfer ne prévaudront jamais contre elle? 
» Oui: mais les Pretres ne ſunt pas la Reli- 
„ gion. Le ridicule peut zffoiblir leur autori- 
» té, peut enchainer leur ambition. Is crie- 
„ ront donc toujours concre la liberté de la 
» Preſſe, exigeront que Votre Majeſté interdi- 
» ſe a ſes ſujets le droit d'écrire & de penſer; 
„ quelle les depouille à cet Egard des privile- 
| | „ ges 


4 
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„ ges de Phomme,, & ferme enfin la bouche 3 
» quiconque pouroit Vinſtruire, 

» Si tant de demandes vous paroiſſent indiſ- 
» Crettes, & que jaloux du bonheur de vos Peu- 


„ ples, vous vouliez, vIrz , ne commander qu'à 
„ des Citoyens Ec/airees, ſachez que la .meme 


» conquite qui vous rendra cher à vos ſujets & 


zy reſpectable a VEtranger, vous ſera imputce 2 


crime par votre Clergs. Redoutez la ven- 
„ geance d'un Corps puiſſant, & pour la pre- 
» venir, remettez - lui votre Epee, c'eſt alors 
„ qu'aſſure de la piete de vos Peuples, le Sa- 
„ Cerdoce poura recouvrer ſur eux fon ancien- 

» ne autorité, l'étendre de jour en jour, & 
» lorsque cette autorite ſera affermie, sen ſer- 

„ Vir pour vous y ſoumettre vous-meme, , 
„Nous deſirons d' autant plus vivement que 
» Votre Majeſté ait &gard a cette ſupplique & 
„ nous oEroie notre demande, qu'elle nous 
„ delivrera d'une inquiẽtude ſourde, & qui n'eſt 
pas ſans fondement. II peut s'tablir des 
»» Quakers dans ſes Etats; ils peuvent fe pro- 
» poſer de donner gratis aux Viiles, Bourgs, 
„ Villages & Hameaux, toute Vinſtrution mo- 
„ tale & Religieuſe qui leur eſt néceſſaire II 
» peut d'ailleurs ſe former quelque Compagnie 
„ de Finance qui prenne au rabais Ventrepriſe 
„ de cette meme inſtruction, & la fourniſſe 
„» mcilleure & à meilleur compte. Qui fait 
» $ il 


_ — + DG. own tg 


4 


48 DR HOM uA 


V sil ne prendroit point alors envie aux Ma- z 
„„ giſtrats de &'emparer de nos richeſſes, dae. 


* 


„ quitter avec nos biens une partie de la dette 


„ Nationale, & par ce moyen de ſaire peut- 
„ etre de votre Nation la plus redoutable de 
„ Europe. Or il nous importe peu, S1 RE, 
„ que vos Peuples ſolent heureux & redoutés, 


„mais beaucoup que le ſacerdoce ſoic riche 
„ & puiſſant. 

Voila ce que me parurent contenir les re- 
bee du Clergé. Je ne me aſſois point 


de conſidé rer Yadreſſe, Vhahilets avec laquelle 


les Pretres avoient en tous pays toujours de- 
mande an nom du Ciel, la puiſſance & les ri- 


© cheſſes de la Terre; j'admirois la confiance 


qu'ils avoient toujours eue dans la ſottiſe 
des Peuples & ſur tout des Puiſſans. Mais ce 
qui m'etonnoit encore plus, c'Etoit (en me 
rappellant les ſiecles d'ignorance) de voir qu'a 
cet Egard la plupart des Souverains avoient 


toujours été au- dela Vattente de Clergé. 


35. Quelques-uns veulent qu'au moment 
de notre naiſſance, Dieu grave en nos cœurs 
les preceptes de la Loi naturelle. Le con- 
traire eſt prouve par Vexperience, Si Dieu 
doit 'Etre regards comme Fauteur de la Loi 
naturelle, c'eſt en tant qu'il eſt Vanteur de la 
ſenſibilitèé Phyſique & quelle eſt mere de la 

raiſon 
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raiſon humaine. Cette eſpece de ſenſibilite 
lors de la réunien des hommes en ſociété 
les forga, comme je Vai déja dit, de faire 
entrenx des conventions & des Loix dont la 
collection compoſe ce qu'on appelle la Lot 
naturelle, Mais cette Loi fat-elle la meme 
chez les divers Peuples? Non: ſa plus ou 
moins grande perfection fut toujours propor- 
tionnée aux progres de Veſprit humain; à ls 
connoiſſance plus ou moins étendue que les 
Societes acquirent de ce qui leur Etoirt utile ou 
nuiſible, & cette connoiſſance fut chez tou- 
tes les Nations le produit du tems, de Vexpe- 


* 


 rience & de la raiſon, 


Pour nous faire voir en Dien PAnteur im- 
mediat de la Loi naturelle & par conſequent de 
toute juſtice, les Théologiens doivent-ils ad- 
mettre en lui des paſſions telles que l'amour 
ou la vengeance? Doivent-ils le peindre com- 
me un Etre ſusceptible de prédilection, enfin 
comme un aſſemblage de qualites incohEren- 
tes? Eſt-ce dans un tel Dieu qu'on peut re- 
connoitre VAuteur de la juſtice ? Falloit-il ainfi 
vouloir concilier les inconciliables & confon- 
dre Verreur avec la verite, ſans 8'appercevoir 
de Vimpoſſibilite d'un tel alliage? Il eſt tems 
que homme ſourd aux contradictions Théo- 
logiques, n'econte que les ſeuls enſeignemens 
de la Sagelle ; ; ſortons, dit St. Paal, de notre 


8 aſſou- 
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aſſoupiſſement ; la nuit de Vignorance eſt paſ- 
ſee; le jour de la ſcience eſt venu. Couvrons- 
nous des armes de la lamiere pour detroire 
les fantomes des tEnebres ; & pour cet effet 
rendons aux humains leur liberté naturelle & 


le libre exercice de leur raiſon, 


| 86. Se peut il qu'on ait chen preſque t tous 
les Peuples attachs Videe de Sainteté a Vob= 


ſervation d'une CEremonie rituelle, d'une Ab- 


lution, .&c. Peut- on ignorer encore que les 
ſeuls Citoyens conſtamment vertueax &. hu- 
mains, ſont les hommes heureux par leur ca- 
ractere. En effet quels ſont parmi les Devots 


les hommes les plus eſtimables ? Ceux qui 


pleins de confiance en Dieu, oublient qu'il eſt 
un Enfer. Quels ſont au contraire parmi ces 
memes Dévots les hommes les plus odieux & 
les plus barbares? Ceux qui timides, inquiets 


& malkeureux, voient toujours VEnfer ouvert 
ſous leurs pas. Pourquoi les Déuates ſont-elles 

en general le tourment de leur maiſon; crient= 
elles ſans.ceſſe après leurs valets, en ſont-el- 


les fi haies? C'eſt que toujours en tranſe du Dia- 
ble, elles le voient toujours pret à les empor- 
ter, & que la crainte & le malheur rendent 


cruel. Si la Jeuneſſe eſt en general plus ver- 


tueuſe & plus humaine que la Vieilleſſe, c'eſt 
* elle a plus de dels, plus de ſunté, qu'elle 
eſt 
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eſt plus heureuſe. La Nature fut ſage, dit un 
Anglois, de borner la vie de homme à go ou 
Ioo ans, Si le Ciel eùt prolongs ſa Vieillefſe, 
Phomme eũt été trop méchant. 


37. En Tartarie ſons le nom de Dalai Lama, 
ſi le Grand . Pontife eſt immortel; en Italie, 
ſous le nom de Pape, le mEme Pontife eſt in- 
faillible. Dans le Pays des Mongales, fi le 
Vicaire du Grand Lama recoit le titre de Ku- 
_ tuhta, ceſt-3-dire, Vicaire da Dieu vivant; en 
Europe le Pape porte le meme nom, A Bag- 
dat, en Tartarie, au Japon, fi dans le deſſein 
d'avilir & de ſonmettre les Rois, les Pontifes 
ſous les noms de Califes, de Lama, de Dairo, 
ont fait baiſer. leurs pieds aux Empereurs; i 
ces Pontifes ont exigé que montés ſur leur 
Mule, les Empereurs en tinſſent la-bride & les 
promenaſſent ainſi par les raes; le Pape n'a-t-il 
pas exigé les memes complaiſances des Empe- 
reurs & des Monarques d'Occident ? Les Pon- 
tifes en tout Pays ont done eu les memes pre- 
tentions, & les Princes la meme ſoumiſſion. 

Si les diſputes pour le Califat ont fait en 
Orient ruiſſeler le ſang humain, les diſputes 
pour la Papauté, Vont pareillement fait couler 
en Occident. Six Papes aſſaſſinerent leurs Pré- 
deceileurs , & le mirent en leur place. Les Pa- 
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pes, dit Baronius, 'n'6tolent point wow des 
hommes , mais des monſtres. 

N*a-t-on pas vu par-tout le nom d'Ortodoxie 
donne à la Religion du plus fort, & celui d'hé- 
kreéſie à celle du foible? Par- tout le pouvoir Sa- 
cerdotal fut producteur du fanatiſme, & le fa- 
natiſme du meurtre. Par- tout les hommes ſe 
| firent brüler pour des ſottiſes Theologiques, & 
donnerent en ce genre les memes preuves do- 
pinistretè & de courage. ä ; 

Mais ce n'eſt pas uniquement dans les affai- 
res de Religion que les Peuples ſe ſont par- 
tout montres les memes: ils n'ont pas moins 
conſerve de reſſemblance entr'eux, lorſquiil 
s'eſt agi de quelque changement dans leurs 
uſages & leurs coutumes. Les Tartares Mant- 
Ne Vainqueurs des Chinois veulent leur cou- 
* Per les cheveux: ces derniers briſent leurs fers, 
attaquent, dé font ces redoutables Mantchoux 
& triomphent de leurs Vainqueurs. Le Czar 
veut faire raſer les Ruſſes; ils ſe révoltent. 
Le Roi d' Angleterre veut donner des culottes 
aux montagnards Ecoſſois; ils s'arment. De 
O tient à YOeccident , les Peuples ſont donc 
par- tout les memes, & par - tout les-mEmes cau- 
ſes Elevent & dEtruiſent les Empires. 

Lors de la conquete de la Chine, quel Prin- 
ce en occupoit le trone? Un Imvecille, une 
Liole qu'on n'oſoit inſtruire du mauvais Etat de 
- ſes 


15 
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ſes affaires, & qui toujours encenſé par ſes 
favoris, n'avoit an tour de lui que des intri- 
guans ſans eſprit, ſans lumieres & ſans courags. 
Qui commandoit aux Empires d' Orient & d'Oc- 
cident, lorſque Rome & Conſtantinople furent 
ptiſes & ſaccagées par Alaric & Mahomet 
ſecond? Des Princes de la meme eſpece. Tel 
Etoit peut-ëtte l'état de la France ſous la vieil- 


leſſe de Louis XIV, lorſqu'elle Etoit battue de 


toutes parts. 
La preuve que les hommes ſont par- tout 


les memes, c'eſt l'aviliſſement & Vignorance 


ou tombent ſucceſſivement tous les Peuples 
ſelon Vinteret que le Gouvernement croit avoir 
de les abrutir, Un Miniſtre eſt- il inepte ? Craint- 
il i les Peuples onvrent les yeux, 'etre recon- 
na pour tel, il les leur tient fermés; & la ſtu- 
piditè d'un Peuple n'eſt point alors l'effet d' u- 
ne cauſe phyſique, mais morale. 


Une cauſe de la m&me eſpece n'anime-t-elle 


pas du meme eſprit, ceux que le hazard Ele- 
ve aux memes emplois? Quel eſt en Eſpagne, 
en Allemagne, en Angleterre meme, le pre- 
mier ſoin de Phomme en place? Celui de sen- 
richir. L'affaire publique ne marche qu'après 
la Genne, | 
Dans les charges inferieures de la Judi- 
cature , fi preſque tous les hommes ont Ia 


meine morgue , & la mEme incapacite pour les 
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affaires Padminiſtration , à quoi Vattribuer? Au 
defaut de leur organiſation ? Non: mais 4 
celui de leur inſtruction. Tout homme exerce 
aux finefſes de la chicane, accoutumé 4 
ne juger que d'après lautorits, remon- 
te difficilement juſqu' aux premiers princi- 
pes des Loix; il agrandit ſa memoire & 16» 
trecit fon jugement, 

Dans Veſprit comme dans le corps, il n'eſt 
de parties fortes que les parties exereses. Les 
jambes des Porteurs de chaiſes & les bras ces 
Bouchers en ſont la preuve. Si les muſc'es de 
la raiſon ſont dans les gens de Loix commune- 
ment aſlez foibles, C'eſt qu'ils en font peu d'u- 
fage. 

Des: faits ſans nombre prouvent que par-tout 
les hommes ſont eſſentiellement les m&mes; 
que la difference des climats n'a point c'in- 
- fluence ſenſible ſar les eſprits & meme tres- 

peu ſur leurs goùts. L'Illinois comme VIflan- 
dois &aſlied pres de ſa barique Weau de vie juſ- 
qua ce qu'il ait bue. En preſque tous les Pays 
les femmes ont comme en France le meme 


 - Celir de plaire, le meme goũt pour la parure, 


le meme ſoin de leur beauté, la meme aver- 
ſion pour la campagne, enfin le meme amour 
pour la Capitale, on toujours environnes dun 
plus ou moins grand nombre d'adorateurs, 
elles ſe ſentent reellement plus puiſſantes. 

Qu'on 
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Qu'on promene ſes regards ſur Univers en- 
tier, ſi Von reconnoit m&me ambition dans 
tous les cœuts, meme Credulite dans tous les 
eſprits, meme fourberie dans tous les Pretres, 
meme coquettetie dans toutes les femmes, 
meme deſit de 8'enrichir dans tous les Citoyens, 
comment ne pas convenir que les hommes tous 
ſemblables les uns aux auttes, ne different que 
par la diverſité de leur inſtruction; qu'en tous 
les Pays leurs organes ſont à peu pres les 


meèmes, qu'ils en font à peu pres le meme 
uſage; & qu'enfin les mains Indiennes & Chi- 


noiſes, ſont par cette raiſon auſſi adroites 
dans la fabrique des Etoffes que les mains 
Europsennes. Rien n'indique donc, comme 
on le rEpete ſans ceſſe, que ce ſoit à la diffé- 
renc? des Latitudes qu'on doive aan lin- 
Egalits des Eſptits. | 


38. Les ruſes des Pretres ſont les memes- 
ar-tout. Par- tout les Prètres ſont jaloux de 
gapproprier argent des Laics. L'Egliſe Ro- 


"maine à cet effet vend la permiſſion d' pouſer 


fa parente. Elle “engage pour tant de meſſes , 
c'eft-a-dire, pour tant de pieces de 12 ſols, 
à délivrer tous les ans tant d'ames du Purga- 
toire, par conſequent à leur faire remettre 
tant de pechts, A la Pagode de Tinagogo, 


comme à Rome, les Pretres pour les méèmes 
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fornmes, vendent à peu pres les memes eſp6- 
rances. * 5 
» A Tinagogo, (dit VAuteur de I' Hiſtoire 
» générale des Voyages, Tom. 1X. Pag. 462.) 
„ le troiſieme jour d'après un Sacrifice, qui ſe 
„ fait a la nouvelle Lune de Decembre, on 
» Place dans ſix longues & belles rues, une 
„ infinit& de balances ſuſpendues par une ver- 
ge de bronze. Li, chaque Devot pour ob- 
» tenir la rémiſſion de ſes pechés, monte 
'» dans un des plate aux de ces balances, & 
, » felon Veſpece differente de ſes fautes, met 
„ pour contrepoids dans l'autre plateau diffe- 
„ rentes eſpeces de denrées ou de monnoies. 
» Se reproche -t - il la gourmandiſe, la. viola- 
tion du jeùne ? Il ſe peſe contre du miel, du 
» fucre, des œufs, & du beurre. S'eſt - il livre 
» aux plaiſirs Tenſuels? Ii ſe peſe contre du 
=. Coton , de la plume, du drap, des parfums & 
v du vin, A-t-il été dur envers les pauvres? 
„Il ſe peſe contre des pieces de monnoie, |, 
„ Eſt-it pareſſeux ? Contre du bois, du riz, 
- w da charbon, des beſtiaux & des fruits. Eſt- 
„ ill enfin orgueilleux? Il ſe peſe contre du 
„ poiſſon ſec, des balais, de la fiente de va- 
| „ ches &c, Tout ce qui ſert de contrepoids 
| „ aux Pécheurs appartient aux Pretres. Tou- 
» tes ces eſpeces de dons, forment des piles 
„ dune grande hauteur. Les Pauvres mm 9 
| . PI | 


| 
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» qui n'ont rien 4 donner, ne ſont point 
»».exempts de ces aumones. Ils offrent leurs che- 


„ veux. Plus de cent Pretres ſont aſſis les 


„ Ciſeaux en main pour les leur couper. Ces 


„ cheveux forment auſſi de grands monceaur. - 


„ Plus de mille Precres ranges en ordre, en 
* font des cordons , des tteſſes, des bagues, 
„ des bracelets &c., que des DEvots. achetent & 
» emportent comme des precieux gages de la 
„ faveur da Ciel. Pour ſe faire une idée de la 


„ ſomme à laquelle on peut évaluer ces au- 


„ mones pour la ſeule Pagode de Tinagogo, il 


» ſuffica, dit Pinto, Auteur de cette Relation, 


» de rapporter que VAmbaſſadeur ayant de- 


„- mandé aux Pretres, à quelle ſomme ils 


» eſtimoient ces aumanes, ils lui répondi- 
-»:rent ſans heſicer, que des ſeuls cheveux 
„ des pauvres, ils en tiroient chaque annee 


» plus de cent mille Pardins, qui font quatres - 


» Vipgt.-dix - mille ducats Portugais. 


39. Quelques Philoſophes ont defini Phom- 
me, un Singe qui-rit d'autres un animal 


raiſonnable. Quelques - uns enſin un animal 
creduleo. Cet animal, ajoutent- ils, eſt mon- 


té ſur deux jambes, a les doigts flexibles, 


des mains adroites: il a beaucoup de beſoins, 


en conſequence beaucoup &induſtrie. Dail. 


leurs auſſi vain & auſſi orguellleux que crèdu- 
8 Kh „ 


: 


2 
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te, il penſe que tous les Mondes ſont faits 
Pour la Terre, & que la Terre eſt faite pour lui. 
Cette dEfinition ou deſcription de homme 
ne ſeroit- elle pas la Plus vraie? 


40. chacun demande qu'eſt-ce que veritẽ ou 
Evidence? La racine des mots {indique Videe 
qu'on y doit attacher. Evidence eſt un derive 
de videre, video, je vols. * | 

Oueſt - ce qu'une propoſition evidente pour 
moi? C'eft un fait de Vexiſtence duquel je puis 
aYaſſurer par le temoignage de mes Sens, ja- 
mais trompeurs, fi je les interroge avec la 
precaution & Vattention requiſe, 

Qu'eſt- ce qu'une propoſition Evidente pour 
le général des hommes? C'eſt pareillement un 
ſait dont tous peuvent s'aſſurer par le témoi- 
gnage de leurs Sens, & dont ils peuvent de plus 
yeErifier 4 chaque inſtant Vexiſtence, Tels ſont 
ces deux faits, deux & deux font quatre, le 
tout eft plus grand que ſa partie. 1 85 | 
Si je pretends, par exemple, que dans les 


mers du Nord, il eſt un Polype monſtrueux 


nommé Kraken, & que ce Polype eſt grand 
comme une petite Ile, ce fait Evident pour 
moi, ſi je Vai vu, fi j'ai ports à ſon examen 
toute Vattention nEceſſaire pour m'aſſurer de 
ſa realite , n'sſt pas mème probable pour qui 
ne Va pas vu. II eſt plus raiſonnable de dou- 
; | | ter 
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ter de ma véracité, que de croire à l'exiſten- 
ce d'un animal fi extraordinaire. 
Mais fi d'après les Voyageurs, je decris 1a 
veritable forme des édifices de Pekin, cette 
deſcription Evidente pour ceux qui Phabitent, 
n'eſt que plus ou moins probable pour les au- 
tres. Auſſi le vrai n'eſt - il pas toujours évi- 
dent, & le probable eſt · il ſouvent vrai. Mais 
en quoi Vevidence differe- t- elle de la probabili- 
te? Je Vai d6ja dit; „ Evidence eſt un fait qui 
» tombe ſous nos Sens, & dont tous les hom- 
» mes peuventa chaque inſtant verifier Vexiſ- 
» tence, Quant a la probabilice, elle eft fon- 
» dee ſur des conjeQures, fur le tEmoignage 
„ des hommes, & ſur cent preuves de cette eſ- 
„ pece. Evidence eſt un point unique. Il 'eſt 
„ point divers degrés d'évidence: il eſt au 
„ Contraire divers degrés de probabilits ſelon 
5 la difference 10. des gens qui atteſtent; 20, 
„ du fait atteſts”, —— Cinq hommes me 
diſent avoir vu un Ours dans les fortts de la 
Pologne. Ce fait que rien ne contredit, eſt. 
pour moi très- probable. Mais que non ſeule- 
ment ces cing hommes, mais encore cinꝗ cent 
autres, m' atteſtent avoir rencontré dans ces 
memes forets, des Spectres: des Ogtes, des 
Vampires; leur témoignage rEuni n'a pour moi 

tien des probable, parce qu il eſt en pareil cas 
| enco-- 


| 
| 
{ 
| 
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| 
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encore plus commun de raſſembler einq cent 
menteurs, que de voir de tels prodiges. 


41. Met-on ſous nos yeux tous les faits de 
la comparaiſon desquels doit reſulter une véri- 
té nouvelle? Attache- t- on des idées nettes aux 
mots dont on ſe ſert pour la demointrer? Riem 
alors ne la dErobe a nos regards; & cette véẽ- 
rite bientot refuite à un fait ſimple, ſera par 
tout homme attentif, concue preſqu'auſli-tde 
que propoſee. A quoi donc attribuer le peu de 
progres d'un jeune homme dans les Seiences > 
A deux Cauſes, 

Lune au défaut de méthode dans les Maitres; 

L autre au defaut-d'ardeur & d'attentien dans 
Biere. 


42. Cette tende perpëtuelle du 
gie en Science, m's ſouvent fait mae et 
que tout dans la Nature fe prepare & &'amene 
de lui-m#me. . Peut-ecre la perfection des Arts 
& des Sciences eſt-elle moins Yoeuvre du genie- 
que du tems & de la-neceſſite. Le progrès uni- 
forme des Sciences dans tous les Pays confir- 
meroit cette opinion. En effet fi dans toutes 
les Nations, comme FPobſerve M. Hume, «© 


weft qu'apris avoir bien crit en vers qu on parvient 


a. bien &crire en proſe , une marche ſi conſtante 


Pl | ; | 
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de la raiſon humaine, me paroitroit Veffet d'u- 
ne cauſe générale & ſourde, Elle ſuppoſeroit 
du moins une Egale aptitude à Veſprit dans - 
tous les hommes de tous les ſiecles & de tous 
les Pa ys. 


43. Puiſque les hommes conveiſent & diſpu- 
tent entr'eux, il faut donc quiils ſe ſentent in- 
tErieurement douẽs de la faculté d' appercevoix 
les memes verites & par conſequent d'une ga- 
le aptitude a Peſpric. Sans cette conviction, 

quoi de plus abſurde que les diſputes des Politi- 
ques. & des Philoſophes? Que ſerviroic de fe 
patler „ fi Yon ne pouvoit &etitendre.? Si Pon 
le peut, il eſt done Evident que Yobſcurite du · 
ne propoſition weſt jamais dans les choſes, 
mais dans les mots. 

Auſſi, dit à ce ſujet, un 55 hi illuſtres 
Ecrivains de VAngleterre, que les hommes 
conviennent: de la ſignification des mots, ile 
appercevront bientòt les memes verites, ils. 
adopteront tous les memes opinions, Voyea 
Hume. Se&; 8. of Liberty and neceſſity. 

Ce fait prouvé par VexpEtience donne la- 
folution da probleme propoſé il y « cinq ou 

ſix ans par Academie de Berlin: ſavoir, f 
let vit, Mtatapbyſiques en general, fi les premiers. 
principes de la Theologie naturelle & de la Mo-- 
rele {aus faſcopribies ge la mime tvidence des veirives 


8.7 Ko- | 
" 


* 


4222 DEZ HOH UNE 


* glombiriquer,” Attache - tom une idée net⸗ 


te au mot probire? La regarde-t-on avec mot 
comme / babitude det ations utiles d la Patrie ? 
Que faire pour determiner d&Emonſtrative- 
ment quelles ſont les actions vertueuſes ou vi- 
cieuſes ? Nommer cell es qui ſont utiles ou nui- 
Dbles a la fociete, Or en general rien de plus 
facile. Il eſt donc certain, fi le bien public 


eſt l'objet de la Morale, que ſes preceptes fon- 


des ſur des principes auſſi ſurs que ceux de la 
Geometrie,. font comme les propoſitions de 


cette derniere Science, ſuſceptible de dẽ mon- 


ſtrations les plus rigoureuſes. Il en eſt de me- 
me de la Metaphyſique. C'eſt une Science 
vraie, lorsque diſtinguce de la Scholaſtique, on 
la reſſerre dans les bornes que lui aſſigne la 


| definition de gn A* Bacon. 


ee 
BIG. Wiel 
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esse 
SECTION III. 
Des cauſes genérales de Tins- 
| galite des Eſprits. - 
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dae ſont ces can ſes. 
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LLES ſe réduiſent à deux. 

L'une eſt Venchainement different - 
des evenemens » des circonſtances & 
des poſitions ou ſe trouvent les divers 
hommes. (Enchainement auquel je 
donne le nom de hazard.) 

L'autre eſt le deſir plus ou moins 
vif ont de s inſtruire. 


4:4 DE vHomns. 


Le hazard n'eſt pas preciſement auſſi 
favorable a tous; & cependant ita 
plus de part qu'on n'imagine aux: de- 
couvertes dont on fait honneur au gé- 
nie. Pour connoitre toute Vinfluence 
du hazard, qu'on conſulte Pexperien- 
ce; elle nous apprendra que dans les 
Arts, c'eſt à lui que nous devons __ 
que toutes nos dEcouvertes.. | 

En Chymie, c'eſt au travail du — 
czuvre que les Adeptes (a) doivent 
la plupart de leurs ſecrets. Ces ſecrets 
n'etotent pas objet de leur recherche; 
ils ne doivent donc pas Etre regardes 
comme le produit du genie. Qu'on 
applique aux differens genres de Scien- 
ces ce que je dis de la Chymie, on 
verra quien chacune d'elles, le hazard 
2 tout decouvert.. Notre memoire 
eſt le creuſet des Souffleurs. C'eſt du 
me- 


(a) Ouelques Adeptes cherehent dans la Ge. 
_ neſe la Pierre philoſophale. Les ſeuls Ecolẽ- 
ſiaſtiques l'y ont trouve. 


* » 
* 
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mélange de certaines matieres jettces | 
ſans deſſein dans un creuſet, que ré- 
ſultent quelquefois les effets les plus 
inattendus & les plus Etonnans; & 


_ Ceſt pareillement du melange de cer- 
tains ſaits places ſans deſſein dans notre 


ſouvenir, que réſultent nos idtes les 
plus neuves & les plus ſublimes, 


Toutes les Sciences ſont également 
ſoumiſes à empire du hazard. Son 
influence eſt la meme ſur toutes, mais 
ne ſe manifeſte point d'une maniere 
auſſi frappante. 


eee 
CHAP IT R E II. 


Toute idee neuve 1 un don 
„ Wen 


6—— 
— a. 


Us verite enticrement inconnue 
ne peut Etre l'objet de ma. meditation; 


OP je Tentrevois » Elle eſt deja 
| de- 
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decouverte. Le premier ſoupgon eſt 
en ce genre le trait du genie. A qui 
dois-je. ce premier ſoupcon ?Eſt= ce i 
mon efprit? Non: il ne pouvoit s'oc- 
cuperde la recherche d'une verite dont 
il ne ſuppoſoit pas meme Vexiſtence, 
Ce ſoupcon eſt done Veſfet d'un mot » 
d'une lecture, d'une converſation (a), 
d'un accident, enfin d'un rien auquel 
je donne le nom de hazard. Or fi 
nous lui ſommes rede vables de ces 
premiers ſoupgons, & par conſèquent 
de ces dEcouvertes, peut -· on aſſurer 
- que nous ne lui devions pas encore le 

moyen de les etendre & de les per- 

fectionner. . 


La 
(3) ett Ala chaleur de la converſation & 
de la diſpute qu'on doit ſouvent ſes idées les 
plus heureuſes. Si ces idées une fois échap- 
pees de la mémoire ne &y repréſentent plus 
& ſont perdues ſans retour, c'eſt qu'il eſt preſ- 
qu'impoſſible de ſe trouver deux fois pteciſe- 
ment. dans le concours de citconſtances qui les 
avoit fait naitre, On doit donc regarder de 
telles idées comme des dons du hazard. 


* 2 cT = pus pe 
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La Syrene de Comus eſt exemple 
le plus propre à de velopper mes idees. 
Si Pon a long-tems montrè cette Syre- 
ne à la Foire ſans que perſonne en devi- 
nit le mècanisme, c'eſt que le hazard 
ne mettoit ſous les yeux de perfonne 
les objets de la comparaiſon desquels 
deyoit reſulter cette découverte. II 


avoit été plus favorable à Comus. 
Mais Pourquoi weſt - il pas en France 


compte parmi les grands eſprits? C'eſt 


que ſon mecaniſme eſt plus curieux 


que vraiment utile. S'il eùt ete dun 

avantage tres - general & tres-ctendu, 
nul doute que la reconnoiſſance publi- 
que n' eùt mis Comus au rang des hom- 
mes les plus illuſtres. Il etit du fa 


- .decouverte an hazard, & le titre 


d'homme de genie à importance de 


cette découverte. 


Que reſulte-t-il de cet exemple? 
1. Que toute idee neuve eſt un don 


du hazard; 


2. Que vil eſt des roechodes ſcares 
pour 
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pour former des Savans & meme deg 
gens d'eſprit, il n'en eſt point pour for- 
mer des Genies & des Inventeurs: Mais; 
ſoit qu'on regarde le genie comme un 
don de la Nature ou du hazard, weſt-il 
pas dans Pune ou Vautre ſuppoſition, 
Egalement Peffet d'une cauſe indepen- 
dante de nous? En ce cas, pourquoi 
mettre tant d importance a la perſec- 
tion plus ou moins * de * 

tion? | 
L raiſon en eſt ſi lane. Si le genic 
depend de la fineſſe plus ou moins 
grande des Sens, Vinſtrution ne pou- 
vant changer le phyſique de l'homme, 
rendre louie aux Sourds, & la parole 
aux Muets, education eſt abſolument 
inutile. Au contraire i le genie eſt en 
partie un don du hazard, les hommes 
apres Setre aſſures par des obſerya- 
tions repetees, des moyens employes 
par le hazard pour former de grands 
talens, peuvent en ſe ſeryant à peu 
Pres. des memes moyens opeèrer a peu 
i pres 


"= 


4 , 


— 
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pres les memes effets, „& multiplier 
infiniment ces grands talens. 

Suppoſons que pour produire un 
homme de gnie, le hazard doive ſe 
combiner en lui avec l'amour de la 
gloire. Suppoſons encore quun hom- 
me naiſſe dans un Gouvernement ol 
loin dhonorer, on aviliſe les talens: 
dans cet Empire il eſt evident que 
Phomme de genie fera entièrement 
Tœuvre du hazard. — | 

En ͤ effet, ou cet homme aura vecu 
dans le monde, & devra ſon amour 
pour la gloire à Veſtime qu'aura con- 
ſerve pour les talens, la ſociete par- 
ticuliere ou il $'eſt trouve. (a) Ou 
if aura vécu dans la retraite , & devra 
alors ce meme amour pour la gloire, 
a Perude de Vhiſtoire , au ſouvenir des 
honneurs anciennement decernes à la 


Ver- 
(a) Il eſt de telles ſociétés chez tous les 


Peuples & meme chez les plus ſtupides, vis 
ſont polices, | | 


— 
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vertu & au talent, enfin a Vignorance 
du mepris que ſes Concitoyens ont 
pour une ou autre. 


. Suppoſons au contraire que cet 


| homme naiſſe dans un ſiecle & ſous 
une forme de Gouvernement ou le 


mérite ſoit honore. Dans cette hy- 
potheſe, il eſt Evident que ſon amour 


pour la gloire, & ſon genie ne ſera 
point en lui Voxuvre du hazard, mais 
de la conſtitution m&me de VEtat ; par 
conſequent de ſon Education, ſur la- 


quelle la forme des Gouvernemens a 


toujours 1a plus grande influence. 


,Conſidere-t-on Veſprit & le genie 
moins comme TORN. de Vorganiſation 


que du hazard; 1, il eſt certain, 
comme je Vai deja dit, qu'en obſervant 
les moyens employes par le hazard 
pour former de grands hommes, on 
peut d'après cette obſervation mode- 
ler un plan d'education qui les multi- 
pliant dans une Nation, y retreciſſe in- 


finiment empire de ce meme hazard, 


& 


1 
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& diminue la part immenſe qu'il 2 
maintenant à notre inſtruction. | 

Cependant ſi c'eſt a des cauſes, à des 
accidens imprevus qu'on doit toujours 
le premier ſoupgon , par conſequent la 
decouverte de toute idèe neuve, le 
hazard conſervera donc toujours une 
certaine influence ſur les eſprits; j en 


conviens: mais cette influence 2 auſſi 
des bornes. 


ET IO e NI 
© CHAPI TRE, III. 


Des limites & poſer au Pow- 
voir du Baar. 


8. presque tous les objets confidires 
avec attention ne renfermoient point 
en eux la ſemence de quelque decou- 
verte; fi le hazard ne partageoit pas 
a peu pres egalement ſes dons & bo 

roit 
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froit point & tous des objets de la com- 


paraiſon desquels il put réſulter des 


idées grandes & neuves, leſprit ſeroit 
presqu en entier le don du hazard. 

Ce ſeroit à ſon education qu'on de- 
vroit ſa Science, au hazard qu'on de- 
vroit ſon eſprit; & chacun en auroit 


plus ou moins, ſelon que le hazard 


lui auroit été plus ou moins favorable. 
Or que nous apprend à ce ſujet Vexpe- | 


_ Tience? Ceſt que Vinegalite des eſprits, 
= moins en nous l'effet du partage 


trop inégal des dons du hazard, que 


; de Findiffèrence ws laquelle on les 


recoit. 
L'inégalité des Efprits doit donc etre 
principalement regardèe comme l'effet 


du degré different d' attention portce 


à l'obſervation des reſſemblances & 
des "differences, des convenances & 
des diſconvenances qu'ont entreux les 
objets divers. Or cette inégale atten- 


tion eſt en nous le produit nèceſſaire 


de 12 force inégale de nos Pakione 
I 
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Il n'eſt point d'homme anime du de- 
ſir ardent de la gloire qui ne ſe diſtin- 
gue toujours plus ou moins dans PArt 
ou la Science qu'il cultive. Il eſt vrai 
qu'entre deux hommes également ja- 
loux de s'illuſtrer, c'eſt le hazard qui 
preſentant à l'un deux des objets de la 
comparaiſon desquels il refulte des 
idces plus fecondes & des dEcouvertes 
plus importantes, decide ſa ſuperio- 
rite, Le hazard par Vinfluence qu'il 
aura toujours ſur le choix des objets 
qui $'offrent à nous, conſervera done 
toujours quelqu'influence ſur les es- 
prits. Contient-on ſa puiſſance dans 
ces Etroites limites, on a fait tout le 
poſſible. On ne doit pas s attendre, 2 
quelque degre de perfection qu'on 
porte la Science de education, quel- 


le forme jamais des gens de genie de 


tous les habitans d'un Empire. Ce 
qu'elle peut, c'eſt de les y multiplier; 
c'eſtde faire du plus grand nombre des 
Citoyens des hommes de ſens & d'eſ- 

T prit. 
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prit. Voilà juſqu'où s'ttend ſon pou- 
volr. C'en eſt aſſez pour reveiller' 
Pattention des Citoyens & les encou- 
rager à la culture d'une Seienee dont 
la perfection procureroit en general 
tant de bonheur a l'humanitèé & en 
particulier tant d'avantages aux Nations 
qui s en oceuperoient. | F 
Un Peuple où Feducation publique 
donneroit du genie à un certain nom 
bre de Citoyens, & du fens a preſque 
tous, ſereit ſans contredit le premier 
Peuple de Univers. Le ſeul & ſiir- 
moyen d'operer cet · effet eſt chabituer 
de bonne heure les enfans à la fatigue f 
de l'attention. | 
Les ſemences des decouvertes preſen- 
tées à tous par le hazard, ſont ſtériles, 
ſi Vattention ne les feconde. La raretè 
de Vattention produit celle des Genies. 
Mais que faire pour forcer les hommes 
a Vapplication ? Allumer en eux les 
paſſions de Vemulation, de la gloire 
| & de la verite, Ceſt la force inégale 
de 
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de ces paſſions, qu'on doit regarder 
en eux comme la cauſe de la grande 
inégalité de leurs eſprits.— 


ee ee OO | 
CHAPTTRE IV. 


De la ſeconde cauſe de Vinc · 
Zaliié des 41 * en 


— r ä — 


— 


P. ESQUE tous les hommes ſont 
ſans paſſions, ſans amour pour la gloi- 
re.“ 2. Loin d'en exciter en eux le 
deſir, la plupart des Gouvernemens 
par une petite & fauſſe Politique, 3. 
cherchent au contraire a l'eteindre. 
Alors indifferens à la gloire, les Ci- 
toyens font peu de cas de l'eſtime 
publique, & peu defforts pour la 
meriter. . 1 
Je ne vois dans la plupart des hom- | 
mes que des Commercans avides. S'ils 
arment, ce n'eſt point dans Veſperan- 
. ce 
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ce de donner leur nom à quelque 
Contree nouvelle. Uniquement ſenſi- 
bles à Veſpoir du gain, ce qu'ils crai- 
gnent, c'eſt que leur Vaiſſeau ne se- 


carte des routes frequentees. Or ces 


routes ne ſont pas celles des -decou- 
vertes. Que le Navire ſoit par le 


hazard ou la  tempete ports, ſur des 


Iles inconnues ; le Pilote force d'y 
relacher, m*eti reconnoit ni les terres, 
ni les habitans. II y fait de l'eau, 
remet à la voile & court de nouveau 
les cotes pour y echanger ſes marchan- 
diſes. - Rentre enſin dans le Port, il 


defarme , & remplit le magaſin du 


propriẽtaire des richeſſes & des den- 
rees du retour & ne lui rapporte aucu- 

ne decouverte. 
Il eſt peu de Colombs ; & ſur ies 
mers de ce Monde, uniquement ja- 
Joux Thonneurs , de places, de credit 
& de richeſſes, peu homes Sembar- 
quent pour la decouverte de verités 
| nou- 


Ini. 


7 1 
— 
© > 
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nouvelles. Pourquoi done s *tonner 
11 ces decouvertes ſont rares? 

Les verites ſont par la main du Ciel, 
: temses a & là dans une Forèt obſcure 

& ſans route. Un chemin borde cette 
Foret; il eſt frequente par une infinite 
de Voyageurs. Parmi eux il eſt des cu- 
rieux à qui PEpaiſſeur & Pobſcurits me- 
me du bois, inſpire le deſir d'y penetrer. 
Ils y entrent, mais embarraſſes dans les 
ronces, déchirés par les épines & re- 
butes des les premiers pas, ils aban- 
donnent Ventrepriſe & regagnent le 
chemin. D'autres, mais en petit 
nombre, :nim*s, non par une curio- 
ſite vague, mais par un deſir vif & 
conſtant de gloire; senfoncent dans 
la forèt, en traverſent les fondrieres & 
ne ceſſent de la parcourir jusqu'à ce 
que le hazard leur ait enfim dèeouvert 
quelque verits plus on moins impor- 
tante. Cette découverte faite, ils 
Teviennent ſur leurs pas, percent une 


route de cette verite juſqu'au grand 
T 3. che- 
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chemin, & tout Voyageur alors a re- 


garde en paſſant, parce que tous ont 


des yeux pour Pappercevoir & qu'il ne 


leur manquoit pour la decouvrir que 
le deſir vif de la chercher & la patien- 


ce nccefſaire pour la trouver. 


Un homme jaloux d'un grand nom 
ſe met - il à la pourſuite d'une vcrite 
importante? II doit s'armer de la 
patience du Chaſſeur. 11 en eſt du 
Philoſophe comme du Sauvage: le 
moindre mouvement du dernier Ecarte 
de, lui le gibier; & la moindre diſtrac · 
tion du premier Eloigne de lui la verite, 
Or rien de plus penible que de tenir 
long-tems ſon corps & ſon eſprit dans 
le meme état d'immobilite ou d'atten- 
tion; Ceſt le produit- d'une grande 
paſſion. - Dans le Sauvage C'eſt le be- 
ſoin de -manger, dans le Philoſophe 


Ceſt celui de la glove qui opere cet 


effet. 
Mais qu'eſt - -ce que ce beſdin de la 


gloire Le beloig meme du plaiſir. 


Aufi 
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Auſii dans tout Pays ou la gloire ceſſe 
d'en ètre repreſentative, le Citoyen eſt 
indifferent a la gloire; le Pays eſt ſtẽ- 
rile en genies & en découvertes. II 
n'en eſt cependant point qui de tems 


en tems ne produiſe des hommes illu- 


ſtres; parece. qu'il men eſt aucun ou il 


ne laiſſe de loin en loin quelque Ci- ' 


toyen, qui, frappe, comme je Vai dit, 
des Eloges prodigues dans Vhiſtoire aux 
talens, ne deſire d' en meriter de pa- 
reils, & ne ſe mette à cet effet en que- 
te de quelque verite nouvelle. S'ob- 
ſtine-t-il aſa recherche? Parvient il 
x  dccouverte ? Eſt- il enorgueilli 


— 


de ſa conquète? La porte-t-il -en_ 


triomphe dans ſa Patrie ? Quelle eſt (a 
ſurpriſe lorſque Vindifference avec la- 
quelle on la recoit, lui apprend enfin 
le peu de cas qu'on en fait. 
- Alors convaincu qu'en change des 
peines & des fatigues qu'exige la re- 
cherche de la verits, il n'aura chez lui 
que peu de Celcbrits & beaucoup de 
T 4 per- 
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perſccution , il perd courage, il ſe re- 
bute, ne tente plus de nouvelles dé- 
couvertes, ſe livre à la pareſſe, & 
s'arrète a moitié de fa carriere. * 
Notre attention eſt fugitive: il i 
des paſſions fortes pour la fixer. Je 
veux qu'en gamuſant: Yon calcule une 
page de chiffres, on ren caleule point 
un volume qu'on n'y ſoit force par 
Finteret puiſſant de fa. gloire ou de ſa 
fortune. Ce ſont les paſſions qui met- 
tent en actiom legale aptitude que les 
hommes ont a Veſprit. Sans elles 
cette aptitude reſt en eux qu'une 

puiſſance morte. 5 
Qu'eſt- ce encore une fois que PE 
prit? La connoiſſance des vrais rapports 
qu'un certain nombre Fobjets ont en- 
treux & avee nous. A quoi doit-on 
cette connoiſſance? A la meditation , à 
la comparaiſon des objets. Mais que 
ſuppoſe cette comparaiſon? Un inté- 
ret plus ou moins vif de les comparer- 
Leſprit. * dene * nous le pro 14 
-S 


de cet interet & non de la fineſſe plus 
on moins grande de nos Sens. | 

Mais, dira-t-on, ſi la force de 
nogre conſtitution déterminoit celle 
de nos deſirs; ſi PThomme devoit ſon 
genie à ſes paſſions & ſes paſſions a ſon 
temperament, dans cette: ſuppoſition, 
le genie ſeroit encore en nous Veffer 
de Yorganiſation & par conſequent un 
don de la Nature. = 
Det à la diſcuſſion de ce point que 
ſe rEduit maintenant cette; importante 
queſtion ; C'eſt de Vexamen de ce fait 
que'depend ſon exacte ſolution, — 


— 


— 
0 . 
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I 1. | Al connu la ſottiſe & la 3 
2 The9!ogiens, Tout eſt a craindre de leur 
part. Je ſuis donc force de renvuveller de 
tems en tems la m&me profeſſion de foi, de 
TEpEter cue je ne regarde point le ha- 
zard comme un Etre; que je n'en fais point 
un Dieu, & que par ce mot, je n'entends 
que „ Venchainement des effets dont nous 
„ Nappercevons pas les cauſes ”, C'eſt en ce 
fens qu'on dit du hazarl, if conduts le de, Ce- 
pendant tout le monde fait que la maniere de 
remuer le cornet & de jetter ce dé, eſt la raj- 
ſon ſuffiſante qui fait amener p!utot terne 
que ſonnet. 


2, Permis aux Inſenſes de dEclamer ſans ceſ- 
ſe contre les paſſions, Ce que Vexpericnce 
nous apptend à ce ſujet, c'eſt que ſans elles, 
il n'eſt ni grand Artiſte, ni grand Général, ni 
grand Miniſtre, ni grand Poëte, ni grand Phi- 
loſophe; c'eſt que la Philoſophie , comme le 
prouve Vetymologie de ce mot, conſiſte dans 
Famour & la recherche de la ſageſſe & de a 
verite, Or tout amour eſt paſſion. Ce ſont. 
done les paſſions qui dans leurs travaux ont 
1 ſoutenu les Nertons, les Lockes, les 

Bailes 


. 
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Bailes &c. Leurs découvertes furent le prix 
de leurs meditations. Ces découvertes ont 
ſuppoſe une pour ſuite vive, conſtante, aſſidue 
de la verite, & cette pourſuite une paſſion. 
On reſt point Philoſophe, lorſqu'indiffèrent 
au menſonge ou à la verite, on ſe livre à cet- 
te apathie & à ce repos pretendu philoſophi- 
gue qui retient Vame dans Vengourdiſſement , 
retarde fa marche vers la veErite, Que cet 
tat ſoit doux, qu'on gy trouve à Vabti de 
Venvie & de la fureur des Bigots & qu'en con- 
ſequence , le Pareſſeux ſe diſe prudent ; ſoit : mais 
qu'il ne ſe diſe pas Philoſophe, Quelle eſt la So- 
CietE la plus dangereuſe pour la Jeuneſſe? Cel- 
le de ces hommes prudens, diſcrets, & au- 
tant plus ſùrs d'touffer dans 1 Adoleſcent tout 
genre d' emulation, qu'ils lui montrent dans . 
Vignorance un abri contre la perſecution , par 
conſequent le bonheur dans VinaQion, | 
Parmi les Apdtres de l'oiſiveté, il eſt quel- 
quefois des gehs de beaucoup 'd'eſprit. Ce 
ſont ceux qui ne doivent leur pareſſe qu' aux 
dégoùts & aux chagrins Eprouves dans la re- 
cherche de la verite. La plupart des autres 
ſont des hommes mediocres; ce qu' ils deſirent 
ceſt que tous le ſoienc. C'eſt l'envie qui leur 
fait precher la pareſſe. 
Que faire pour Echapper à la ſéduction de 
leurs diſcours? En ſuſpetter la ſinceritE: ſe rap- 


T 6 peller 
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peller qu'un interèt noble on vil fait toujours 
parler les hommes; que toute ſuperiorite d'ei- 


prit importune celui qui * la gloire & 
s'enveloppe d'une pareſſe reputee 


lui donneroit trop de Supèrieurs. 


3. Le projet de la plupart des D ſpotes eſt 
de regner ſur des Eſcla ves, de changer chaque 
homme en automate. Ces Deſpotes ſeduits. par 
Vinteret du moment, oublient que Vimbecillie 

"6 des Sujets, annonce la_chite des Rois, 
4 elle eſt deſtrutive de leur Empire, & 


philoſophique; 
qu'un tel homme a toujours intEret d'ẽtouffer 
dans les cœurs les germes d'une Emulation qui 


gu enfin il eſt a la longue plus facile de régig 


un Peuple (claire, qu'un Peuple ſlupide. 
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Les hommes communement . 


bien organiſes ſont tous 


ſuſceptibles du meme de- 


gre de- paſſion: leur force 


inegale eſt toujours en eux 


Feffet de la difference des 
des poſitions ou le hazard 


les place. Le caractere 
original de chaque homme 


(comme TFobferve Pafeat) 


neſt que le produit de ſes 


. Premieres habitudes. 
, T7 CHA- 
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Au n moment ou I 
des flancs de la mere & gouvre- les 


| palſions fattices compter encote la jalouſie. 
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Du peu C influence de Porganiſation 
& du temperament ſur les paſ. 
fions & le caradere des Pome. 
MEFs. | | 


. FP 


* ſe détache 


portes de la vie, il y entre fans ide es, 
fans paſſions. L'unique beſoin qu'il 
Eprouve eſt celui de la faim. Ce n'eſt 
done point au berceau que fe font 
ſentir les paſſions de Porgueil, de 
Favarice, de Penvie, de Pambition , 
du deſir de Veſtime & de la gloire. 


Ces * factices (a) neës au ſein 


des 


(a) En Europe Von peut au n des 


L'on 
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des Bourgs & des Cites ſuppoſent des 
conventions & des Loix deja Etablies 
entre les hommes, par conſequent 
leur reunion en Societe. De telles 
paſſions ſeroient donc inconnues, & 
de celui qui ports au moment de ſa |» 
naiſſance par la tempète & les eaux fur 
une cõte deſerte, y auroit &t6, comme 
Romulus, alaité par une Louve, & de 
celui qui la nuit enleve de ſon berceau 
par une Fèe ou un Genie , ſeroit depoſe 
dans quelqu'un de ces Chateaux en- 
chantès & ſolitaires ou ſe promenoient 
T N Ja- 


L' on y eſt jaloux parce qu'on y eſt vain. La 
ö vanité entre dans la compoſition de preſque 
tous les grands amours Européens. I. n'en 
eſt pas de meme en Aſie. La jalouſie y peut 
etre un pur effet de Famour des plaiſirs phyſi- 
| ques, Sait- on par expEtience que plus les 
deſirs des Sultanes ſont contraints, plus ils 
ſont. vifs, plus elles donnent & recoivent de 
plaiſir. La jalouſie fille de la luxure des Sul- 
tans & des Viſirs, y peut conſtruize des Sé- 
- rails & y renfermer les femmes, 
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p14 tant de Princefſes & de Chevatiers;- 
Or fi Yon naitſans paſſions Yon nait aus- 
ſi-ſans caractere. Celui que produit en 
nous l'amour de la gloire eſt une acqui- 
ſition, par conſequent un effet de Pin- 

ſtruction. Mais la Nature ne nous doue- 

roit- elle point des la plus tendre enfan - 

ee de l'eſpece d organiſation propre i 
former en nous un tel caractere? Sur 
quoi fonder cette conjecture? A-t-on re- 
marque qu'une certaine diſpoſition dans. 
les nerfs, les fluides, ou les muſcles, 
donnat.conſtamment la meme maniere 
de penſer, que la Nature retranchit - 
certaines fibres du cerveau des uns 
pour les ajouter a celui des autres; 
qu en conſequence elle inſpirit tou- 
jours a ceux ci un deſir vif de la gloi- 


xe? Dans la ſuppoſition ou les caracte- 
res ſeroient -Veffet de Vorganiſation ,. 
que pouroit education? Le moral 
change: t- il le phyſique? La maxime-la 
Plus vraie rend- elle Vouie aux Sourds? 
Les Plus ſages legons d'un Prècepteur 


appla+ 
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applatiſſent-elles le dos d'un Boſſy? 
Allongent - elles la jambe d'un Boi- 
teux? Elevent-elles la taille d'un Pig-- 
mee? Ce que la Nature fait, elle ſeule 
peut le d&faire. L'unique ſentiment 
quelle ait des Venfance grave dans nos 
cœurs, eſt l'amour de nous - mEmes.. 
Cet amour fondè ſur la ſenſibilitè phy- 
ſique, eſt commun à tous les hommes. 
Auſſi quelque differente que foit leur 
Education, ce ſentiment eſt - il toujours 
le meme en eux : auſſi dans tous les tems 
& les Pays, s'eſt- on aime; $aime-t- 
on & gaimera-t-on toujours de · prefe- 
rence aux autres. Si l'homme varie dans 
tous ſes autres ſentimens, c'eſt que 
tout autre eſt en lui l'effet des cauſes 
morales. Or ſi ces cauſes ſont varia+ 
bles, leurs effets doivent etre. Pour 
eonſtater cette verite. par des-experien- 
ees en grand, je conſulterai d abord 
Phiſtoire des Nations. 


* 
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Des changemens ſurvenus dans le 
caraclere des Nations, & des 
cauſes qui les ont produits, 


_—_ Nation a ſa maniere par- 
ticuliere de voir & de ſentir qui forme 
ſon caractere; & chez tous les Peu- 
ples, ce caractere, ou change tout-a- 
coup, ou. Saltere peu à peu, felon 
les changemens ſubits ou inſenſibles - 
ſurvenus dans la forme de leur Gou- 
vernement, par conſcquent dans Vedu» 
cation publique. (a) | 

Celui des Francois depuis long n tems 
regardè comme gai, ne fut pas tou- 

(a) La forme du Gouvernement ou Pon 
vit, fait toujours partie de notre Education, 


K. 
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jours tel. L'Empereur Julien dit des 
Pariſiens, je les aime, parce que leur 
carattere, comme ke mien, of auſtere 
* 1. &. ſerieux. | 

Le caractere des Peuples change 
donc. Mais dans quel moment ce chan- 
gement ſe fait · il le plus ſenſiblement 
appercevoir? Dans les momens de re- 
volution ou les Peuples paſſent tout-a- 
coup de l'etat de liberte a celui de 
Feſclavage. Alors de fier & d'auda- 
cien qu'ttoit un Peuple, il devient 
foible & puſillanime; il noſe lever ſes 
regards ſur Thomme en plaze; il eſt 
gouverne, & peu lui importe- qui le 
gouverne. Ce Peuple enfin découra- 
ge ſe dit comme Ane de la fable: 
quelque ſoit mon Maitre, je nen porte- 
rai pas un plus lourd fardeau. Autant 
un Citoyen libre eſt paſſionne pour la 
gloire de ſa Nation, autant un Eſclave 
eſt indifferent au bien public. Son 
eur prive d'activitẽ & &energie eſt. 
fans vertus, ſans efprit, ſans talens: 
les 
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les facultẽs de ſon ame ſont engourdies: 
I neglige les Arts, le Commerce, 'A. 
-griculture &c. Ce weſt point à des 


mains ſerviles qu'il appartient, diſent 
les Anglois, de travailler & de ferti- 


Uſer la terre. Un Simonide aborde un 
Empire despotique & n'y trouve point 
de traces d hommes. Le Peuple libre 
e eſt couragenx, franc, humain & loyal. 


2. Le Peuple eſelave eſt lache, per- 


fide, delateur ,- barbare: it pouſſe à 
excès ſa cruaute. Si lOfficier trap (c- 


vere au moment du combat a tout à re- 


douter du ſoldat maitraite; fi le jour 
de la bataille eſt pour oe dernier le 
jour du reſſentiment: eelui de la ſedition 
eſt pareillement pour Veſclave oppri- 
me le jour long-tems-attendu de la 
vengeance: elle eſt d autant plus atroce 
que la crainte en a plus long- tems con- 
3 | Quel 
(a) La depoſition de Nabab-Jaffief-Ali-Kan, 
rapportee dans la Gazette de Leide du 23 Juin 


centré la fureur. (a) 


gl en eff, la preuve, won 
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Quel tableau frappant d'un change»! 
| ment ſubit dans le caractere d'une Na- 
F tion, nous preſente Thiſtoire Romaine. 
| Quel Peuple avant elevation des Cé- 
ſars montra plus de force, de vertu, 
8 plus d'amour pour la liberté, plus d' hor- 
| reur pour l'eſclavage, & quel Peuple 

(le trone des Ceſars affermi) montra 

plus de foibleſſe & de vileté? * g. Sa 

baſſeſſe fatiguoit Tibere. 

Indifférent 2 la liberté; Trajan la lui 
offce ; il la refuſe. 11 dedaigne cette 
liberte que ſes ancetres euſſent payee 
de tout leur ſang. Tout change alors 
dans Rome & Von voit a ce caractere 

Opiniatre & grave qui diſtinguoit ſes 

premiers habitans, ſucceder ce carac- 
tere Ieger & frivole que Juvenal leur 
reproche dans ſa dixieme Satyre. 

Veut-on un exemple plusreEcent d'un 
pareil changement? Comparons les 

Anglois d'aujourd'hui aux Anglois du 

tem: d'Henri VIII, d'Edouard VI, de 
| Marie & d' Elizabech. Ce Peuple main- 
| oy tenant 


» a} CY, red „6 — , — 


4554 D Hou 


tenant ſi humain, fi tolerant, i Eclai- 


re, ſi libre, ſi induſtrieux, fi ami des 


Arts & de la Philoſophie , n'etoit alors 
qu'un Peuple eſclave, inhumain, ſu- 


perſtitieux, ſans Arts & ſans induſtrie, 
Un Prince uſurpe-t- il ſur ſes Peu- 
ples une autorité ſans bornes? Il eſt 
ſar d'en changer le caractere, d'ener- 


ver leur ame, de la rendre craintive 
& baſſe.“ 4 Ceſt de ce moment 
qu'indiffèrens à la gloire, ſes Sujets per- 
dent ce caractere d'andace & de con- 
ſtance propre a ſupporter tous les tra- 


vaux, à braver tous les dangers. Le 


poids Au pouvoir arbitraire briſe en 
aux le reſſort de l mulation. 
Q'impatient de la contradiction, “ 5, 


le Prince donne le nom de faftieux x 


homme vrai; il a ſubſtitué dans ſa Na- 
tion le caractere de la fauſſete à celui 


de la franchiſe. Que dans des momens 
critiques, ce Prince livre à ſes flatteurs, 
ne trouve enſuite au pres de lui que des 
gels ** mérite, à qui s' en prendre? 


A lui- 
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A lui-feul ; c'eſt lui meme qui les a ren 
dus tels. 
- Qui croiroit en conſiderant les maux 
de la ſervitude qu'il fut encore des 
Princes aſſez petits pour vouloir regner- 
ſur des eſelaves, des Princes affez ſtu- 
pides pour ignorer les changemens fu- 
neſtes que le Deſpotiſme opere dans le 
caractere de leurs Sujets? 

Qu'eſt - ce que le Pouvoir arbitraire? 
Un germe de calamités qui d&pofe dans 


le ſein d'un Etat, ne s' deve loppe q ue 
pour y porter le fruit de la miſere & de 


la devaſtation. Croyons- en le Noi de 
Pruſſe. „ Rien de meilleur“, dit-il, 
dans un Diſcours prononce a FAca- 
demie de Berlin, „que le (:ouverne- 
„ment arbitraire ; mais ſous des Prin- 
„ ces juſtes, humains & vertueux : rien 
„de pis ſous le commun des Rois. 
Or que de Rois de cette efpece! Com- 
bien compte- t- on de Titus, de Trajans 
& d'Antonins? Voila ce que penſe un 
grand homme. Quelle elevation d'a- 

me, 


me, quelles lumieres un tel aveu ne 
ſuppoſe-t-il pas dans un Monarque ! 
Qu' annonce en effet le Pouvoir despo- 
tique? Souyent la ruine du Deſpote & 
toujours celle de ſa poſterite. * 6. Le 
Fondateur d'une telle Puiſſance met 
ſon Royaume à fonds perdu: ce n'eſt 
que Vinteret viager & mal-entendu de 
la Royauts, Ceſt-à - dire, celui de Por- 
gueil, de la pareſſe ou d'une paſſion 
ſemblable, qui fait preferer Vexercice- 
d'un Deſpotisme injuſte & cruel ſur des 

eſclaves malheureux, à Vexergice d'u- 
ne puiſſance legitime & bien aimèe * 7, 
{Tur un Peuple libre & fortune. Le 
Pouvoir arbitraire eſt un enfant ſans 
prevoyance qui ſacrifice fans ceſſe la- 
venir au preſent. | 
Le plus redoutable ennemi aka; bien 
public n'eſt point le trouble, ni la ſe- 
dition, mais le Deſpotisme. * 8. II 
change le caractere d'une Nation, & 
toujours en mal; il n'y porte que des 
vices. Quelque ſoit la puiſſance d'un 
— Sul- 
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Sultan des Indes, u * creera- jamais 


de Citoyens magnanimes; It ne trou- 


vera jamais dans ſes eſelaves les vertus 


des hommes libres. La Chymie ne ti- 
re d'un Corps mixte qu autant d'Or qu'il 
en renferme, & le Pouvoir le plus ar- 


bitraire ne tire jamais d un eſclave que 
la baſſeſſe qu'il contient. 
L'expèrience prouve done que le 
caractere & Veſprit des Peuples chan- 
gent avec la forme de leur Gouverne- 
ment; qu'un Gouvernement different 
donne tour- a- tourte à la meme Nation 
uu caractere Eleye ou bas, oonſtant ou 
leger, courageux ou timide. 5 
Les hommes apportent donc en 


naiſſant, ou nulle diſpoſition, ou des 


diſpoſitions à tous les vices & les 
vertus contraires. Ils ne ſont donc 
que le produit de leur éducation. 
Si le Perſan n'a nulle idée de 1a li- 
berté, ſi le Sauvage m'a nulle idée de 
la ſervitude, c'eſt un effet de E. it 
ferente inſtruction. * 


. * | V _— - "Pour- 
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Pourquoi, diſent les Etrangers wap- 
penyole Vo d*abord dans tous les Fran- 
cois -qu*un meme eſprit & un meme 
cCaractere, oomme une mEme phyſio- 
nomie dans tous les Negres-? C'eſt 
que les Francois ne jugent & ne 
penſent point d'après eux, 9. mais 
dapres les gens en place. Leur ma- 
niere de voir par cette raiſon doit 
Etre aſſez uniforme. H en eſt des Fran- 
cois comme de leurs Femmes: ont-el- 
les mis leur rouge, ſont - elles au Spec- 
tacle ? Toutes ſemblent porter le me- 
me viſage. Je ſais qu avec de Patten- 
tion, Ton decouvre toujours quelque 
_ difference entre les caracteres & les 
eſprits des Individus, mais il faut du 
tems pour Pappercevoir. - - - 

L'ignorance des Frangois, VInqui- 
Ntion de leur Police, le credit de leur 
Clerge les rend en gerieral pius ſem- 
blables entr'eux qu'on ne leſt par · tout 


ailleurs. Or ſi telle eſt Vinflaence de 


Ila forme du Gouvernement ſur les 
5 th, A mœurs 
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mœurs & le caraftere des Peuples * 


quel changement dans les idées & 


le caructere des Particuliers, ne doit 
point produire les changemens arri- 


ves dans leur fortune & leur poſi- 


don! ae | 
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CHAPITRE III. 


Des Changemens ſurvenus dans le 
Carafere des Particuliers. 


=O 


DOM qui Oy en grand & d'une 
maniere frappante dans les Nations , 
S'opere en petit & d'une maniere 


moins ſenſible dans les Individus. Pres- 


que tout changement dans leurs poſi- 
tions en occaſionne dans leurs caracte- 
res. Un homme eſt ſevere, chagrin s 
imperieux; il gronde, il maltraite ſes 
Eſclaves » ſes Enfans & ſes Domeſti- 


* ques. 
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ques. * hi Tegare dans une fo- 


. ret, al ſe retire: la nuit dans un antre. 


Des Lions y. repofent. Cet homme 
7 conſerve-t-il ſon. caractere dur & 
chagrin? Non: il ſe tapit dans un coin 
de Vantre & n'excite par aucun gelle 
la fureur de ces animaux. 

De Tantre du Lion phyſique, qu'on 
tranſporte ce méème homme dans la 
caverne du Lion moral: qu'on Vatta- 


che au ſervice d'un Prince cruel & 
despote; doux & modere en preſence 


du Maitre, peut-etre cet homme de- 


viendra-t- il le plus vil & le plus ram- 


pant de ſes Eſclaves. Mais, dira-: t- on, 


ſon caractere contraint ne ſera pas 


changs : c'eſt un Arbre courbe avec 


effort que ſon elaſticité naturelle ren- 


dra bientot à ſa premiere forme. 'Eh 
quoi! imagine t- on que cet Arbre 


„ 


quelques annces aſſujetti par des ca- 
bles à une certaine courbure pùt j Ja- 


mais redreſſer? Quiconque aſſure qu'on 


contraint & qu'on ne change point les 


bs carac- | 


— 28 
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** 


caracteres, ne dit rien autre choſe „ 
ſinon, qu'on ne derruit point en un 


inſtant des habitudes anciennement ö 
contractc es. 

Lhomme d'humeur 13 conſerve "2 
parce qu'il a toujours quelqwuinferieur-. 
ſur lequel il peut Vexercer. Mais qu P 
le tienne long-tems en preſence du 
Lion ou du Despote , nut doute qu'u- 
ne contrainte longue, repstee & trans- 
formée en habitude, n'adouciſſe ſon 
caractere. En general tant qu'on eſt 
jeune afſez pour contracter des habi- 
tudes nouvelles, les ſeuls: de fauts & 
les ſeuls vices incurables, ſont ceux 
qu'on ne peut corriger ſans employer 
des moyens dont les mœurs, les 
Loix ou la coutume ne, permertent 
point Tuſage. II reſt ren dimpos- 
ſible à education: elle fair danfer 
POurs. 

Qr on medite ce ſujet, Yon ſentira 
que notre premiere nature, comme 
le * Pascal & Vexperience, D eſt. 

V 3 autre 
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autre chofe que notre premiere habl« 
tude. (a) 

Lhomme nait ſans idées, ſans pas- 
ſions; il nait imitateur; il eſt docile 
a Vexemple: c'eſt par conſequent à 
Pinſtrution qu'il doit ſes habitudes & 
ſoll caractere. Or je demande pour- 
quoi des habitudes contractées pen - 
dant un certain tems, ne ſerojent pas 
a la longue detruites par des habitudes 
contraires. Que de gens ne voit-on 
pas changer de caractere ſelon le rang, 
ſelon la place differente qu' ils occupent 

à 1a Cour & dans le Miniſtere, enfin 
ſelon le changement arrive dans leurs 
poſitions. Pourquoi le - bandit trans- 
porte d' Angleterre en Amerique y 
devient - il ſouyent honnete ? C'eſt 
qu'il devient n e eſt qu i 

- 


(08 PAutenr « Je 1 a nis Ia vörité de 
de cet Axiome , C'eſt 41 22 


1 
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mour de foi peut fi clairement & fi 
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2. des terres à cultiver & quenfin fa 


poſitian a change. 

Le Militaire eſt dans les Camps dur 
& impitoyable ; VOfficier accoutume 2 
voir couler le ſang, devient inſenſible 
2 ce ſpectacle. Eſt- il de retour à Lon- 
dres, 2 Paris, a Berlin? Il redevient 
humain & compatiſſant. Pourquoi 
regarde-t-on chaque caractere comme 
Feffet d'une organifation particulicre, 
lorsqu'on ne peut determiner quelle 
eſt cette organifation ? Pourquoi cher- 
cher dans des qualitts occultes la cau- 
ſe Fun Phenomene moral, que le 
developpement du fentiment de a- 


facilement 2 


7 — 
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De Lamour te foi... 


; lle — 


{nomMs ͤeſt. ſenſtble au plaiſir & 


Al douleur pliyf 1que ; en conſequen- 


ce il fuit Tun & cherche Tautre, & 
eſt à cette fuite & à cette recherche N 
conſtante qu'on donne le nom amour 
de r 
Ce ſentiment, effet, immedi. de 1a 

ſenſibitits, Þhyfigue & par, con quent 
commun g tous eſt, inſeparable de 
homme. Pen donne pour preuve ſa 
permanence, Vimpoſſibilite de le chan · 
ger, ou meme de Valtcrer. De tous 


les ſentimens, +. Ceſt le ſeul de cette 


eſpece ; nous lui-deyons. tous nos de- 
firs, toutes nas N elles ne peu- 
vent etre en n que Pepplication du 
ſentiment de Iamour de ſoi a tel ou 
N. 4 "Yap 


1 


9 Ceſt 
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Ceſt donc à ce, ſentiment diverſe- 
ment modi ſelon l education qu'on 
regoit, ſelon le Gouvernement ſous le- 
quel on vit & les poſitions differerites 
ob Ton ſe trouve, qu'on doit attribuer 
I'*:onnante  diverſite des paſſions & 
des caracteres. 

Lamour de nous-memes nous falt 
en entier ce que nous ſommes. Par 
quelle raiſon eſt- on fi avide d honneùrs 
& de dignités? c'eſt qu'on gaime, 
Oeſt qu'on deſire ſon bonheur & par 
conſequent le pouvoir de ſe Ie procu- 
rer. Lamour de la Puiſſance & des 
moyens de Facquerir' eſt done neces- 
fairement lis dans Thomme à amour 
de lui-meme. * 10. Chacun veur com- 
mander, parce que chacun voudroiĩt 
accroitre {a Felicits & pour cet effet 
que tous ſes Concitoyens sen occu- 
paſfent. Or entre tous les moyens de 
les y contraindre , le plus ſur eſt celui 
de la force & de la violence. La- 
mour du pouvoir fonde ſur celui du 

* . bon- 
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bonheur, eſt donc objet commun de 
tous nos deſirs. 11. Auſſi les riches- 


| ſes, les honneurs, la gloire, Venvie, 
la conſideration, la juſtice, la vertu, 
Vintolerance, enfin toutes les paſions 
factices (a), ne ſont-elles en nous que 
amour du pouvoir deguiſe ſous ces 
noms differens. 

Le pouvoir eſt Pobjet unique de 
la recherche des hommes. Pour le 
prouyer, je vais montrer que toutes 
les paſſions ci - deſſus citees, ne ſont 
proprement en nous que Vamour du 
pouvoir, & Jen conclurai que ce 
amour étant commun à tous, tous ſont 
fuſceptibles du deſir de Veſtime & de 
ln gloire , par conſequent de Veſpece 
de paſſion propre à mettre en action, 
Pegale aptitude qu'ont à T'eſprit les 
hommes organiſes comme le commun 
dentrieux. _ 


(a) Tout en nous 3 faftice , * 
renception des beſoins, des doulcurs & des 


plaiſirs. phrüques. | | 
CHAT 
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f  "CHAPITRE V. 


- De bamour des richeſſes & de 
la gloire. 


7 t 
3 . 4 


A la tte des vertus cardinales on 
place la Force & le Pouvoir: c'eſt la 
vertu la plus & peut · etre la ſeule 
vraiment eſtimce. Le mepris eſt 1 
partage de la foibleſſe. 

D'où nait notre — hrs 
tions Orientales dont quelques - unes 
nous égalent en induſtrie, comme le 
prouve la fabrique de leurs Etoffes' & 
dont pluſieurs nous furpaſſent peur- 
etre en vertus fociales ? — 
nous ſimplement en elles la baſſeſſe 
avec laquelle elles ſupport ent le joug 
d un Despotiſme honteux & cruel? Un 
les mepriions- comme liches & nom 
V 6 exer- 


— 
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exercẽes aux armes. Ceſt done 1 
force * 12. qu'on reſpecte & la fo 


bleſſe. qu'on mpriſe. Lamour de la 


force & du pouvoir eſt commun 4 


tous (a). Tous le deſirent: mais tous 
comme Cefar ou Cromwel, n'aspirent 


point à un Pouvoir ſupreme; peu 


d' hommes en congoiventle projet; en- 
core moins ſont a portèe de l'execuger. 

Lieſpece de pouvoir qu en gEnéral 
on ſouhaite eſt celui qu on peut faci- 
lement . Chacun peut deve- 


nir riche , & chacun deſſre les richeſ- 


ſes. Par elles, on ſatisfait à tous ſes 
goũts, on ſecourt les malheureux, on: 
oblige une infinite; hommes, & par 
conſequent on leur commande. 

* Armee , comme les richeſſes; pro- 


: A p4 GEO 11% AT. neue 


Fa) Die fans 4Ueſir, homme qui fe reit, 
endet heureux, ſeroit ſans doute inſen⸗ 
fible” 4 Pameut dd pouvelt. Bft Udet bm 
mes de cette eſpece? Oui: mais en trop ꝑe · 
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cure le pouvoir; & hon en eſt pareil- 
lement avide-. La gloire Sacquiert, 
ou par les armes ou par eloquence- 
On fair quelle eſtime on avoit a Rome 
& dans la Grece pour feloquence: 
elle y conduiſoit aux Grandeurs & a la 
Puiſſance. Magnauit & magnum no- 
men, dit Ace ſujet Ciceron ſunt unum & 
idem. Chez ces Peuples un grand nom 
donnoit un grand pouvoir. L'Orateur 
ctlebre commandoit à une multitude 
de Clients. Or dans tout Etat rẽ publi- 
can, quiconque eſt fuivi d'une fou- 
le de Clients, eſt toujours un Citoyen 
puiſſant. L'Hercule Gaulois de la bou- 
che duqueſ ſortoit une infinite de fils 
dior, étoit I Emblème de la force mo- 
rale, de VEloquenee. / Mais Pourquot ' 
cette 6loquence jadis fi reſpectee n'eft- / 
elle plus maintenant honoree & culti- 
vee quien Angleterre? Ceſt que par- 
tout ailleurs elle no“ere 9 route 
des Honneu rs 
'L\amour de la gloire, de Leime 
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die la puiſſance. 
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de la conſideration , n'eſt done pro- 
prement en nous — 2 


W '$ 


La gloire, von, eſt 14 Maitreſſe 
| de preſque tous les grands hommes: 
ils la pourſuivent a travers les dan- 
gers; ils bravent pour Yobtenir les 
travaux de la guerre, les ennuis de 


Fetude & la haine de mille rivaux. 13. 


Mais dans quel Pays? Dans ceux où la 
gloire fait puiſſance. Par- tout ou la 
gdloire ne fera qu'un vain titre, ou le 

merite fera ſans credit reel; le Citoyen 
indifferent à Veſtime publique fera peu 
d'efforts pour Yobtenir. Pourquoi la 


gloire eſt - elle regardèe comme une | 


plante du Sol republicain qui,degene- 
ree dans les Pays despotiques, n'y 
pouſſe jamais avec une certaine vi- 
gueur? C'eſt que dans la gloire on na- 
me proprement que le pouvoir, & 
que dans un Gouvernement arbitraire 
tout pouvoir diſparoſt devant celui du 
Despote. L homme qui paſſe 8 
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Sus les armes ou dans fes bureaus , 
Simagine aimer Feſtime; il ſe rrompe. 
Leſtime n'eſt que te nom qui donne 
a Tobjet de fon amour, & le pouyotr 
eſt la choſe meme 
Sur quoi robſerverns que ce meme 
Eclat, que cette meme puiſſance dont 
quelquefois la gloire eft environnee , 
& qui nous la rend ﬀ chere, doit 
ſouvent nous la rendre odieuſe dans 
nos Concitoyens: & dena Fenvie. 


erer 
CHAPITRE VL 
'De PFenvie. 


12 A Pope? N 
vie comme le Corps produit Pombre. 
Lenvie annonce le merite, comme la 
famee Vincendie & la flamme. L'envie 
acharnee contre le merite, ne le reſ- 

| fur 
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ſup le Trone. Elle pourſuit Phe 
un Voltaire, un Catinat, un Frederie.. 


Si bon ſe rappelloit ſouvent juſqu'oh fe 
porte ſa fureur, peut-Etre qu'effrayes 


des malheurs ſemes ſur les pas des 


grands talens, on ſeroit ſans courage 


pour les acquerir,,, _. 


Lihomme de genie qui ſe. dit à A 


lueur de ſa lampe: ce ſgir je finis mon 


Ouvrage: demain eſt le jour de la re- 
compenſe: demain le Public recon- 


nmoiſſant gacquitte envers moi: demain 
enfin je regois la Couronne de IImmor- 
talite. Cet homme oublie qu'il eſt 
des envieux. En effet demain arrive; 


Ouvrage eſt publié; il eſt excellent, 
& le Public n'acquitte point fa dette. 
L'envie detourne” loin de Auteur le 
parfum ſuaye des 6loges (a); elle y 


| le e empelice de la criti- 


. * 1% 41 £54 320 n. 4. N 
115 De toutes les paſſions renvie elt la-p' us 
dcteſtable. Le portrait qu'en fait 1e ne * 
duel Potte eſt effrayant. 2 
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que & de la calomnie. Le jour de 
la gloire ne luit preſque jamais que 
ſar 1a tombe des grands hommes. Qui 
mérite Veſtime', ratement en jour,” 
& qu ſeme le laurier, ſe repoſe rare- 
ment ſous 1 7 (a). p 


Ls n ue: gr. , e fur eiaſog-” 
tune des hommes: Venvie gen n. & trou- 
ve fa joie dans leurs peine. 

I reſt pofnt de paſſion? qui ne E propoſe 

quelque plaifir pour objet. Le 'mathenr” dau- 
trol eſt le ſeul que ſe: propoſe lenvie. 

Le mérite s indigne de la proſpcrité Aa 
m{chany & du ſtupide „& Tenvie, de celle du 
Bon & du Spirituel. F 

Lamour & ts colere alnainés dans one ame 
y brülent une heures, un jour, une en. 
Venvie la ronge juſqu zu tombeau, 

Sous la banniere de Venvie. marchent la . 
ne, la calomnie, la trahiſon & la cabale, nr" | 
Par - tout Petivie kfaine à fl fire Id nidt- 
gteur de la famine”, les venins de ld —— & 
la tage de A guerrt᷑ e. „4 
667 Si les grands — geviennent — 
leur mort les Prẽcepteurs du genre humain, ii 
faut conyenir que de leur vivant , les * 


1 
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Mais Venvie habite-t-elle tous leg: 
ceurs? I ren eſt point du moins ou 
_ ellene penetre; Que de grands hommes 
ne peuvent ſouffrir de concurrens , ne 
veulent_ entrer en partage d'eſtime 
avec aucun de leurs Concitoyens, & 
oublient qu'au banquet de la gloire, ii 
faut, ſi je Toſe dire, que chacun ait 
fa portion! | 1 
Les ames m&mes les plus nobles 
pretent quelquefois T'oreille x Fenvie : - 
elles rEſiſtent a ſes conſeils; mais non 
ſans efforts. La Nature 2 füt homme 
envieux. Vouloir le changer à cet 
Egard , c'eſt, vouloir qu'il ceſſe de gai- 
mer; c'eſt. youloir Vimpoſſible. Que 
le Legiſlateur ne fe propoſedone point 
dimpoſer ſilence à la jalouſie, mais 
Cen, rendte la rage impuilfante & d'&- 
tablir comme en Angleterre, des Loix 
propres à proteger le mérite conte 
Thumeur du Miniſtre & le Fanatiſme 
du Pretre. Oeſt tout ce que la Sageſſe 


| Peut en faveur des talens, Pretendre 
plus 
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plus & fe flatter dan antir Tenvie, 
c'eſt folie. Tous les Siecles ont dé- 
clam contre ce vice. Qu ont produit 
ces declamations ? Rien. Lenvie exi- 
ſte encore & na rien perdu de for 
activité, parce que rien ne change 1a 
nature de homme. 
Cependant il eſt un moment ob len- 
vie Tui eſt inconnue: ee moment eſf 
celui de la premiere jeuneſſe. Peut-on 
encore ſe flatter de ſurpaſſer ou du 
moins degaler en merite des hommes 
deja honores de Peſtime publique: 
eſpere -t-on entrer en partage de Is * 

conſideration qui leur eſt decernee ? 
Alors pleins de reſpect pour eux, leur 

_ preſence excite notre Emulation : on 
les lone avec tranſport, parce qu'on 
2 interet de les louer & daccoutumer 
le Public à geſpecter en eux nos talens 
faturs. La lonange eſt donc un tribut 
que la Jeuneſſe paĩe volontiers au me- 
ne & que Tage mür lul refuſes. 

toujours. : 
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Atrente ans emulation de vingt s'eſb, 
d&ja transformèe en envie. Perd-on 
Leſpoir d'égaler ceux qu'on admire ,. 
Fadmiration fait place à la haine. La 
reſſource de Vorgueil , c'eſt le meEpris 
des talens. Le vœu de Vhomme mé- 
diocre, c'eſt de navoir point de Supé- 


 rieur, - Que d'envieux répetent tout 


bas, d'apres je ne fais quel Comique: 
Je t'aime d autant plus que je teſtime 
moin. 
Ne peut · on etouffer la reputation 
dun homme c6lebre ; on exige du 


moins de ſui 1a plus grande modeſtie. 


Lenvieux a reproché à M. Diderot, 
juſqu'à ces mots du commencement 
de ſon Interpretation de la Nature: 
Jeune homme , prend. & his. Lon 


Etiit jadis moins difficile. Le Juriscon- 
ſulte Dumoulin dit de lui: Moi qui na 
Point egal, „ui ſuis ſuperieur & tont 


ls monde. Tant d'actes d'humilité-exiges 


maintenant de la part des Auteurs, ſup- 
: poſe un firigulter accroiſſement dans 


A i A * 
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Torgueil des Lecleuts. Un tel or- 
gueill annonce la haine da merire, & 
cette baine eſt natur elle. En effet fi 
jaloux de leur bonheur, ſes hommes 
deſirent le pouvoir & par conſequent 
1a gloire & la conſideration qui le pro- 
current, ils doſvent deteſter das un 
 honime trop illuſtee celui qui les en 
prive. Pourquoi dit - on hautement 
tant de mal des gens deſprit? Oeſt 
qu'on ſe ſent intErieurement force d'en 
penſer du bien. Lorſquꝰon tire le ga- 
teau des Rois, Fon en conſerve une 
part pour Dieu; & lorsqu*0n” detaille 
le mérite d'un homme ſaperieur, on 
lui trouve toujours quelque 17 2 
c'eſt la part de Penvie. © 
Ne s'<leve-t-on point au deſſus de les 
Concitoyens, on veutles abaiſſer juſquꝰa 
ſoi. Qui ne peut leur Ctre ſuperieur, 
veut du moins vivre avec. des Egaux. 
14. Tel eſt & ſera toujours Phomme. 
Parmi les ames vertueuſes & le plus 
au- deſſus de la jalouſie, peut. etre wen 
eſt- 


- 
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eſt-il aucune qui ne ſoit en ce genre 
ſouillee de quelque tache legere. Qui 
peut en effet ſe vanter d avoir toujours 
lous.. courageuſement le Genie ? de 
tmavoir à cet égard jamais diſimule ſon 


eſlime? de n'avoir pas en preſence du 
Maitre garde un ſilence coupable, & 
dans les Eloges donnes aux talens, de 


navoir point ajoute un de ces mais 
. perfides, qui ſi ſouvent eebappent A 
ba jalouſie. (a). 

Tout grand talent eſt en general un. 


objet de haine, & delà Vempreſſe- 


ment avee lequel on achete les feuil- 
les oh l'on le deéchire eruellement. 
Quel autre motif les feroit lire? Seroit- 
ce le deſir de perfectionner ſon goũùt 
.*15? Mais les Auteurs de ces Feuilles 
ne n ni des eee ni des Des- 

Preaux: 


/ 


() One d hommes donnent 2 Wa la 
preference ſur les Modernes, pour n'&tre pas 
forees de reconnoitre. dans leur Soclété un 
Locke, un Seneque, un Virgile &e. 75 
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prtaux: ils n'ont pas meme la-preten. 
compoſer de bons Ouvrages ne s amu- 
ſe point à critiquer ceux des autres. 
Limpuiſſance de bien faire produit 
le Critique. Sa profeſſion eſt humble. 
Si les Desfontaines' plaiſent, c'eſt en 
qualité de Conſolateurs des Sots. (a). 
Oeſt Tamertunie de leur —_—__ qui 
 proclame le Genie. 
_ Blamer avec hpi; eſt 1a 
maniere de louer de Venvie. Celble 
premier loge que regoit F Auteur d'un 
bon Ouvrage & le ſeul qu il puiſſe arra- 
cher de ſes rivaux. Ceſt à regret 
qu'on admire; c'eſt uniquement ſoi 
qu'on veut trouver eſtimable. Il reſt 
 preſque point d homme qui ne par- 


(4) Racine & Pradon font chacun une Phẽ- 
dre. Les Desfontaines du Siecle s'elevetent 
contre Racine & leur Critique eut du ſucces, 
Elle dEchargea quelque tems le Sots du poids 
inſapportable de Leſtime. 


— — 
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vienne à ſe le perſuader.  Azt-on Je 


ſens commun on le prefere au Gunie. 


At · on quelques petites vertus ? on les 
met au deſſus des plus grands talens. 
On depriſe tout ce qui n'eſt; pas ſol, 


En fait d'envie, il n'eſt qu un hom- 
me qui puiſſe sen croire exempt. 4 


celui qui ne s' eſt jamais examine. 
Le Gebie/a pour protecteurꝰ 16, 4 
pancgyriſte la Jeuneſſe & quelques 


hommes éclaires & vertueux. Mais Jeur 


umpulſſante protection “ 17. ne lui dona - 
ne ni ore dit, ni conſide ration. Quelle eſt 


cependant la nouriture commune du 


talent & de la vertu? La confideration 
& les Eloges. Prive de cette nouri- 
ture, l'un & autre languit & meurt; 
L & energie de ame s &teint. 
Oeſt/ la flamme qui n'a plus rien 3 
"ied: 


-» *Enpreſque-tous jen Udvvinicinens, 
les Ales comme les priſonniers des 


Nomains condamnes & livres aux be- 


des, en ſont la Prole. Le Genie. eſt-il 


e 


r n g 
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en mepris à la Cour? L'envie fait le 
reſte. * 18. Elle en detruit jusqu'à la 
ſemence. Le merite a- t- il toujours à 
lutter contre Tenvie; il ſe fatigue & 
quitte VArene , il n'y voit point de 
prix pour le Vainqueur. On maime ni 
Tetude, ni la gloire pour elles-mèmes, 
mais pour les plaiſirs, 'eſtime & le 
pouvoir qu'elles procurent. Pourquoi? 
Ceſt qu' en general on deſire moins d'E- 
tre eſtimable que d' etre eſtimẽ; c'eſt 
que jaloux de la gloire du moment, 
19. la plupart des Ecrivains uniquement 
attentifs a flatter le gout de leur Siecle 
& de leur Nation, * 20. ne lui preſen- 
tent que les idees du jour, des ides 
agreables a Phomme en place, par la 
protection duquel ils eſperent obtenir 
argent, . conſideration & meme un 
ſucces Ephemere. | 

Mais il eſt des hommes qui le d. 
daignent. Ce ſont ceux qui tranfporres 
en eſprit dans Vavenir, & jouiſſant 


Javance des cloges & de la confidera- 
X tion 


T% 
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tion de 1a pofterit, craignent de Tur- 
vivre à leur reputation. 21. Ce ſeul 
motif leur fait Tacrifier la gloire & la 
conſideration du moment à Tefpoir 
quelquefois éloigné d'une gloire & 
Tune conſideration plus grande. Ces 
hommes ſont rares. Vs ne deſirent 
que Teſtime des Citoyens eſtimables. 
Qu'importe à Marmortel les cenſures 

* 22. de la Sorbonne? 11 efit rougi 
de ſes Eloges. La Couronne treſkte 
par la ſottiſe ne vajuſte point fur la 
tete du Genie. Ceſt le nouvel orne- 
ment d'Archite&ure dont on avoit en 
Languedoc couronne la Maiſon quar- 
rce. Un Voyageur paſſe devant IEdi- 
fice & $'&crie: „je vois le chapeau 
d'Arlequin fur la tète de Céſar “ . | 

- Qu'on n'imagine cependant pas 

que le Citoyen le plus jaloux d'une es- 
time durable, aime, & la gloire, & 
la 'verite meme. Si telle eſt la nature 
de chaque Individu qu'il ſoit neceſſits 
de s'aimer de preference à tous, La- 
mour 
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mour du vrai eſt toujours en lui ſubor- 
donné à l'amour de ſon bonheur: il 
ne peut aimer dans le vrai que le 
moyen d' accroitre ſa felicite. Auſſi ne 
recherche-r-il ni la gloire, ni la verite - 


dans les Pays & les Gouvernemens o 


Pun & l'autre ſont meEpriſes. 
Le reſultat de ce Chapitre & du 


precedent, e c'eſt que la fureur de Ven- 
vie, le deſir des richeſſes & des ta- 
lows; Yamour de la conſideration, de 
la gloire & de la verite, ne ſont ja- 
mais dans l' homme que Pamour de 
la force & du pouvoir * 23. deguiſe 
ſous ces noms diffèrens. 
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De la Juſtice. 


„** 


— 


| juſtice ef la conſ- ereatrics de 
la vie, de la liberté des Citoyens. 
5 þ uf Cha- 


— 
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Chacun veut jouir de ſes diverſes 
propriẽtés. Chacun aime donc la juſ- 
tice dans les autres & veut qu'ils ſoient. 
juſtes à ſon égard. Mais qui lui fe- 
Toit. deſiter de VEtre a Vegard, des au- 
tres! Aime-t-0n-1a juſtice pour la juſ- 
tice mème, ou pour la | conſideration. 
quelle procure? * een de mon 
examen. . 
 L'homme vignore f Wunden tul- 
meme : : on appercoit tant de  contra- 
dition entre. fa conduite & ſes diſ- 
cours C9. que! r ah connoitre, 
C'eſt 


(a) En Morale comme en Religion; il eſt 
peu de Vertueux & beaucoup d'Hypocrites, 
Mille gens ſe parent de ſentimens qu'ils n'ont, 
ni ne peuvent avoir.Compare-t-on leur condui- 
te avec leurs diſcours? On ne voit en eux que 
des fripons qui veulent faire des dupes. On 
doit en general ſe mefier de la probité de qui- 
conque affiche des mœurs trop auſteres & ſe 
donne pour Romain, Il en eſt qui ſe montrent 
reellement vertueux au moment que la toile 


ſe leve & qui ils vont jouer un grand role ſur 
BN 
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c'eſt dans ſes actions & dans ſa nature 
meme qu il le faut etudier. 


la ede de ce Mon le. Mais dans le deshabillé | 
combien en eſt- il qui conſervent la meme hon- 
netets & ſoient toujours juſtes? _ A 
Ce qui m'aſſure de l'amour des premiers Ro- 
mains pour la vertu, c'eſt la connoiſſance de 
leurs Loix & de leurs mœurs. Sans cette con- 
noiſſance, la vertu des Romains modernes me 
feroit ſuſpecter celle des premiers & je dirois, 
comme le Cardinal de Beſſarion au ſujet des 
miracles, que les nouvtauæ le fonj ert des an- 
ciens, 
Lhomme juſte, mais sclairé, ne pretend 
point aimer la juſtice pour la juſtice meme. Eſt- 
on ſans reproche? On avone ſans honte que 
dans toutes ſes actions, on n'eut jamais que 
ſon bonheur en vue; mais qu'on Va toujours 
confondu avec celui de ſes Concitoyens. Peu 
le placent auſſ heurenſement. 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
1 
1 
| 
| 
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CHAPITRE VIII. 
De la Juſtice conſiderte dans 


F homme de la Nature. 


2 11111 Fc A q 


Pos eee 8 


te dans fon état primitif, dans cetut 
dun Sauvage encore farouche. Eſt- ce 


Lequitéè que ce Sauvage aime & res- 


pecte? Non: mais la force. II n'a ni 
dans fon ceeur didèe de la Juſtice, 


nl dans ſa langue de mots pour Vex- 
primer. Quelle idée pourroit-it sen 


former, & qu'eſt- ce en effet qu'une 


| injuſtice? La violation d'une Conven- 


tion ou d'une Loi faite pour Vavan- 
tage du plus grand nombre. L'injuſ- 
tice ne precede" done pas Petabliſſe- 
ment d'une Convention, d'une Loi 
& d'un Intéret commun. Avant 1a Loi, 
1 weſt donc pes Cinjuſtice. Si non 


let 
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eſſen lex , non. ęſſet peccatum. Or que 
ſuppoſe I<tabliſſement des Loix ? 
10. La réunion des hommes en une 
plus ou moins grande Société. 
20. La creation. d'une langue pro- 
pre à ſe communiquer un certain nom 
bre d'idées. (a) Jet 


fla) Selon M. Locke, „ une Loi eſt une re- 
„ gle preferice aux Citoyen: avec la Sanftion 
de quelque peine ou recompenſe propre 4 
„ déterminer leurs volontés. Toute Loi, ſe- 
» lon lui, ſuppoſe peine & recompenſe attachee 
» X fon obfervation ou a fon infra&ion ”.. - 
Cette definition donnee, Fhomme qui viole 
chez un Peuple police. une Convention non 
encore revetue de cette Sanction, n'eſt point 
ꝑuniſſable; cependant il eſt injuſte. Mais pou. 
yoit-11 l'etre avant l'établiſſement de toutes 
conventions & la formation d'une langue pro- 
pre 4 Vexprimer ? Non; pace que dans cet 
Etat,, Vhomme n'a d'id&es, ni de la propriété, 
ni par conſequent de la juſtice. 
Que nous apprend 4. ce {jet Vexcerience, 
& laquelle en Mozale comme en Phyſique, il 
faut ſoumettre les Theories les, plus in genieu- 
fes, & qui ſeule en conſtue la verits on la 
X4 , faus- 


438 Dn r'Homne 


Or s'il eſt des Sauvages dont la lan- 
gue ne s' etend point encore au- delà 
de cinq ou fix ſons ou cris, la forma- 
tion d'une langue eſt donc Voeuvre de 
pluſieurs Siecles. Juſqu'à cette ceuvre 
accomplie, les hommes ſans Conven- 
tions & ſans Loix, vivent donc en 
Etat de guerre. 

Cet Etat, dira-t-on, eſt un état de 
malheurs, & le malheur createur- des 
Loix doit forcer les hommes à les ac- 
cepter. Oui : mais juſqu'a cette ac- 
ceptation, {i les hommes ſont mal- 
heureux, ils ne ſont pas du moins in- 
juſtes. Comment uſurper le Champ, 
le Verger du Proprictaire & commet- 
tre enfin un vol, lorſqu il n'eſt encore 
fauſſetẽ ? C'eſt que lhomme a des idées de la 
foree avant d'en avoir de la juſtice; c'eſt qu'en 
général il eſt ſans amour pour elle; c'eſt que 
meme dans les Pays polices o Yon parle 
toujours d' quit, perſonne ne la conſulte qu'il 


n'y ſoit force par la crainte Gun pouvolr egal 
ou ſuperieur au ſien. 


SONzEDUCATION. Chap, LIL. 489 
ni Propriẽtaire, ni partage de Champ 


ou de Verger? Avant que Vinteret 


public efit declare la Loi du premier 
Occupant une Loi ſacrèe, quel ent te 
le plaidoyer d'un Sauvage habitant un 
Canton giboyeux dont un n 
Pe fort ec voulu le chaſſer ? | 

Quel eſt ton droit, diroit le pre 
mier, pour me bannir de ce Canton? 

A quel titre, diroit le ſecond, wh 
tends-tu le poſſeder? 

Le hazard, répondroit le foible,, , 
ya portè mes pas: il m'appartient par- 
ce que je 'Vhabite & que la terre eſt 
au premier Occupant. 

Quel eſt ce droit de premier Occu- 
| pant, 24. reEpondroit le Puiſſant? Si 

le hazard ra le premier conduit en ce 
lieu, le meme hazard m'a donné la 
force neceſſaire pour t'en chaſſer. Au- 
quel des deux droits donner la préfé- 
rence? Veux- tu connoitre toute la ſu- 


peEriorite du mien? Leve les yeux au 


E tu vois Aigle fondre ſur la Co- 


X 5 lombe; 
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lombe ; abaiſſe-les ſur la terre, tw 
vois le Cerf déchiré par le Lion. Poite 
tes regard, ſur la profondeur des mers; 
tu vois la Dorade devore par le Re- 
quin. Tout dans la Nature t annonce 
que le foible eſt la proie du Puiſſant. 
La force eſt un don des Dieux. Par 
elle je poſſede tout ce que je puis ra- 
vir. En m'armant de ces bras nerveux, 
le Ciel da donc declare fa volonte. 
Fuis de ces lieux, cede à la force ou 
. ee n 
Que repondre au diſcours * ce 2 
vage, & quelle injuſtice lul reprocber, 
torſque le droit du premier Occupanc: 
n'eſt pas encore un droit convenu? 
Juſtice ſuppoſe Loix Erablies. : Ob— 
ſervation de la juſtice ſoppoſe équili- 
bre de la Puiſſance entre les Citoyens.. 
' Le maintien de cet Equilibre eſt le 
chef-dœuvre de la Science de la Lé - 
giſlation. C'eſt une crainte mutuelle- 
& ſalutaire qui force les hommes de- 
une juſtes les uns envers- les autres. 


Que 


- 
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Que cette crainte ceſſe d'ctre rẽcipro- 
que, alors la juſtice devient une ver- 
tu méritoire & des-lars la Legiſlation 
d'un Peuple eſt vicieuſe. Sa perfection 
ſuppoſe que homme eſt nèceſſité & 
Ia juſtiee. 

La juſtice eſt inconnue du Sauvage 
iſole. Si homme paliec en a quel- 
du idee, c'eſt qu'il reconnait des Loix. 

Mais aime-t-il la juſtice pour elle - mẽ· 

me? C'eſt a re ee à nous an 
in, N29 


CHAPITRE IX 
De la Fuſtice conſiderte dans Phom- 
me & Gs Peuples OF 1 


Uel amour Phomme 2 t- pour 
la juſtice? Pour le ſavoir qu'on éleve 
un Citoyen au 1 tout eſpoir 
2539 6 


PEAT de recompenſer , att des Loix 
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& de toute crainte: qu'on le place 
ſir un Tr6ne COrient. 

Aſſis ſur ce Trone , il peut lever 
d'immenſes taxes ſur ſes Peuples. 
doit - il? Non. Toute taxe a les be- 
ſoins de VEtat pour objet & pour me- 


ſure. Tout imp6t percu au- delà de 


ſes beſoins eſt un vol, une injuſtice, 
Point de verite plus avoute. Cepen- 
dant malgre le pretendu amour de 


- Phomme pour Fequite, point de Deſ- 


pote Aſiatique qui ne commette cette 
injuſtice & ne la commette ſans re- 


mords. Que conclure de ce fait? Que 


amour de Phomme pour la juſtice eſt 
fonde, ou ſur la crainte des maux 
compagnons de Viniquite, ou ſur Veſ- 
poir des biens compagnons de Veſti- 


me, de la Conſideration & enfin du 


pouvoir attaché a la 2 de la 


juſtice. 


La n&ceflite ou l'on eſt pour for: 
mer des hommes vertueux, de punir, 


_ ſages 
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fages, d'etablir une excellente forme 
de Gouvernement, font autant de 
preuves Evidentes de cette vérité. 
Qu'on applique aux Peuples ce que 
je dis de homme. Deux Peuples 
ſont voiſins, ils ſont à certains égards 
dans une dependance reciproque : ils 
ſont en conſequence forces de faire 
entr'eux des Conventions & de creer 
un droit des Gens. Le reſpectent - ils? 
Oui; tant qu'ils ſe craignent récipro- 
quement; tant qu'une certaine balan- 
ce de pouvoir ſubſiſte entrieux. Cette 
balance eſt - elle rompue? La Nation 
la plus puiſſante viole fans pudeur ces 
Conventions.“ 26. Elle devient injuſ- 
te, parce qu'elle peut Vetre —"— 
nement. 1 
Le reſpect tant vante des bommmes 
pour la juſtice, n'eſt jamais en eux 
qu'un reſpect pour la force. 
CTCependant point de Peuple qui dans 
la guerre ne reclame la juſtice en fa 
ne Jen conviens. Mais dans quel 
| 7 mo- 
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moment, dans. qu elle ee Lorſ⸗ 
que ce Peuple cit entoure de Nations, 
puiſſantes qui peuvent prendre part 
à ſes querelles. Quel eſt alors Vab- 
jet de ſareclamation? De montrer dans 
ſon ennemi un voiſin injuſte, ambi- 
tieux, redoutable; d' exciter contre lui 
la. jalouſie des autres Peuples, de sen 
faire des Alliés- & de ſe fortiſier de 
leurs forces. Lobiet d'une Nation 
dans tant dappels a la juſtice , c'eſt 
@&accroitre. ſa puiſſance , & d'aſſurer 
fa ſuperiorite fur une Nation rivale. 
Lamour pretendu des Peuples pour la 
juſtice n'eſt done en eux qu'un amour 
reel du pouvoir. 

Pour s'aſſurer de cette verite, ar. 
poſons qu' uniquement occupes 
leurs affaires domeſtiques, les wh 
ſins de deux Nations rivales, ne puiſ-. 
ſent prendre part à leurs querelles & 
leur preter ſecours, qu'arrivera - t il? 

_Ceſt que fans appel a la juſtice & ſans 

n a * la Nation la plus. 

| 4 puiſſan· 
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puiſſante portera le fer & le feu chez 
Ia Nation ennemie. Son droit ſera la 
force. Malheur, dira- t- elle, au foible 
& au vaincu. 
Lorſqu'à la tète des Gaulois, Bren- 
nus attaqua les Cluſiens; „ Quelles 
enſes, lui dirent les Ambaſſa- 
4 8 Romains, les Cluſiens vous 
„ont - ils faites? Brennus à cette de- 
mande fe prit a rire. „ Leur offenſe, 
„ répondit - il, c'eft le refſus qu'ils font 
„de partager leurs terres avec moi. 
C' eſt la meme que vous ont faite ja- 
» dis, & ceux d Albe, & les Fidenates- 
„& les Ardeates; que vous faiſoient na- 
„ guere les Veiens, les Carpenates, une 
„partie des Faliſques & des Volſques. 
„ Pour vous en venger, vous avez. 
„ pris les armes, vous avez lave cet- 


„te injure dans leur ſang, vous avea 
„ aſſervi leurs perſonnes, pillé leurs 

„ biens, ruiné leurs Villes & leurs. 
„ Campagnes: & en ceci vous ne leur 
ae fait ni tort, ni injuſtice; vous 

16 „ ave 
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„avez obei a la plus anclenne des 
„Lol qui donne au Fort le bien du 
8 foible; Loi ſouveraine dans la Natu- 
„ re qui commence aux Dieux & 
„ finit aux animaux. Etouffez done, 
» 0 Romains, votre pitié pour les 
„ Clufiens. La compaſſion eſt enco- 
„re inconnue aux Gaulois: ne leur 
„ En! inſpirez pas le ſentiment, ow 
„ Craignez qu'ils n'aient auſſi pitie de 
„ ceux que vous opprimez. 
peu de Chefs de Nations ont lau- 
dace & la franchiſe de Brennus. Leurs 
diſcours ſeront differens: leurs actions 
ſont les mEmes, & dans le fait, tous 
ont le meme meEpris pour la Wes. 
0 25. | 
Hiſtoire du Monde reſt que le 
vaſte recueil des preuves multiplices 
de cette verite. * 28. Les invaſions 
des Huns, des Goths, des Vandales; 
dies Sueves, des Romains, les Con- 
quetes & des Eſpagnols, & des Por- 
tugais dans l'une & autre Inde, enſin 
105 and tout prouve que dans 


leurs : 
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leurs entrepriſes, c'eſt leur force & 
non la juſtice que les Nations conſul- 
tent. Tel eſt le tableau que nous 
preſente lHiſtoire. Or le meme prin- 
cipe qui meut les Nations, doit, & 
neceſſairement & pareillement mou- 
voir les Individus qui les compoſent. 
Que la conduite des Nations nous 
claire donc ſur la notre. 
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Te Particalier comme les Nations, 

neſtime dans la juſtice que la 
conſideration & le pouvoir qu el. 
le lui procure. 


Pegard d' un autre? Cet homme n'aime 
0 dans 
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dans la juſtice 29. que le — 
& le bonheur quelle lui procure. A 
quelle autre cauſe en effet, ſinon a 
cet extreme amour pour le pouvoir, 
attribuer notre admiration pour les 
Conquerans? ® 30. Le Conquèrant, dit 
Te Corfaire Demetrius a Alexandre, eſt 
un homme qui 4 la tere de eent mille 
autres, vole à la fois cent mille bour- 
ſes, Egorge cent mille Citoyens, fait 
en grand le mat que le brigand fait en 


9 petit & qui plus injuſte que ce der- 


nier, eſt plus nuiſible à la Socicte- 
Le voleur eſt Veffroi- du particulier. 
Le Conquerant eſt comme le Defpote, 
le fleau dune Nation Qui determine 
notre reſpect pour les Alexandres, les 
Cortes , & notre mEpris pour les Car- 
touches, les Raffiats? La puiſſance 
des uns & Timpuiſſfance des autres 
Dans. le Brigand, ce weſt pas propre- 
ment le me. Mais la foibleſſe qu on 
mepriſe- 31. Le Conquexant. ſe pre- 
| mens On veut etre fort; 


On 


don Epucarion. Chap. X. 499 
on ne peut mepriſer ce en vou- 
droit etre. 
Lamour de homme pour le pou- 
voir eſt tel qu en tous les cas Vexercice 
lui en eſt agreable, parce qu'il lui en 
rappelle Vexiſtence. Tout homme de- 
ſire une grande puiſſance, & tout 
homme ſait qu il eſt preſqu impoſſible 
dere, à la fois toujours juſte & puis- 
fint. On fait ſans donte de ſon pou- 
voir un uſage meilleur ou moins bon 
felon T'education differente qu'on 2 
regue: mais enfin quel qu heureuſe 
welle ait été, il weſt, point de Grand 
qui ne commette encore des injuſtices. 
T/abus du pouvoir eſt liè au pouvoir, 
comme Feffet Veſt a la cauſe: Cor- 
neille Va dit: 

. peut taut ce qu il veut, veut plus 
due ce quit dait. * 32. = 

ce vers eſt un Axiome mqxal con- 
firms | par Vexperience z ..&. cependant 
perſonne ne refuſe. une grande place 
——— de S'expoſer a * 

a 
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tion orochdine d'une injuſtice. ' Tas 
mour de Vequite eſt done toujours en 
nous ſurbordonne à l'amour du pou- 
voir. Lhomme uniquement occupe 
de lui- meme, ne cherche que ſon 
bonheur.  S'il reſpecte Vequite; ceſt 
le beſoin qui I'y nèceſſite. 33. 

S'eleve- t- il un different entre deux 
hommes à peu- pres &gaux en force & 
en puiſſance; tous deux contenus par 
une crainte réciproque ont recours à 
la juſtice: chacun en reclame la deci- 
ſion, Pourquoi? Pour intEreſſer le Pu- 
blic en ſa faveur, & par ce moyen ac- 
querir une certaine Tuperlorite for fon 
adverſalre. ee 

Mais que l'un de ces deux Wönees 
manifeſtement plus puiſſant que autre, 
puiſſe impunement Toutrager; alors 
ſourd au cri de la juſtice, il ne diſcu- 
te plus, Y commande. Ce weſt ni 
Fequite, ni méme Fapparence' de Pe- 
quits qui juge entre le foible & le 


= Pulls mals la force, we crime & la 


tyran- 
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tyrannie. C'eſt a ce titre que le Di- 
van donne le nom de ſèditieuſes aux 
remontrances du foible qu'il opprime. 
Pour faire encore plus fortement 
fentir tout l'amour des hommes pour 
le pouvoir, je n'ajoute qu'une preuve 
aux Fee , C'eſt la plus forte. 
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. CHAPITRE 4 © 


; Parris du pouvoir dans toute + 


ec de Gouvernement eft le 
feut moteur des hommes. 


IDs: chaque forme de Gonverne- 
ment, dit M. de Monteſquien, it eſt 
un different principe d'aftion. „ La 
» crainte dans les Etats Deſpotiques; 
„ Fhonneur dans les Monarchiques, 
„ la vertu dans les ReEpublicains, ſont 
„ces divers principes moteurs. 


— 
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Mais ſur quale preuve M. de Mons 
tesquieu (a) fonde-t-il cette aſſertion ? 
Eft-il bien vrai que Ia crainte , Vhon- 
. eur, 


(a) La crainte, dit M. de Monteſquieu, eſt 
je principe moteur des Empires despotiques. 
Il ſe trompe. La crainte n'augmente point, 
elle affoiblit au contraire le reſſort des ames. 
Je n'admets pour principe d' activité d'une Na- 
tion que les objets conſtaus du deſir de preſque 
tous les Citoyens. Or dans les Etats deſpoti- 
ques, il n'en eſt gue deux, Vun le defir de Var- 
gent, l'autre la faveur.du — 52 
Dans les deux autres formes de Gouvernement, 
in eſt ſelon le meme Ecrivain, deux autres prin- 


cipes de mouvement d'une nature, dit- il, très- 


diffèrente; Yun eſt Yhonneur ; il &appiique aux 


Etats Monarchiques ; L'autre eſt la vertu: 11 
veſt applicahle qu aux Rẽ publiques. 

Les mots bonneur & vertu, ne font pas, il eff 
vrai, parfaitement ſynonimes. Cependant ſi 
celui d honneur rappelie toujours à Veſprit Videe 


de quelque vertu, ces mots ne different done 


entre eux que dans I'Etendue de leur ſigniſica- 
tion L'honneur & la vertu ſont donc des 
principes de mème nature. f 

SM. de Monte ſquieu ne ſe fut pas propoſe 


80n Epucation., Chap. &. 303 


neur, & amour de la vertu ſoient 
reellement les forces motrioes & diffe- 
rentes des divers Gouvernemens? Ne 
pourrait-on pas au contraire aſſurer 
qu'une cauſe unique, mais varie dans 
ſes. 2 eſt £galement le Fan. 

| cipe 


de donner à chaque forme de Gouvernement un 
Principe different d'action, il et reconnu le 
meme dans tous. Ce Principe eſt amour du 
pouvoir, par conſequent VintEret perſonnet 
diverſement modiſié ſelon les différentes Conſti- 
tutions des Etats & leurs diverſes Lgiſlations. 
Si la vertu, comme il le dit, eſt le Principe 
d'aftivite des Etats REpublicains, ce n'eſt du 
moins que dans des REpubliques pauvres & 
guerrieres. L/amour de Or & du gain eſt ce- 
lui des Re publiques comme antes. k 

Il paroit donc qu'en tous les Gouvernemens 
rhomme obEit a ſon interet; mais que fon in- 
tEret n'eſt pas le meme dans tous. Plus on 
examine à cet Egard les mœurs des Peuples, 
plus on s'affure que Ceſt 4 leur Legiſlation qu'ils 
doivent leurs vices & leurs vertus. Les Prin- 
cipes de M. Monteſquieu ſur cette queſtion me 
paroiſſent plus brillans que ſolides. 
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cipe d'aftivits de tous les Empires, & 
que fi M. de Monteſquiev moins frap- 
du brillant de ſa diviſion , efit plus 
erupuleuſtment diſcutè cette queſtion, 
U fat parvenu à des idées plus profon- 
des, plus claires & plus générales: 1! 
ett appergu dans amour du pouvoir 
le principe moteur de tous les Ci- 
toyens: il efit reconnu dans les divers 
moyens MCacquerir le pouvoir, le 
principe auquel on doit en tous les 
Siecles & dans tous les Pays rapporter 
la conduite differente des hommes. 
En effet dans toute Nation le pouvoir 
eſt ou comme à Maroc & en Turquie, 
concentre dans un ſeul homme, ou 
comme a Veniſe & en Pologye reparti 
entre pluſieurs, ou comme à Sparte, à 
Rome & en Angleterre, partage dans 
le Corps entier de la Nation. Conſé- 
quemment à ces diverſes rEpartitions 
de Vautorite , on ſent que tous les Ci- 
toy ens peuvent contracter des habitudes 
& des mceurs differentes, & cependant 
N | | | ſe 
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ſe propoſer tous le meme objet, C eſt- 
A-dire, celui de plaire à la Puiſſance 
ſupreme, de ſe la rendre favorable & 
dJ'obtenir par ce moyen quelque por- 
tion ou Emanation de ſon autorité. 


Da Gouvernement dun ſeul 


* OY 


he. A 


— 


Le Gouvernement eſt - ii purement 
arbitraire? La ſupreme Puiſſance rèſide 
dans les ſeules mains du Sultan. Ce 
Sultan communement mal - Clevè, ac- 
corde-t-il fa, protection à certains vices, 
eſt- il ſans humanité, ſans amour de 
1a gloire , ſacrifie-t-il à ſes caprices le 
bonheur de ſes Sujets? Les Courtiſans 
uniquement jaloux de ſa faveur, mo- 
delent leur conduite ſur la ſienne, ils 
alfectent d autant plus de mepris pour 
les vertus patriotiques, que le Deſpo- 
te marque pour elles plus d'indifferen- 
ce. Dans ce Pays on ne voit ni Timo- 
. ni Leonidas, ni Regulus &c. 


CS De 
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De tels Citoyens ne peuvent bctors | 


qu'au degre de conſideration &. de res- 
pect qu'on avoit Pour eux a Rome & 
dans la Grece, ou l'Homme vertueux 
aſſure de Veſtime Nationale, ne voyoit 
rien au- deſſus de lui. 

Dans un Etat deſpotique Der res- 
pect auroit-on pour un homme hon- 
neèete? Le Sultan unique diſpenſateur 
des recompenſes & des punitions, 
concentre en lui toute la conſideration. 
Lon n'y brille que de fon &clat refléchi, 
K le plus vil Favori y marche égal au 


Heros. Dans tout Gouvernement de 


cette eſpece, il faut que emulation 
 $creigne. L'interct du Deſpote fouvent 


contraire à Pinteret public, y doit 


obſcurcir toute idèe de vertu; & Pa- 
mour du pouvoir, ce prineipe moteur 
du Citoyen, n'y peut former des hom- 
mes juſtes & vertueux. : 


Nagy! 
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Du Gouvernement de pluſieurs. 


M * 
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— 


Dans ces Gouvernemens la ſupreme 
Puiſſance eſt entre les mains d'un cer- 
tain nombre de Grands. Le Corps des 
Nobles eſt le Deſpote. * 34. L'objet de | 
ces Nobles eſt de retenir le Peuple 1 
dans une pauvrete & un aſſerviſſement 
honteux & inhumain. Or pour leur 

plaire, pour en étre protege & meri- 
ter leur faveur, que faire ? Entrer dans 
leurs vues, favoriſer leur tyrannie, 
ſacrifier perpetuellement le bonheur 
du plus grand nombre a Porgueil du 
plus petit. Dans une pareille Nation, 
il eſt encore impoſſible que Pamour du 
pouvoir produiſe des hommes juſtes & 


; of bons Citoyens. * 


De Gouvernement de tous. 


—_— —— 


Le Pouyoir ſupreme eſt-il dans un 
| Y 2 Etat 
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Etat également réparti entre tous tes 
Ordres de Citoyens? La Nation eſt le 
Deſpote. Que defire-t-etle? Le bien 
du plus grand nombre. Par quels 
movyens obtient-on fg faveur? Par les 
ſervices qu'on lui rend. Alors toute 
action conforme à Vinteret du grand 
nombre eſt juſte & vertueuſe: alors La- 
mour de pouvoir, principe moteur des 
Citoyens, doit les néceſſiter a amour 
b de la juſtice & des talens. 

Quel eſt le produit de cet amour? 
1a félicitéè publique. 

La Puiſſance ſupreme partagce dans. 
toutes les Claſſes des Citoyens , eſt I'a- 
me qui répandue également dans tous 
les membres d'un Etat, le viviße „le 
rend ſain & robuſte, | 

Qu'on ne s tonne donc point i cet: 
te forme de Gouvernement a toujours 
_ EtE citee comme la meilleure. Les 
Citoyens libres & heureux m ob&iſ- 
ſent qua la Legiflarion qu'eux-memes 
is ſont, donnee; ils ne yoient au 

-Y deſſus 
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deſſus 4eux que la juſtice: & la Loi; 
ils vivent en paix, parce qu'au Moral, 
comme au Phyſique, c'eſt I' quilibre 
des forces qui produit le repos. Lam- 
bition d'un homme l'a-t- elle rompu ? 
N'exiſte · t· il plus de dependance entre 
les diverſes Claſſes de Citoyens? Eſt- il, 
ou comme en Perſe: un homme, ou 
comme en Pologne un Corps de 
Grands dont l'intérèt s'iſole de celui 
de leur Nation? L'on n'y rencontre 
que des oppreſfeurs & des opprimes ; 
& les Citoyens ſe partagent en deux 
Claſſes', une d'Eſclaves, & Yautre de 
Tyrang:: . f 8 
Si M. de Monteſquieu eùt mèdité 
profongement ces faits, il eùt ſenti 
qu'en tous les Pays, les hommes ſont 
unis par amour du Pouvoir, mais que 
ce Pouvoir s obtient par des moyens 
divers, ſelon que la Puiſſance ſupre- 
me, ou ſe reunit comme en Orient , 
dans les mains d'un ſeul, ou ſe diviſe 
comme en Pologne dans le Corps des 
- Grands 
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Grands, ou ſe partage comme à Ro- 
me & à Sparte dans les divers Ordres 
de FEtat; que c'eſt a la maniere dif- 
ferente dont le Pouvoir s'acquiert, que 
les hommes doivent leurs vices ou leurs 
vertus, & quwils n'aiment point la juſ- 
tice pour la juſtice mème. 

Une des plus fortes preuves de cet- 
te verite, eſt la baſſeſſe avec laquelle 
les Rois eux-memes honorerent Iinjuſ- 
tice dans la perſonne de Cromwel. Ce 
Cromwel inſtrument aveugle & crimi- 
nel de la liberte future de ſon Pays, 
 Etoit qu'un Brigand injuſte & redou- 
table. Cependant a peine eſt- il nom- 
me Protecteur, que tous les Princes 
Chreètiens courtiſent ſon amitié, tous 
Sefforent par leurs Députations & leurs 
Ambaſſadeurs de legitimer, autant qu'il 
eſt en eux, les crimes de PUſurpateur. 
Perſonne alors ne Sindigna de la baſ- 
ſeſſe avec laquelle on recherchoit cet- 
te alliance. L'injuſtice reſt donc ja- 
mais mepriſce que dans le foible. * 
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ſi le principe moteur des Monarques 
& des Nations entieres Veſt des Indivi- 
dus qui les compoſent, on peut donc 
aſſurer; qu'uniquement occupe dac- 
croitre ſa conſideration, homme Tai- 
me dans la juſtice que la puiſſance & 
la felicite qu'elle lui procure. 

_ Ceſt à ce meme motif qu il doit ſon 
amour pour la vertu. 


DOSS SSOODDOOE 
CHAPITRE MAI. 


De la vertu. 


—— 


Ls mot vertu, également applica- 
ble à la prudence, au courage, (a) à 
8 | la 


(a) Virtus dit Ciceron, eſt un derive du 
mot vis. Sa fignification naturelle eſt fortmudo. 
Auſſi a-t-il en Grec la m&me racine. Force 
& courage ſont les premieres idees que les 
hommes purent ſe former de la vertu. 
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fa charite n'a donc qu'une ſignification 
incertaine & vague. Cependant il 
rappelle toujours a l'eſprit Videe con- 
fuſe de quelque qualité utile à la So- 
e 4 

Lorſque les qualites de cette eſpece 
ſont communes au plus grand nombre 
des Citoyens, une Nation eſt heureu- 
ſe au dedans, redoutable au dehors & 
recommandable à la poſterite, La 
vertu toujours utile aux hommes, par 
conſequent toujours reſpectèe, doit 
au moins en certains Pays refléchir 
pouvoir & conſideration. ſur le Ver- 
tueux. Or c'eſt cet amour de la conſi- 
deration qu'il prend en lui pour l'amour 
de la vertu. Chacun pretend Vaimer 
pour elle - mEme. Cette phraſe eſt 
dans la bouche de tous & dans le cceur 
d' aucun. Quel motif determine l'aus- 
tere Anachorete à jeuner, prendre le 
cilice & la diſcipline? Peſpoir du bone 


heur Erernel; il craint Enfer & deſire 
le Paradis. 
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- Plaifir & douleur, ces principes pro- 
ductifs des vertus Monacales, ſont auſſi 
les principes des vertus Patriotiques. 
L'eſpoir des recompenſes les fait 6clo- 


re, Quelqu'amour desinterefſe qu'on 


affecte pour elles, fans interet daimer 
la vertu, point de vertu. Pour con- 
noitre homme à cet egard, il faut 


Ietudier , non dans ſes diſcours, mais 
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dans ſes actions. Quand je parle, je 
mets un maſque: quand j'agis, je ſuis 
force de I'Oter. Ce reſt plus alors ſur 
ce que je dis, c'eſt ſur ce que je fais 
que Pon me juge : & on me juge 
bien. 

Qui dae que le Cierge precha Pa- 
mour de I'humilite & de la pauvrete ? 
Et qui mieux que l'hiſtoire meme du 
Clergè prouve la fauſſetè de cet amour? 

En Baviere, IElecteur, dit- on, a 
pour Pentretien de ſes Troupes, de ſes 
Juſtices & de ſa Cour, moins de xe- 
venu que le Clerge pour Ventretien de 


ſes Preètres. Cependant en Baviere, 
-Dibit 3 com- 
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comme par- tout ailleurs, le Clerge pre- 

che la vertu de pauvrete. C'eſt donc 
la pauvrete d autrui qu'il prèche. 

Pour ſavoir le cas reel qu'on fait de 


la vertu, ſuppoſons-la relegute pres 


d'un Prince dont elle ne puiſſe attendre 
ni grace, ni faveur. Quel reſpect à ſa 
Cour aura-t- on pour la vertu? Aucun. 
On n'y peut eſtimer que la baſſeſſe, lin- 

trigue & la cruaute deguiſees ſous les 
noms de dcecence, de ſageſſe & de fer- 

mete. Un Viſir y donne: t- il audience ? 

Les Grands proſternes a ſes pieds, dai- 
gneront A peine jetter un regard ſur le 
mérite. Mais, dira-t-on, I' hommage 
de ces Courtiſans eſt force; c'eſt un effet 
de leur crainte: ſoit. L'on rend donc 
plus à la crainte qu'a la vertu. Ces 
Courtiſans, ajoutera-t-on, mepriſent 
ITdole qu'ils encenſent. Il ren eſt 
rien. On hait le Puiſſant, on ne le 
mepriſe point. Ce reſt pas la colere 
du Geant, Ceſt celle du Pigmèe qu'on 
3 Son impuiſſance le rend 
- - _ Tidicu> 
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ridicule.  Quelque choſe qu'on diſe, 
Fon ne mépriſe point reellemenr ce 
qu'on n'oſe mepriſer en face. Le me- 
pris fecret prouve foibleſſe, & celui 
dont on ſe targue en pareil cas n'eſt 
que la vanterie d'une haine impuiſſan- 
te.“ 35. L'homme en place eſt le 
Geant moral; il eſt toujours Honoré. 
L'hommage rendu a la vertu eſt paſſa- 
ger; celui qu'on rend à la force eſt ëter- 
nel. Dans les forets, c'eſt le Lion & 
non le Cerf qu'on reſpecte. La force 
eſt tout ſur la Terre. La vertu ſans 
credit.. s'y Eteint. Si dans les Siecles 
d'oppreſſion elle a quelquefois jette le 
plus grand èclat, fi lorſque Thebes & 
Rome gemiſſoient ſous la tyrannie, Vin- 
trEpide Pelopidas, le vertueux Brutus, 
naiſſent & S arment, c'eſt que le Scep- 
tre étoit encore incertain dans les 
mains du Tyran; ceft que la vertu pou-+ 
voit encore ouvrir un chemin à la Gran- 
deur & à la Puiſſance. N'y fraie- t- elle 
on de rouje ? Le 2 s' eſt- il à la fa- 
Y 6 | veur 
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veur du luxe & de la molleſſe, affermi ; 
fur le Trone ? A-t-il pliè le Peuple à la 


" ſervitude? Il ne nait-plus alors de ces 


vertus ſublimes, qui, par le bienfait 
de exemple, pourroient Etre encore 
ſi utiles à Univers. Le germe de He- . 
roiſme eſt etouffé. 
En Orient une vertu male ſeroit folie 
aux yeux meme de ceux qui sy -pi- 
quent encore d'honnetete. Quiconque 
y plaideroit la cauſe du Peuple y paſ- 
ſeroit pour ſeditieux. 
Thamas-Kouli-Kan entre dans I'Inde 
avec ſon Armee ; le ravage & la deſo- 
lation le ſuit. Un Indien courageux 
Parrete: „ O Thamas, lui dit-il, es- 
„tu Dieu? agis donc en Dieu: es-tu. 
„ Ptophete ? conduis- nous dans la voie- 
„ du ſalut : es-tu Roi g ceſſe d'etre 
„ barbare; que par toi le Peuple ſoit 
Protege & non detruit. . Je .ne. ſuis: 


u point, lui rẽpond Thamas, un Dieu, 


„ pour agir en Dieu; un Prophete pour 
„ montrer la voie du ſalut; un Roiz; 


ail 7 8 1 9” POur.. 
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„pour rendre les Peuples heureux.- 


„ Je ſuis un homme envoyé dans la 


„ colere du Ciel pour viſiter les Na- 
„ tions“ 36. Le Alcan de PIndien 
fut traité de ſeditleux „ 37. K la re- 
ponſe de Thamas applaudie de LAr- 
mee. — 

S'il eſt an Theatre uu canine. ge- . 
neralement admire, c'eſt celui de 
Leéontine. Cependant quelle eſtime - 
la Cour d'un Phocas, auroit-on pour 
un pareil caractere? Sa .magnanimite 
effraieroit les Favoris, & le Peuple a 
la longue toujours Vecho des Grands, 
en condamneroit la noble audace. 

Vingt- quatre heures de ſcjour dans 
une Cour d' Orient prouve ce que j'a- 


vance. La fortune & le credit y ſont 


ſeuls:reſpettes. Comment y aimer la 
vertu? Comment la connoitre? Pour 
s' en former des. idèes nettes ? 38. ii 
faut habiter un Pays ou utilite publi- 
que ſoit l'unique meſure du merite des 
actions humaines. Ce Pays eſt encore - 
Y-7 incon- 
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inconnu des Geœographes. Mais les 
Europeens, - dira-t-on, font du moins 
2 cet cgard tres-differens des Aſiatiques. 
S'ils ne {ont pas libres, du moins ne 
.ſont-ils pas encore enticrement degra- 
des par Feſclavage. Ils peuvent donc 
encore aimer & connoitre la vertu. 


— 
c HAPITRE XIII. 


De la maniere dont la plupart 
dies Europeens conſiderent 
la vertu. 


** r 
» 


LI it des 83 de ! Europe 
Honorent la vertu dans la fpeculation : 


c'eſt un effet de leur education. Hs la 
meprifent dans la pratique: c'eſt un 
effet de la forme de leurs Gouverne- 
mens. | 

Si I Europèen admire dans 7 Hiſtoire, 


W ae au TIEN des actions gene- 
reuſes 
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reuſes auxquelles VAſiatique ſeroit ſou- 
vent inſenſible, c'eſt, comme je viens 
de le dire, l'effet de ſon inſtruction; 
L'etude de Vhiſtoire Grecque & Ro- 
maine en fait partie. A cette lecture 
quelle ame encore fans intEret & ſans 
prejuges ne ſe ſent pas affectẽe des me- 
mes ſentimens Patriotiques qui jadis 
animoient les anciens Heros! L'Ado- 
leſcence ne refuſe point fon eſtime a 
des vertus qui conſacrees par le reſpect 
univerſel, ont etc: celebrees dans tous 
les Siecles par les Ecrivains les plus 
illuſtres. 

Faute de la meme inſtruction, 1 A 
ſiatique n'eprouve pas les memes fen- 
timens & ne con oit pas la meme ye- 
neration pour les vertus maäles des 
grands hommes. Si I' Europëen les ad- 
mire ſans les imiter, c'eſt qu'en preſ- 
qu'aucun Gouvernement ces vertus ne 
conduiſent point aux grandes places & 
qu'on neſtime recllement que le pou- 


voir * 
Qu on 
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'Ouwon me preſente dans VHiſtoire ow 
fur le Theatre un grand homme Gree , 
Romain, Breton ou Scandinave, je Pad- 
mirerai.- Les principes de vertu reęgus 
dans mon enfance, m'y forceront: je- 
me livrerai d' autant plus volontiers à. 
ce fentimest que je ne me compare- 
Tai point à ce Heros, Que ſa vertu 
ſoit forte & la mienne foible, je m'en 
deguiſerai la foibleſſe; je rejetterai ſur 
Ia difference des lieux, des tems & des- 
etreonſtances, celle que je remarque 
entre lui & moi. Mais ſi ce grand hom- 
me eſt mon Concitoyen, pourquoi ne 
Fimitai-je point dans fa conduite ? Sa 
preſence doit humilier mon orgueil. 
Puis-je m'en venger? Je me venge: je- 
blame en lui ee que je feſpecte dans les 
Anciens. Pinſulte a ſes actions géné- 
reuſes: je le punis de fon mérite & je: 
mepriſe du moins hautement en lui ſon 
impuiſſance. | 21 
Ma raiſon qui juge la vertu des morts, 
me contraint d'eſtimer dans la ſp&cula- 
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tion les Heros qui ſe ſont rendus utiles 
à leur Patrie. Le tableau de I'Heroiſme 
ancien produit un reſpect involontaire 
dans toute ame qui reſt point encore 
enticrement degradse. Mais dans mon 
Concitoyen cet HeEroisme m'eſt odieux. 
Feprouve en ſa preſence deux ſenti- 
mens contradictoires , Pun d'eſtime, 
Tautre denvie. Soumis à ces deux im- 
pulſions differentes, je hais le Heros 
vivant; je dreſſe un Trophee ſur fa 
tombe &-ſatisfais. ainſi mon orgueil & 
ma raiſon. Lorſque la vertu eſt ſans 
credit, ſon impuiſſance me met en droit 
de la mepriſer & Jen profite. La. foi- 
bleſſe attire Vinſulte “ 39. & le dedain. 
Pour étre honore de ſon vivant, il 
faut Etre fort.“ 40. Auſſi le pouvoireſt= 
il unique objet du deſir des hommes. 
Qu'ils aient à choiſir entre les forces 
d Encelade & les vertus d' Ariſtide; o eſt 
au don de la force qu'ils donneront la 
preference. De Vaveu de tous les Cri- 
tiques, le caractere d'Ence eſt plus jus- 
. te 
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te & plus vertueux que celui Achille. | 
Pourquoi done celui du dernier exci- 
te-t-il plus d admiration? C'eſt qu'A- 
chille ęſt fort; C'eſt qu'on deſire enco- 
re plus d tre puiſſant que juſte & qu'on 
admire toujours ce qu'on voudroit 
etre. F 

Sous le nom de vertu, c 'eſt toujours 
le pouvoir & la conſſ ideration que Von 
recherche. Pourquoi exiger au Thea- 
tre que la vertu y triomphe toujours 
du vice? Qui fut Finventeur de cette 
regle? Le ſentiment intérieur & con- 
fus s qu'on n'aime dans la vertu que la 
conſideration qu'elle procure. Les 
hommes ne ſont vraiment jaloux que 
de commander, & c'eſt cet amour de 
la puiffance qui fournit au Legiſlateur 
le moyen de les rendre & plus fortu- 
nes & plus vertueux. 
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_ cHAPITRE XIV. 
Lamour du Pouvnir eſt dans P hom 
me la diſpofition la plus favo- 

rable d la vertu. 


— 


Q la vertu &toit en nous Veffet, on 
d'une organiſarion particuliere , ou d' u- 

ne grace de la Divinité, il n'y auroit 
Chonnetes que les hommes organiſes 
par la Nature, ou predeftines par le 
Ciel pour etre vertueux. Les Loix bon- 
nes ou mauvaiſes, la forme plus ou 
moins parfaite des Gouvernemens n'au- 
roient que peu d'influence ſur les ver- 
tus des Peuples. Les Souverains fe- 
roient dans Pimpuiſſance de former de 
bons Citoyens; & Vemploi ſublime de 

Legiſlateur ſeroit, pour ainſi dire, ſars 
fonctions. Qu'on regarde au contraire 


* vertu comme l'effet d'un deſir com- 
mun 
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mun à tous; (tel eſt le deſir de com- 
mander) le Legiſlateur pouvant tou- 
jours attacher eſtime, richeſſe, enſin 
puiſſance, ſous quelque denomination 
que ce foit, à la pratique des vertus, 
il peut toujours y nèceſſiter les hom- 
mes. Dans une excellente Legiſlation 
les ſeuls vicieux ſeroient les fous. C'eſt 
donc toujours a Vabſurdite plus ou 
moins grande des Loix qu'il faut en 
tout Pays attribuer la plus ou moins 
grande ſtupiditè ou neee In 
Citoyens. © 

Le Ciel en ioſpirant \ tous N N 
du pouvoir leur a fait le don le plus 
precieux. _ Qu'importe que tous les 
hommes naiſſent vertueux, ſi tous naiſ- 
ſent ſuſceptibles d'une paſſion qui m_ 
les rendre-tels, -_ ' 

Cette verite- claitement expoſce s 
veſt au Legiflateur,, c'eſt-aux- Magiſtrats 
A decouvrir enſuite dans Vamour uni- 
verſel des hommes pour la puiſſance 
les moytens d' aſſurer la vertu des Ci- 
A toyens 
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tayens & le bonheur des Peuples. 

Quant: A moi j'ai rempli ma tache;, 
fl jai prouve que homme rapporte & 
rapportera toujours ſes deſirs, ſes idees 
& ſes actions a ſa felicite; que l'amour 
de la vertu eſt en lui toujours fondé 
ſur le deſir du bonheur; qu'il naime 
dans la vertu que l la richeſſe & la conſi- 
deration qu'elle lui procure, & qu'en- 
fin juſqu'au deſir de la gloire, tout weſt 
dans homme qu'un amour deguiſe du 
pouvoir. Ceſt dans ce dernier amour 
que ſe cache encore le principe de 
Vintolerance. 1 en eſt de deux eſpe- 
ces þ Tune Civile K Vautre Religieuſe. | 
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D Pintoltrance civile. 7407] 
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. naſt entoure de peines & 
de 9 8 l deſire Tepee du pou- 


voir, 
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voir, Ceſt pour Ecarter les unes & con- 
querir les autres. Altere de puiſſance, 
fa ſoif à cet égard eſt inſatiable. Non 
content de commander 2 ſa Nation, il 
veut encore commander a ſes opinions, 


U reſt pas moins jaloux de s'emparer 


de la raiſon de ſes Concitoyens, que 


le Conquerant d'envahir les treſors & 
les Provinces de ſes Voiſins. 


Il ne ſe croit vraiment Maitre que de 


ceux dont il &affervit les eſprits. Il 
emploie à cet effet la force: elle ſou- 


met a la longue la raiſon. Les hom- 


mes finiſfent par croire les opinions 


qu'on Tes force de publier. Ce que 


ne peut le raiſonnement, la violence 


Pexecute. 

L'intolérance dans les Monarques eſt 
toujours l'effet de leur amour pour le 
pouvoir. Ne pas penſer comme eux, 
Ceſt mettre une borne a leur autorite : 
c'eſt annoncer un pouyoir ognt au 
leur. IIs &en irritent. 


Quel eſt en certains Pays le crime 
ö le 


Pg 
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le plus ſeverement puni ? La contra- 
dition. Quel forfait fit en France in- 
venter le ſupplice Oriental de la cage 
de fer? Quel infortune y renferma-t-on ? 
Fut-ce le Militaire lache & ſans genie 
qui dirigea mal un ſiege, de fendit mal 
une place & qui par ineptie, jalouſie 
ou trahiſon, laiffa ravager les Provin - 
vinces qu'il pouvoit couvrir? Fut-ce le 


Miniſtre qui ſurchargea le Peuple d Im- 
pots ® 41. & dont les Edits furent des- 


tructifs du bonheur Public? Non: le 
malheureux condamne a ce ſupplice 
fut un Gazettier d' Hollande qui criti. 
quant peut- etre trop amèrement les pro- 
jets de quelques Miniſtres Frangois, 
44. fit rire Europe a leurs depens* 43. 
Quel homme en Eſpagne ,- en Ita- 
lie , fait-on pourir dans les cachors ? Eſt- 
ce le Juge qui vend la juſtice, le Gou- 
verneur qui meſuſe de ſon. pouvoir? 
Non: mais le Colporteur qui vend pour 
vivre quelques Livres ou Pon doute 
de Thumilite & de la pauvrete eccle- 
ſiaſtique 
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* A qui dans certaines con- 
trees donne. t· n le nom de mauvais Ci- 
toyen? Eſt - ce au fripon qui vole & 
diflipe la caiſſe Nationale? De tels for- 
faits preſque toujours impunis, trou- 
vent par- tout des protecteurs. Celui- 
N ſeul eſt mauvais Citoyen qui dans une 
chanſon ou une Epigramme, a ri de 
la friponnerie ou de la frivolitè “ 44. 
dun homme en place. 1 . 

Jai vu des Pays ou le dilgracié reſt 
pas celui qui fait le mal, mais celui qui 
revele ſon auteur. Met-on le feu à la 
maiſon? C'eſt VAccuſareur qu'on cha» 
tie & TIncendiaire qu'on careſſe. Dans 
de tels Gouvernemens ſouvent le plus 
grand des crimes eſt l'amour de la Pa- 
trie & la reſiſtance aux ordres injuſtes 
du Puiſſant. | 

pourquoi le. merite eſt- il toujours 
ſuſpect au Miniſtre inepte? D'où natt 
fa haine pour les Gens de Lettres 245. 
De ce qu'il les regarde comme autant 
de fanaux Propres a Eclairer ſes me pri- 
les. 40. n Sous 


4 


45 


* : 


2A 
os, Tia" 


a, 


ces, & ſous ce nom, il leur Etoit quel- 


Saus, le nom de ſous Pon attachgit, 
jadis des Sages > la perſonne! des Prin- 


queſois permis de dire la -verite. * 47. 
Ces ſous deplurent: leur charge a par- 


tout ste ſupptimee; & ceſt peut etre 
la ſeule reforme genemie que les Sou- 
Verains aient faite dans leur "Maiſon. 
© Ces fous ſont les derniers Sages qu'on 
ait ſoufferts aupres des Grands. Veut- 
on. en approcher, veut - on leur 
etre agréabie, que faire? parler com- 
me cux & les fortifier dans leurs er- 


reurs. Ce role. n'eſt pas celui d'un 


* 


homme Eclairé, franc & loyal. II par- 


le & penſe d apres lui: les Grands le 
& Ven haiffent. Is ſentent a 
e borne. de leur autorite. 


Ceſt aux hommes de cette eſpece qu'il 


eſt fur · tout defendu de penſer & de- 


crire ſur les matieres dadminiſtration. 


Queen arrive-r-il? Teſt que prives du 
confeil de gens inſtruits, les Rois fa- 
crigent à la crainte momentance de la 
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contradiction, leur puiſſance reelle & 


durable. En effet ſi le Prince n'eſt 
fort que de la force de ſa Nation; ſi la 
Nation reſt forte que de la ſageſſe de 


ſon adminiſtration; & ſi les hommes 


charges de cette adminiſtration ſont ne- 
ceſſairement tires du corps de la Na- 
tion, il eſt impoſſible dans un Gouver- 
nement où Pon perſecute Phomme qui 
penſe, .ou l'on aveugle tous les Ci- 
toyens, que la Nation produife de 


grands Miniſtres. Le danger de ginſtrui- 


re y dètruit Pinſtruftion, & le Peuple 


gemit ſous le Septre de cette orgueil- 


leuſe ignorance, qui bientòt precipite 
dans une ruine commune, & le Deſ- 
pote & ſa Nation.“ 48. Ok 

- Lintolerance de cette eſpece eſt un- 
Ecueil ou ſe briſent tot ou tard les plus 
grands Empires. | 


CHA- 
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LInrolerance eſt ſouvent fatale 
aux Princes, 


[Ls pouvoir & le plaiſir preſent 
ſont ſouvent deſtructifs du plaiſir & du 
pouvoir à venir. Pour commander 
avec plus d' empire, un Prince deſire- 
t- il des Sujets ſans idées, ſans énergie, 
ſans caractere, 49. enfin des automa- 
tes, toujours obeiſſans a l'impreſſion 
qu'il leur donne? S'il parvient à les 
rendre tels, il ſera puiſſant au dedans, 
foible au dehors: il ſera le tyran de 
ſes Sujets, & le mèpris de ſes voiſins. 
Telle eſt la poſition du Deſpote. 
Qui la lui fait deſirer? Porgueil du mo- 
ment. II ſe dit à lui-meme, c'eſt ſur 
mes Peuples que jexerce habituelle- 
ment mon pouvoir: c'eſt donc leur 
reliſtance & leur contradiction qui rap- 
Z2 2 pellant 


- 
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pellant plus ſouvent à ma mèmolre 
Pidee de mon impuiſſance, me ſeroit 
la plus inſupportable. S'il defend en 
conſequence la penſce à ſes Sujets, il 
declare par cet acte qu'indifferent à la 
grandeur & a la felicitè de fa Nation, 
peu lui importe de mal gouverner; 
mais beaucoup de gouverner ſans con- 
tradiction. Or du moment ou le fort 
a parle, le foible ſe tait, $abrutit & 
ceſſe de penſer; parce qu'il ne peut 
communiquer ſes penſces. 

Mais, dira-t-on, fi l'engourdiſſement 
dans lequel la crainte retient les ef. 
prits, eſt nuiſible à un Etat; faut-il 
en conclure que la liberte de penſer & 
d'cEcrire ſoit ſans inconvenient? 

En Perſe, dit Chardin, on peut juſ- 
que dans les Cafés, parler hautement 
& cenſurer impunẽment le Viſir. Le 
Miniſtere qui veut etre averti du mal 
qu'il fait, ſait qu'il ne peut Tetre que 
par le cri public. Peut- etre en Euro- 
pe eſt- il des u plus barbares que Ia 
Perſe, Mais 
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Mais encore du moment ou le Ci- 
toyen pourra tout penſer, tout Ecrire ; 
que de Livres faits ſur des matieres qu'il 
n'entendra pas! Que de ſottiſes les E- 
crivains ne diront-ils pas Tant mieux: 
ils en laiſſeront moins à faire aux Vi- 
ſirs. La critique relevera les erreurs 
de Auteur: le Public s'en moquera; 


c'eſt toute la punition qu'il merite. Si 
la Legiſlation eſt une ſgience, ſa per- 


fection doit Etre Voeuvre du tems & 
de Vexperience. En quelque genre 
que ce ſoit, un excellent Livre en 
ſuppoſe une infinite de mauvais. Les 
TFragedies de la paſſion durent prece- 
der celles d'Heraclius, de Phedre, de 
Mahomet &c. Que la preſſe ceſſe d'e- 
tre libre, * 50. homme en place non 
averti de ſes fautes, en commettra ſans 
ceſſe de nouvelles. Il fera preſque 
toutes les ſottiſes que PEcrivain eũt 
dit. * 51. Or il importe peu a une Na- 
tion qu'un Auteur diſe des ſottiſes; 
oeſtt tant pis pour lui: mais il lui im- 
2 rs Porte 
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porte beaucoup que le Miniſtre n'en 

faſſe point; c'eſt tant pis pour elle. 
_ Laliberte de la preſſe n'a rien de 
contraire a Vinteret general: * 52. cette 
liberté eſt dans un Peuple Yaliment de 
PTemulation. Quels hommes ſont char- 
ges de Fentretenir? Les gens en pla- 
ce. Qu'ils veillent d'autant plus foi- 
gneuſement a fa conſervation, qu'une 
fois Eteinte, il eſt preſqu*impoſlible de 
la rallumer. Un Peuple deja police 
tombe: t- il dans Vabrutiſſement, quel re- 
mede a ce mal? Nul autre que la con- 
quete : elle- ſeule peut redonner de 
nouvelles mœurs à ce Peuple & le 
rendre de nouveau cëlebre & puiſſant. 
Un Peuple eſt- il avili? qu'il ſoit con- 
quis. Ceſt le veed dun Citoyen hon- 
nete; d'un homme qui s'intéreſſe a la 
gloire de ſaſ Nation, qui ſe croit grand 
de ſa grandeur & heureux de ſon bon- 
heur. Le vœu du Defpote n'eſt pas 
le me@me, parce qu'il ne ſe confond 
point avec ſes eſclaves; ; parce qu'iu- 
different 
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different a leur gloire, comme à leur 
bonheur, il reſt touche “ 53. que de 


leur ſervile obéiſſance. 
Lie Sultan aveuglement obei eſt con- 
tent. Que d'ailleurs ſes Sujets ſoient 


fans vertus, que Empire &affoibliſſe, 


qu'il periſſe par la conſomption, peu 
lui importe: il ſuffit que la duree de 
la maladie en cache la veritable cauſe, 
& qu'on ne puiſſe en accuſer Vignoran- 


ce du Medecin. La ſeule crainte des 


Sultans & de leurs Viſirs, c'eſt une con- 
vulſion ſubite dans VEmpire. Il en 
eſt des Viſirs, comme des Chirurgiens ; 
leur unique deſir, c'eſt que VEtat & le 


malade n'expirent point entre leurs 


mains. Que d'ailleurs Tun & Tautre 


meurent du regime qu'ils preſcrivent, 


leur reputation eſt ſauve; ils s'en in- 


quietent peu. 


Dans les Gouvernemens 8 
'on ne $'occupe q que du moment pre- 
ſent. On ne demande point au Peu- 
ie „ induſtrie & vertu, mais ſoumiſ- 

24 ſion 
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ſion & argent. Semblable à VAraignee 
qui ſans ceſſe entoure de nouveaux fils 
IInſecte dont elle fait ſa proie, le Sut- 
tan, pour deyorer plus tranquillement 
ſes Peuples,“ 54.1es charge chaque jour 
de nouvelles chaines. A-t-il enfin, 
par la crainte, ſuſpendu en eux tout 
mouvement; quel ſecours en attendre 
contre l'attaque d'un voiſin ꝑpuiſſant? 
Mais le Sultan ne prevoit-il pas qu'en 
conſequence lui & ſes Sujets ſubiront 
bientòt le joug du Vainqueur? Le 
Deſpotiſme ne prévoit rien. 

Toute remontrance l'importune & 
Pirrite. C'eſt l'enfant mal élevé; il 
mord dans le fruit empoiſonne & bat 
la mere qui le lui arrache. Quel cas 
ſous fon regne fait- on d'un Citoyen vrai 
& courageux? C'eſt un fou qu'on pu- 
nit comme tel. 55. Quel cas ſous 
ce meme regne fait - on d'un Ci. 
toyen bas & vil? * 56. Ceſt un Sage 
qu'on recompenſe comme tel. Les 
Sultans veulent - ils Ctre flatt&s? ® 57. 

. 8 
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Ils le font. Qui peut ſe reſuſer con- 
ſtamment a leurs deſirs? Qui peut ſous 
un pareil Gouvernement s'intereſſer 
vivement au bonheur public ? Seroient- 
ce quelques Sages rèpandus g & la 
dans un Empire? On eſt ſourd à leur 
conſeil. Leurs lumieres eelairent 
perſonne. Ce ſont des lampes dans 
des tombeaux. A qui le Deſpote ſe 
_ confie-t-il? a des hommes qui vieillis 
dans les tichambres en ont Veſprit & 
les meeurs. Ce furent ces flatteurs 
qui precipiterent les Stuards à leur rui- 
ne. „ Quelques Prelats, dit un illuſ- 
„ tre Anglois, s'ëtant appercus de la 
»» bigotte foibleſſe de Jacques premier, 
„en profiterent pour lui perſuader que 
„ la tranquillité publique, dependoit. 
„de Puniformite du Culte, c'eſt-à- di- 
5 re, de certaines ceremonies reli- 
y gieuſes. Jacques le crut, tranſmit. 
„cette opinion à ſes Deſcendans- 
„ Quelles en furent les ſuites? Vexil. 
„ & la ruine de ſa. Maiſon”, 
| 2 5 „ Lorſ- 
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„Lorſque le Ciel, dit Velleſus Pa- 
„ terculus, veut chatier un Souverain, 
„ il lui inſpire le gout de la flatterie 
„ 58. & la haine de la contradiction. 
„ Au meme inſtant Pentendement du 

„ Souverain s'obſcurcit: il fuit la ſo- 
„ ciëtè des Sages, marche dans les tE- 
15 nebres, tombe dans les abimes & 

„ ſelon le proverbe Latin paſſe de la 
„ fumece dans le feu“. Si tels ſont les. 
fignes de la colere du Ciel, contre quel 
Sultan n'eſt-il pas irrite ? Qui d'en» 
tr eux choiſit ſes favoris parmi les Ci- 
toyens les plus vrais & les plus” Eclai- - 
res. Le Philoſophe Anacharſis, dira- 
t· on, flatta baſſement un Roi de Chy- 
pre. II fut par Vordre du Prince pile 
dans un mortier: oui, mais ce mortier 
5eſt perdu.. 

»» De quelle maniere parle- -t-on de 
„ moi & de mon Gouvernement, di- 
„ ſoit un Empereur de la Chine à Con- 

» fucius; chacun, re pond le Philoſo- 
„ phe, ſe tait, tous 5 gardenc un mor- 

| 1. DC 
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„ ne ſilence. Ceſt ce que je deſire, 


„ reprend PEmpereur. Et ceſt ce 
„ que vous devriez craindre, replique 

„ le Philoſophe. Le malade flatte. eſt 
„ abandonnè: a fin eſt prochaine. II 
„ fautreveler au Monarque les defauts 
„de ſon eſprit, comme les maladies 
„ de ſon corps. Sans cette liberté, 
„ L'Etat & le Prince font perdus “. 
Cette reponſe deplit a PEmpereur. 
II vouloit etre loue. Linteret preſent 
de Porgueil Pemporte preſque toujours. 


ſur tout interet à venir, & les Peuples 


ſont Princes en ce point. 


SSS 
CHAPITRE XVII. 
La flatterie neſt pas moins agrea- 
lle aux Peuples qu aux S0. 

rains. | 


* W 


E Peuples veulent comme MW 
Rois, ECtre courtiſés & flattes. La plu- 


pare des Orateurs d'Athenes n'etoient 
: 2 6 que 
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que de vils adulateurs de la populace. 
Prince, Nation, Particulier; * 59. 
tout eſt avide d'tloges. A quoi rap- 
Porter ce deſir univerſel??! a Pamour du 
pouvoir. 

Qui me loue, r6wellle en mol Hide 
de puiſſance à laquelle ſe joint _ 
jours Videe du bonheur. 

Quni me contredit rappelle au con- 
traire à mon ſouvenir Videe de foibleſ- 
ſ à laquelle ſe joint toujours lVidee du 
malheur. Le defir de la louange eſt 
commun à tous: mais trop ſenſibles 1 
cette louange, les Peuples ont quel- 
quefois donné le nom de bons Patrio- 
tes à leurs plus vils flatteurs. Qu'on- 
vante avec tranſport les vertus de ſa 
Nation, mais qu'on ne ſoit pas aveu- 
gle ſur ſes vices. L'Eleve le plus vrai- 
ment aimé, n'eſt pas le plus loue. Le 
veritable ami reſt point adulateur. 
Les particuliers ne. ſont que trop 
portès à vanter les vertus de leurs Con- 
citoyens; ils font cauſe commune avec 
eUX. 
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eux. Notre adulation pour nos Com- 
patriotes, reſt point la meſure de no- 


tre amour pour la Patrie. En général 
point d'homme qui n'aime fa Nation. 


Lamour des Francois eſt naturel an 
Francois. .. Pour devenir mauvais Ci- 
toyen, il faut que detachant mon in- 
teret de Ort Ts: „les TA me 
rendent tel. 

L'homme vertueux ſe reconnoit au 
deſir qu'il a de rendre encore, $il eſt 
poſſible, fes Concitoyens & plus illuſ- 
tres & plus heureux. En Angleterre 
les vrais Patriotes ſont ceux qui Sele- 
vent avec le plus de force contre les 
abus du Gouvernement. En Portugal 
a qui donne- t- on ce meme titre? à ce- 
lui qui loue le plus baſſement Vhom- 
me en place: & cependant quel Ci- 
toyen! quel Patriote ? 

C'eſt à cette connoiſſance approfon- 
die des motifs de notre amour pour la 
flatterie & de notre haine pour la con- 
. 8 qu on doit la ſolution d'une 
2 7 infinite 


wy 
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infinite de problemes moraux, inex 
plicables ſans cette connoiſſance. Pour- 


quoi toute verite nouvelle eſt- elle d' a- 


bord fi mal accueillie? c'eſt que toute 


verits de cette eſpece contredit tou- 


jours quelqu' opinion generalement ac- 


créditèe, prouve la foibleſſe ou la 
fauſſete d'une infinite d' eſprits, & quꝰu- 

ne infinite de gens par conſequent ont 
interet- de harr & . periccuter PAu- 
Ruſs: 

he frere Come ane linſtru · 
ment de la taille: il opere dune ma- 
niere nouvelle: cette maniere eſt à la 
fois moins dangereuſe & moins dou- 
loureuſe. Qu'importe? L'orgueil des 
Chirurgiens fameux en eſt humilié; ils 
le perſecutent, veulent le bannir de 
France; ils ſollicitent une Lettre de 
cachet, & le hazard veut qu'on la re- 
tals i $10 
Si homme de genie ef preſque pary 
tout plus vivement pourſuivi que Vaſ- 


de 
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de aſſaſſins, & l'autre tous ſes Conch 
toyens pour ennemis. 

Fai vu une Devore demander à la 
fois au Miniſtre, la grace d'un voleur 
& b'empriſonnement d'un Janſeniſte 
& d'un Deiſte. Quel motif la deter- 
minoit? ſon orgueil. Que m'impor- 
te, eũt-elle dit volontiers , qu'on vo- 
le & qu'on aſſaſſine, pourvu que ce ne 
foit ni moi, ni mon Confeſſeur! ce que 
je veux, c'eſt qu'on ait de la Religion; 
c'eſt que le Deèiſte par ſes raiſonne- 
mens ne bleſſe plus ma vanité. | 

Nous eClaire-t-on? on nous -humi- 
lie. Porte t-on la lumiere au nid des 
petits hiboux ; fon Eclat les importune: 
ils crient. Les hommes medtocres 
. ſont ces petits hiboux. Qwuon leur 
preſente quelques idées claires & 
lumineuſes, ils crieront qu'elles ſont 
dangereuſes, faulſſes * 60. & puniſſa · 
bles. 

Sous quel prince & dans quel Pays 
eſt · on impunément grand homme? En 

Angle: 
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Angleerre „ ou ſous le regne d'un 
Trajan ou d'un Frederic. Dans toute 
autre forme de Gouvernement, ou 
ſous tout autre Souverain, la recom- 
penſe des talens, c'eſt la perſecution. 
Les idees fortes & grandes ſont preſ- 
que par tout proſerites. Les Auteurs 
les plus gentralement lus, ſont ceux 
qui rendent d'une maniere neuve & 
ſaillante les idèes communes. IIs ſont 
louès parce qu'ils ne ſont pas louables, 
parce qu'ils ne contrediſent perſonne. 
La contradiction inſupportable à tous, 
Feſt ſur- tout aux Grands. A quel de- 
gre n'alluma- t- elle par la fureur de 
Charles-Quint contre les Lutheriens. 
Ce Prince, dit-on, ſe repentit de les 
avoir perſecutes. Soit: mais dans quel 
moment? Lorfqu'apres avoir abdique 
FEmpires, il vivoit dans la retraite. 
Jai, diſoir-il alors, trente montres ſur 
ma table & pas deux qui marquent au 
meme laſtant preciſement la meme 


heure 


_” 
* 
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heure. (a) Comment donc imaginer 
qu'en fait de Religion, je ferois penſer 
tous les hommes de la meme maniere. 
Quel étoit ma folie & mon orgueil! 
Plũt- au- ciel que Charles- Quint eũt fait 
platot cette reflexion ! il eùt ete plus 
juſte, plus tolerant & plus vertueux. 
Que de ſemences de guerres il etit 
etouffé! Que de ſang humain il eùt E- 
pargné! 

Nul Prince, nul homme meme was- 
ſigne des bornes à ſon pouvoir. Ce 
n'eſt point aſſez de regner ſur un Peu- 
ple, de commander aux idées de ſes 
Concitoyens, on veut encore comman- 
der à leurs golits. M. Rouſſeau rai- 
me point la Muſique Frangoiſe. Son 


ſenti- 


(a) Un domeſtique de Charles Quine entre 
. Etourdiment dans ſa cellule, renverſe une 
table & briſe les trente montres poſees deſſus. 
Charles fe prend à rire ; plus heureux que 
moi, dit-il au domeſtique, tu trouves enfin 
le ſeul moyen de les mettre d'accord. 
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ſentiment eſt ſur ce point d accord avec 
celui de toutes les Nations de l' Euro- 


pe. II le declare dans un Ouvrage; 
mille voix s levent contre lui; il faut 


le faire pourir dans un cachos. On 
ſollicite une Lettre de cachet; & le 


Miniſtre heureuſement trop ſage pour 


| Vaccorder, ne veut point expoſer la 


Nation Francoiſe a ce ridicule. 
Point d'attentats auxquels ne ſe por- 


te 'intolèrance humaine, Pré tendre 
ſur ce point corriger l homme, c'eſt 


vouloir qu'il prefere les autres à lui, 
Ceſt vouloir changer ſa nature. Le Sa- 


ge ne veut pas Vimpoſſible. Il ſe pro- 


poſe de deſarmer , & non*de detruire 


Pintolerance. Mais qui peut Venchat 


ner? une crainte re6ciproque. Que 
deux hommes Egaux en force different 


 Copinions, aucuns d'eux ne s'inſulte, 
parce qu'on offenfe rarement celui 
qu'on croit ne pouvoir impunẽment 
-offenſer. 


A quelles cauſes attribuer-entre Mi- 
litaires , 


sox Epucarton. Chap. XVII. 547 


litaires. la politeſſe des diſputes? ala 
crainte du duel. _ Entre les Gens de 
Lettres, à quelle cauſe attribuer cette 
meme politeſſe? à la crainte du ridicu- 
le. Nul ne veut Etre confondu avec 
les pedans de College. Or qu'on ju- 
ge par ces deux exemples, de ce que 
produiroit ſur les Citoyens la crainte 
encore plus efficace des Loix. 

Des Loix ſèveres peuvent reprimer 
Pintolerance comme le vol. Que 
libre dans mes goùts & mes opinions, 
la Loi me defende d'inſulter à ceux 
Cautrui , mon intolerance enchainée 
par les Edits du Magiſtrat, ne fe por- 
tera point à des violences. Mais que 
par imprudence le Gouvyernement 
maffranchiſſe de la crainte du duel, 
du ridicule &' des Loix , mon intole- 
rance non contenue me rendra de nou - 
veau cruel & barbare. 
La fureur atroce avec laquelle les 
differ entes Sectes religieuſes ſe ſont 
periccutces en eſt la preuve. 
8 CHA: 
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De 7 Inolerance Religieaſe 


Ci eſpece 3 eſt la 
plus dangereuſe. L'amour du pouvoir 
en eſt le motif, & la Religion le pré- 
texte. Que punit-on dans Therctique 
ou l'impie? l' homme aſſez audacieux 
pour penfer d'apres lui, pour croire 
plus a fa raiſon qua celle des Pretres 
& pour ſe declarer leur Egal. Ce pre- 
tendu vengeur du Ciel ne Veſt jamais 
que de ſon orgueil humilie, Le Pre- 
tre eſt le meme dans prefque toutes 
les Religions. 

Aux yeux d'un Muphti comme 4 
ceux d'un Bonze, un Incredule eſt 
un impie que doit frapper le feu du 

Ciel; un homme qui deſtructeur de la 


| Societe, doit etre brils par elle. 
* Ft 4 | | Cepeh- , 


Cependant aux yeux du Sage, ce 
meme Incredule eſt un homme qui 
ne croit pas au Conte de ma Mere 


Poie. Mais que manque-t-il à ce Con- 


te pour etre une Religion? Rien; ſi- 
non qu'un grand nombre de gens en 
ſoutiennent la verite. 


Se peut - il que des hommes couverts 
des haillons de la penitence & du 


masque de la charitè, aient en tous 


tems EtE les plus atroces? Quoi le 
jour de la tolerance ne luit point en- 
core? Quoi! des gens honneEtes ſe 
haiſſent & ſe perſecutent ſans honte 


pour des diſputes de mots, ſouvent 
pour le choix des erreurs, & parce- 


qu'ils portent les noms divers de Lu- 
theriens, de Calviniſtes, de Catholi- 
ques, de Mahometans &c. 

Eh anathématiſant le Kalender ou 
le Derviche, le Moine ignore-t-il 
qu'aux yeux de ce Derviche, le vrai 
impie, le vrai ſcelerat, eſt ce Che- 


dien, ce Pape, ce Moine qui ne 
croir 
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croit pas à Mahomet? Faut- il qu'e- 
ternellement condamnee a la ſtupi- 
ditè, chaque Secte approuve en elle 
ce qu'elle deteſte dans les autres? _ 
Qu'on ſe rappelle quelquefois la 
parabole ingenieufe d'un Peintre cële- 
bre. Tranſporté, dit-il en reve aux 
portes du Paradis, le premier objet 
qui frappe mes yeux eſt un Vieillard 
venerable : à ſes cſefs, à ſa tete chauve, 
à ſa longue barbe, je reconnots St. 
Pierre. L'Apötre ſe tient ſur je ſeuil 
des portes celeftes. Une foule de 

gens savancent vers lui. Le premier 


qui ſe préſente eſt un Papiſte. Jai, 
lui dit-it, toute ma vie été dévot & 


cependant aſſez honnete homme. En- 
tre donc, repond le Saint, & place- toi 
au banc des Catholiques. Vient après 


un Reforme, il lui preſente la mE&me 
requète; il en regoir la meme reponſe ; 


place-toi, dit le Saint, parmi les RE- 
formes. Arrivent enſuite des Mar- 


chands de Smyrne, de Bagdat , de 
Balſora 
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Balſora &c. Us Etoient Muſulmans, 
avoient toujours Ee vertueux & St. 
Pierre leur fit prendre place parmi les 
Muſulmans. Enfin vient un Incredale. - 
Quelle eſt ta Secte, demanda I Apdtre. 
Daucune, Monſeigneur; *' Pai cepen- 
dant toujours été honnete. Tu peux 
donc entrer; mais olt te mettre? choi- 
ſig toi-meme : aſſis- toi pres de ceux 
qui te paroiſſent les plus nn. 

bles. | 

Plut · au Ciel qu*Eclaire par cette 
parabole, on ne pretendit plus com- 
mander aux opinions des autres! Dieu 
veut que la verite ſoit la recompenſe 
de Vexamen. Les prieres les plus ef- 
ficaces pour en obtenir la connoiſſan- 
ce, ſont, dit-on, Petude & Vapplica- 
tion. O Moines ſtupides ! avez-yous 
jamais fait cette priere ? 

Qreeſt-ce que verite? Vous Pigno- 
rez, & vous perſecutez celui qui, 
dites- vous, ne la connoit pas, & 
vous avez canoniſe les dragonades 

des 
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la dignite de Saint, un Dominique, 
un barbare qui fonda le tribunal de 
Inquiſition & maſſacra les Albigeois, 
* 61. & ſous Charles IX, vous faiſiez- 

aux Catholiques un devoir du meu- 
tre des Reformes; & dans ce Siecle 
enfin ſi cclaire, {i philoſophe, 1a tolé- 
rance recommandee dans I'Eyangile 
devroit Etre la vertu de tous les hom- 
mes. Il eſt des Caveiracs qui trai- 
tent la tolerance de crime d'in- 
difference pour la Religion, & qui. 
voudroient revoir encore ce jour de 
fang & de maſſacre, ce jour affreux 
de St. Barthelemi , ou Vorgueil Sacer- 
dotal ſe promenoit dans les rues com- 
mandant la mort des Frangois. Tel. 
le Sultan ſuivi du boureau parcourt 


les rues de Conſtantinople demandant 


le ſang du Chrétien qui porte la eu- 
lotte rouge. Plus barbar es que ce 


Sultan, c'eſt vous qui diſtribuez aux 


Chretiens des glaives pour s' entr gor · 
Ser. ; : O Re- 


R 
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O Religions, (je parle ici des faus- 
ſes) vous étes toutes d'un ridicule 
palpable! encore ſi vous n'tiez que 
ridicules, lhomme d'eſprit ne rele- 
veroit point vos abſurdites. S'il gen 
fait un devoir, c'eſt que ces abſurdites 
dans des hommes armes du glaive de 
Vintolerance, * 63. ſont un des plus 
cruels fleaux de Thumanite. 

Entre les diverſes Religions quelles 
ſont celles qui portent le plus de hai- 
ne aux autres Sectes? La Catholique 
& la Juive. Cette haine eſt-elle dans 
leurs Miniſtres l'effet de leur ambition, 
ou celui d'un zele ſtupide & mal en- 
tendu? La difference entre le vrai & 
le faux zele eſt frappante. On ne 
peut s'y meEprendre. * 64. Le premier 
eſt toute onction, toute humanite, 
toute douceur, toute charité; il par- 
donne à tous & ne nuit a perſonne. 
Telle eſt au moins Videe que nous en 
donnent les paroles & les actions du 
Fils de Dieu.“ 65. 
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CHAPITRE XIX 


Lintolerance & la perſecution veſt 
Pas de commandement divin. 


1 


6—— 


A Qui Jeſus donna- t- le nom de 
races de viperes? Fut-ce aux Paiens, 
aux Effeniens, a ces Saduceens “ 66. 
qui nioient Vimmortalite de Tame 
& meme Texiſtence de Dieu? Non: 
ce fut aux Phariſiens; ce fut aux Pre- 
tres Juifs. 

Faut: il que par la fureur de leur in- 
tolerance, les Pretres Catholiques 
meritent encore - ce meme nom? A 
quel titre perſccutent-ils un Heretique? 
It ne penſe pas, diront-ils, comme 
nous. Mais vouloir reunir tous les 
hommes preciſement dans la meme 
croyance, C'eſt pretendre qu'ils aient 
tous les memes yeux & la meme phy- 
ſionomie: c'eſt un ſouhait contre na- 


ture. 
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ture. LU Hereſie eſt un nom que le 
Puiſſant donne à des opinions commu- 
nément vraies, mais contradictoires 
aux ſiennes. L'Hereſie eſt locale, 
comme Orthodoxie. L'Heretique eſt 
un homme de la Secte non dominante 
dans la Nation ou il vit. Cet homme 
moins protege & par conſequent 
plus foible peut etre impunement in- 
ſulte. Pourquoi faut il qu'il le ſoit? 
Pourquoi le fort perſccuteroit - il le 
foible juſque dans ſes opinions? | 

Si les Miniſtres de Neufchatel ac- 
cuſateurs de M. Rouſſeau, 67. 
fuſſent nés Atheniens ou Juifs, ils 
euſſent donc a titre de forts, égale- 
ment pourſuivi Socrate ou Jeſus. O 
eloquent Rouſſeau, que la faveur du 
grand Prince qui vous protegea con- 
tre de tels Fanatiques, vous venge 
bien de leur inſulte! Vous n'eùtes 
point à rou gir de Peſtime de ces ſtu- 
pides: elle eut prouve quelqu'analo- 
gie entre leurs idees & les yotres; 
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elle ent taché vos talens. Vous füͤ- 
tes perſccute au nom de la Divinite, 
mais non par elle. 

Qui $'tleve avec plus de force que 
le Fils de Dieu contre intolerance ? 
Ses Apdtres veulent qu'il faſſe deseen- 
dre le feu du Ciel ſur les Samaritains ; 
il les en reprend aigrement. Les Ap0- 
tres alors animes de l'eſprit du monde 
navoient point encore regu celui de 
Dieu. A peine en furent-ils Eclairés 
qu'ils furent proſcrits & non ProfelÞr 
teurs. 2 

Le Ciel ne confere à perſonne le 
droit de maſſacrer THeretique. Jean 
n'ordonne point aux Chretiens de s ar- 
mer contre les Paiens. .* 68. Aimez- 
vous les uns les autres , repete-t-il ſans 
ceſſe , telle eſt la volonte de Dieu. Ac- 
complit-on ce precepte , on a rempli 
„ 

Neron, je le ſais, pourſuivit dans les 
premiers Chretiens, des hommes d'une 
opinion differente de la ſienne: mais NE- 

| ron 
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ron fut un Tyran en horreur à Vhumani- 
ts. Commet- on les m&mes barbaries; 
viole-t-on ſans remords la Loi naturelle 
& divine qui defend de faire d autrui 
ce qu'on ne voudroit pas qui nous ſoit 
fait? on doit etre également maudit de 
Dieu & des hommes. 

Qui tolere les Intolérans, ſe rend 
coupables de tous leurs crimes. Qu' une 
Egliſe ſe diſe perſecutce, lorſqu/on lui 
5 conteſte le droit de perſecuter , le Prin- 
ce doit Etre ſourd a ſes ſollicitations. 
Ceſt ſur la conduite du Fils de Dieu que 
PEgliſe doit regler la ſienne. Or Jeſus 
1 & les Apotres laiſſerent a homme le 
: libre exercice de fa raiſon. Pourquoi 
FEgliſe lui en defendroit-elle l'uſage. 


8 Nul n'a droit ſur l'air que je reſpire, 

— ni ſur la plus noble fonction de mon 

i eſprit, ſur celle de juger par moi- mè- 

| me. Seroit-ce aux autres que Jaban- 

8 donnerois le foin de penſer pour moi ? 

e Jai ma conſcience, ma raiſon, ma 

5 Religion & ne veux avoir ni la con- a 
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ſcience, ni la raiſon ,. ni la Religion du 
Pape. Je ne veux point modeler ma 
croyance ſur celle d' autrui, dit un Ar- 
cheveque de Cantorberi. Chacun re» 
pond de fon ame: c'eſt done à chacun 
a examiner, 

Ce qu'il croit; 

Sur quel motif il croit; 

Quelle eſt la croyance ul lui paroi 
| ia plus raiſonnable. 

Quoi, dit Jean Gerſon, Chancelier. 
de PUniverſite de Paris, le Ciel m'au- 
roit doue d'une ame, d'une faculte de 
juger & je la ſoumettrois à celle des 
autres; & ce ſeroit eux qui me gui- 
deroient dans ma maniere de vivre & 
de mourir. 

Mais un homme peut-il prefiter ſa 
raiſon a celle de fa Nation? Un tel or- 
gueil eſt-il legitime? Pourquoi non? 
Si Jupiter prenoit encore en main les 
balatices avec leſquelles il peſoit ja- 
dis les deſtinées des Heros ; Sil mettoit- 
_e Pan des * opinion d'un 

Locke, 


Locke, d'un Fontenelle, d'un Baile, 
& de autre opinion des Nations 
Italiennes, Francoiſes; Eſpagnoles, 
&c. ; le dernier des plateaux s'ëleve- 
roit comme charge de nul poids. La 
diverſite & Vabſurdite des differens 
cultes prouve le peu de cas qu'on doit 
faire de l'opinion des Peuples. La ſa- 
geſſe divine elle-mème, parut dit PE- 
criture, udn ſcandalum , gentibus 


ſtultitiam. Scandale aux Juifs, folie 


aux yeux des Nations. Je ne dois en 
fait de Religion, nul reſpect à Topi- 
nion d'un Peuple : c'eſt a moi ſeul 
que je dois compte de ma croyance. 
Tout ce qui fe rapporte immediatement 
2 Dieu ne doit avoir pour juge que 
PEtre ſupreme. Le Magiſtrat lui-me- 
me uniquement charge du bonheur 


temporel des hommes, n'a droit de 


punir que les crimes commis contre la 
Sociẽtè. Nul Prince, nul Pretre, ne 
peut pourſuivre en moi la pretendue 
faute de ne pas penſer comme lu. 

ö Aa 4 Par 
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Par quel motif la Loi de fendroit- el 
le à mon voiſin de diſpoſer de mon 
bien, & lui permettroit- elle de diſpo- 
ſer de ma raiſon & de mon ame ? mon 
ame eſt mon bien. C'eſt de 1a Nature 
que je tiens le droit de penſer & de 
dire ce que je penſe. Lorſque les 
premiers Chretiens expoſerent aux Na- 
tions & leur croyance, & les motifs 
de cette croyance, lorſqu'ils mirent le 
Gentil à portée de juger entre fa Re- 
ligion & la leur, & de faire uſage d'u- 
ne raiſon. donnee à Phomme pour diſ- 
_ tinguer le vice de la vertu, & le men- 
ſonge de la verite, expoſition de leur 
ſentiment n'eut ſans doute rien de cri- 
minel. Dans quel moment les Chre- . 
tiens meriterent-ils la haine & le me- 
pris des. Nations? Lorſque brulant le 
Temple des Idoles, ils voulurent par 
la violence arracher le Paien à la Re- 
ligion qu'il croyoit la meilleure. 69. 
Quel Etoit le but de cette violence? 
La force impoſe Hence. a la raiſon; 

elle 
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elle proſerit tel culte rendu a la Divi- 
nite; mais que peut- elle ſur la croyan- 
ce? Croire, ſuppoſe des motifs pour 
croire. La force n'en eſt point un. 
Or ſans motif, on ne croit pas reelle- 
ment: c'eſt tout au plus ſi Yon croit 
croire. * 70. 

Point de pretexte pour admettre 
une intolerance condamnee par la rat- 
fon & la Loi naturelle, Cette dernie- 
re Loi eſt ſainte; elle eſt de Dieu; il 
ne Pa point annulée. Il la confirme au 
contraire dans ſon Evangile. 

Tout Pretre qui ſous le nom d' An- 
ge de paix excite les hommes à la per- 
ſecation, n'eſt donc point, comme on 
le croit, dupe d'un zele ſtupide“ 7. 
& mal entendu. Ce reſt point a ſon: 
zele, C'eſt a ſon ambition qu'il obeit.- 
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Limolerance eſi le fondemens: 
ay grandeur au: | 
 Clerge. 


LT donne, la conduite du Prètre, 


tout prouve ſon amour pour le pou- 


% 


voir. Que /protege-t-il? Vignorance. 
Pourquoi? -C'eſt que Vignorant eſt, cre- 
dule; ceſt qu'il fait peu d'uſage..de fa 


raiſon, qu'il penſe d'après les autres, 


qu'il eſt facile a tromper, & qu'il eſt - 
dupe. du plus groſſier ſophiſme. “ 72. 

Qu'eſt-ce que le Pretre- perſècute? 
la Science. Pourquoi? c'eſt que le 
Savant ne croit pas ſans examen; c'eſt - 
qu'il veut voir par ſes yeux, & qu'il 
eſt plus difficile à tromper. Le Savant 
2 pour ennemis, Bonze, Derviche, 
Bramine, enfin tout Miniſtre de quel- 
WEL * que 
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que Religion que ce ſoit. En Euro- 
pe les Pretres” ſe ſont élevés contre 
Galilce; ils ont excommuniè dans Vir- 
gil & Scheiner les decouvertes que 


Tun avoit fait des Antipodes, & autre 


des taches dans le Soleil; ils ont proſ- 
crit dans Baile la ſaine Logique , dans 
Deſcartes unique methode d'appren- 
dre; ils ont force ce Philoſophe a 
$expatrier; 73. ils ont jadis accuſe 
: les grands hommes de magie; 
* 74. & maintenant que la magie a 
paſſe de mode, ils accuſent encore 
d Athéiſme & de Materialiſme; ceux 
qu'en qualite de ſorciers, ils euſſent 
jadis fait bruler. 
Le ſoin du Pretre fut toujours e. 
loigner la verite du regard des hom- 
mes. Toute lecture inſtructive leur 
eſt interdite. Le Pretre - s'enferme 
avec eux dans une chambre obſcure - 
& ne $'y occupe qu'a boucher les cre- 
vaſſes par leſquelles la lumiere pouroit 
entrer. II hait & il haira toujours le 
Aa 6 Phi- 
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Philoſophe. Il craindra toujours que 
des hommes Eclaires ne renverſent un 
Empire fonde ſur Verreur & Vayeu- 
glement.. 

Sans amour pour les talens, it il eſt 
Fennemi ſecret des vertus humaines. 
Le Pretre en nie ſouvent juſqu'à Vexiſ- 
tence. Il neſt a ſes yeux d' actions ver- 
tueuſes-que les actions conformes à fa: 
doctrine, C'eſt-à · dire, à ſes intérèts. 
Les premieres. des vertus ſont la fol 
& la ſoumiſſion au Sacerdoce :. ce n'eſt 
qu'à ſes Eſclaves qu'il accorde le nom 
de Saints & d'hommes de bien. 

Quoi cependant de plus diſtin& que- 
les idees de vertu & de fſaintete. Ce- 
lai-la eſt vertueux qui fait le bien de 
ſes Concitoyens. Le mot vertu ren- 
ferme toujours Videe de quelque utili- 
te publique. II n'en eſt pas de meme: 
du mot faintete. Un Hermite, un 
Moine Simpoſe la Loi du ſilence, ſe 
feſſe toutes les nuits, ſe nourit de 16- 
gumes * a reau, dort ſur la pail- 


. 


— 
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le, offre à Dieu ſa mal-proprete & ſon 
ignorance; il peut a force de macera- 
tions faire fortune en Paradis; on peut 
le decorer de l'auréèole; mais s'il n'a 
fait aucun bien ſur la terre, il n'eſt 
pas honnete. Un ſeelerat ſe conver- 
tit à la mort, il eſt ſauye, il eſt bien- 
heureux; mais il n'eſt pas vertueux. 
On ne merite ce nom que par une 
conduite habituellement juſte & no- 
ble. 

Les Cloitres ſont les Minarets d'où 
Von tire communëment les Saints. Mais 
en general que ſont. les Moines? des 
fainèans, des hommes proceſlifs, dange- 
reux dans la Societe & dont le voiſinage 
eſt à redouter. Que prouve leur con- 
duite ? qu'il n'eſt rien de commun en- 
tre la Religion & la vertu. Que faire 
pour en acquerir une idée nette? ſub- 
ſtituer une morale nouvelle à cette 
morale thealogique qui. toujours in- 
dulgente aux tours perſde? que ſe 
jouent les differentes Sectes, 76. ſanc-- 
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77. & leur commander enfin de de- 


pouiller leurs Concitoyens de leurs 
biens & de leur liberté. 


Vn Deſpote d' Aſie vent que ſes Su- 


tile encore aujourd'hui les forfaits 
atroces que ſe reprochent reciproque- 
ment les Janſeniſtes & les Moliniſtes, - 


Jets concourent de tout leur pouvoir 


ment Thommage & les richeſſes des 
Catholiques 
Eſt-il un moyen d accroſtre leur puiſ- 


à ſes plaiſirs; qu'ils apportent a ſes 
pieds leur hommage & leurs richeſſes. 
Les Pretres papiſtes exigent pareille- 


ks £4 


fance & leurs treſors qu'ils raient em- 


ploye ? A-t-il fallu pour cet effet re- 


courir à la barbarie & à la cruauté? ils 
ont Ete cruels & barbares. | 
Du moment qu inſtruits par Vexpe- - 
rience, les Pretres ont ſu qu'on ren- 
doit plus à la erainte qual amour, qu'on 
preſentoit' plus d'offrandes à Ariman 
qu'a Oromaze, au cruel Molve qu'au 
doux Jeſus,c elt ſur la terreur qu ils ont 
| voulu 
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voulu fonder leur empire: ils ont” 
voulu pouvoir a leur gre brüler le 
Juif, . emprifonner le Janſeniſte' & le 
Deéiſte, & malgre Vhorreur qu'inſpire 
à toute ame humaine & ſenſible le tri- 
bunal de Il'Inquiſition, ils congurent 
des- lors le projet de Vetablir. Ce fut 
à force d' intrigues qu'ils y parvinrent 
en Eſpagne , en Italie, en Portu- 
gal &c. 

Plus la maniere de proceder de ce 
tribunal: fut arbitraire , plus il. fut re- 
doute. Les Pretres s' appercevant que 
la puiſſance ſacerdotale s aceroiſſoit de 
toutes les frayeurs dont elle frappoit 
imagination des hommes, devinrent - 
bientòt impitoyables. Le Moine impu- 
-nEment. ſourd au cri de la compaſſion, 
aux larmes de la miſere & aux gemilſ-' 
femens de la douleur, n'ëpargna ni la 
vertu, ni les talens. Ce fut par la 
confiſcation des biens, ce fut à l'aide 
des tortures & des buchers, qu'il uſur- 
pa enſin ſur les Peuples une autorité 
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-fuperieure à celle des Magiſtrats & 
_ fouvent meme à celle des Rois. Mais 
quelle main hardie oſa jetter dans un 
Royaume Chrétien les fondemens d'un 
pareil tribunal. L'ambition ſacerdo- 
tale l'edifia; la ſtupidite des Peuples 
& des Princes la laiſſa faire. 
VN eſt-· il donc plus dans l' Egliſe Ca- 
tholique de Fenelon & de Fits- James 
qui touches des maux de leurs ſembla- 
bles, voient. avec horreur un pareil. 
tribunal? Il eſt encore des Janſéniſtes 
aſſez vertueux pour deteſter I'Inquiſt- 
tion lors meme qu'elle brule un JE- 
ſuite; mais en general on n'eſt point à 
la fois religieux & tolerant. Humani- 
te ſuppoſe lumiere. 

Un eſprit eclaire fait que la vio- 
lence fait les Hypocrites & la perſua- 
fion des Chretiens; qu'un Heretique eft 
un frere qui ne penſe pas comme lui 
ſur certains Dogmes metaphyſiques; 
gue ce frere prive du don de la foi eſt 
a plaindre, non a punir, *'78. & que 
| 443d: fi 
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fi nul ne peut croire vrai ce qu'il voit 
faux, nul pouvoir humain ne peut 
commander a la croyance. Que re- 
ſulte-t-il de Yintolerance religieuſe? le 
malheur des Nations. Qui ſan@ifia 
Vintolerance ? Vambition ſacerdotale. 
L'exceſſif amour du Moine pour le pou- 
voir produiſit ſon exceſſive barbarie. 
Cruel par ſyſteme, le Moine Veſt en- 
core par ſon éducation. Foible, hy- 
pocrite & poltron par état, tout Pre- 
tre Catholique doit en general Ctre 
atroce. * 7g, Auſſi dans les Pays ſou- 
mis à ſa puiſſance, exerca-t-il en tous 
les tems tout ce que peut imaginer 
Finjuſtice & la cruaute la plus rafinee. 
Si d'une Religion inſtituèe pour inſpi- 
rer la douceur & la charite, il fit un 
inſtrument de perſecutions & de maſ- 
facres; ſi tout degouttant du ſang ver- 
ſe dans un Auto-da-fe, il ofe dans le 
facrifice de Vautel, lever ſes mains ho- 
micides au Ciel, qu'on ne gen tonne 
point; le Moine el ce qu'il doit-etre. 

Cou- 
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Couvert du ſang heretique ,- il doit 


ſe regarder comme le vengeur de la 
Divinité. Quel inſtant nẽanmoins pour 
implorer ſa cl&mence ? Ses mains ſe- 
roient- elles pures, parce que VEglife 
les declareroir telles? Quel Corps n'a 
pas legitime les actions les plus abo- 
minables, lorſquelles tendoient à Vac- 
oroiſſement de ſon pouvoir! 

C'eſt afſez de Yaveu de FEgliſe 


pour ſanctiſier un erime. Jai conſi- 


dere les diverſes Religions & j'ai vu 
leurs divers Sectateurs s'entr'arracher 
les flambeaux avec lesquels ils vou- 
loient brüler leurs ſemblables. Pat 
vu les diverſes ſuperſtitions ſervir de 
marche - pied a Torgueil ecelẽſiaſtique. 
Quel eſt donc, me ſuis- je dit, le vrai 


impie ? Eſt- ce VIncredule? Non: mais 


le Fanatique 80. ambitieux. Ceſt lui 
qui perſècuteur, aſſaſſin de ſes freres, 


_ enviant a l'exécuteur des vengeances 


celeſtes le plaiſir de tourmenter les 
hommes dans les Enfers, ſe préeſente 


* 


0 EpucaTIONn. Chap. XX. 57% 


pour remplir ſes abominables fone- 
tions ſur la terre; qui ne voyant 
qu'un damne dans un Incredule ,. vou- 
droit par une mort prompte ,. hater” 
encore ſa damnation ,. & par une gra- 
dation inouie de cruante,. que cer 
homme ſon ſemblable, fat au meme 
inſtant arrete,. empriſonne ,. juge 5 
maudit, brule & damne.. 
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Inpoſſibilitè d'ttouffer dans Phom-- 
me le ſentiment de Pintolerance ; 


moyen de Soppoſer a ſes effets.. 


L E levain de Vintolerance eſt in- 
deſtructible: il ne gagit que den ſur- 


prendre le déèveloppement & action. 
Des Loix ſeveres doivent donc les 


Sagit- 


rẽ primer comme le. vol. 
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© Sagit-il Yun interet perſonnel? Le 
Magiſtrat en defendant les voies de 


fait, lie les mains de Vintolerance. 


Pourquoi les lui delie-t-il, lorſque 
ſous le maſque de la Religion, cette 
intolerance peut exercer les plus _ 
des cruautes? 

Les hommes font de leur nature 
intolerans. Le ſoleil de la raiſon les 
Eclaire-t-il un moment? Qu'ils en pro- 
fitent pour genchainer par des Loix 
ſages, & ſe mettre dans Pheureuſe 
impuiſſance de ſe nuire, lorſqu'ils ſe- 
ront de nouveau ſaiſis de Þ acces d'u- 
ne rage intolẽrante. 

De bonnes Loix peuvent également 
contenir le Devort furieux & le Pre- 
tre perfide. L'Angleterre,' la Hollan- 
de, une partie de VAllemagne en 
ſont la preuve. Des crimes & des 
malheurs mulipliés ont ſur cet objet 
ouvert enfin les yeux de ces Peuples. 
Ils ſentent que la liberté de penſer eſt 


de droit naturel; que penſer produit 
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le beſoin de communiquer ſes pen- 


ſees,” & que dans un Peuple, comme 
dans un particulier, Vindifference AX 
cet egard eſt un ſigne de ſtupidite. 

Qui n'eprouve pas le beſoin de pen- 
ſer, ne penſe pas. Il en eſt de Veſprit 
comme du corps: ne fait-on point uſage 
de leurs facultes, on devient impotent 
de corps & d'eſprit. Lorſque Vintole- 
rance a comprime lame des Citoyens, 
lorſqu'elle en a detruit le reſſort, alors 
Feſprit de vertige & d'aveuglement ſe 
repand ſur une Nation. 

Le toucher de Midas, diſent les 
Poëtes, changeoit tout en or: La tete 


de Meduſe transformoit tout en pier- 


res: Vintolerance transforme pareil- 
lement en hypocrites, en foux, en 


1diots, 81. tout ce qui ſe trouve 


dans l'atmoſphere de ſa puiſſance. 
Ceſt elle qui dans POrient porta ces 
premiers. germes de ſtupidite qu'y 
developpa depuis le Despotiſme. 
Ceſt lintolerance qui condamne au 
3 mE- 


CC CIT SEED 


<4 D x H o M N 


mepris de VUnivers preſent & à ve- 
nir, toutes ces Contrees ſuperſtitieu- 
ſes dont les Habitans paroiſſent reel- 
lement plutot appartenir à la claſſe des 
brutes qu'a celle des hommes. 

Il meſt qu'un cas où la tolerance puis- 
fe devenir funeſte a une Nation; C'eſt 
lorsqu'elle tolere une Religion intole- 
rante ; telle eſt la Catholique. * 82. Cet- 
te Religion devenue la plus puiſſante 
dans un Etat y rEpandroit encore le 
ſang de ſes ſtupides protecteurs; c'eſt 
un ſerpent qui piqueroit le ſein qui 


Tauroit rechauffe. Que VAllemagne 


y ſoit attentive! ſes Princes ont inté- 


ret d'embraſſer le Papiſme : il leur 


offre de grands établiſſemens pour 
leurs freres, leurs enfans &c. Ces 
Princes une fois Catholiques voudront 
forcer la Croyance de leurs Sujets, & 
duſſent- ils encore verſer le fang hu- 
main , ils le feront de nouveau cou- 
ler. Les flambeaux de 1a ſuperſtition 
& de Fintolerance fument encore. 

Un 
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Un leger ſouffle peut les rallumer & 


embraſer l'Europe. Ou &arreteroit 


Pincendie ? Je ignore. La Hollande 
ſeroit - elle ſure de $'y ſouſtraire ? Le 
Breton lui - meme pouroit-il du haut 
de ſes dunes long-tems braver la fureur 
du Catholique? Le fofſe des mers eſt 
une barriere impuiſſante contre le 
Fanatiſme. Qui Fempècheroit de 
precher une nouvelle Croiſade , dar- 
mer l'Europe contre Angleterre , 
d'y prendre terre & de traiter un jour 
les Bretons, comme ill traita jadis leg 
Albigeois. | 
Que le ton inſinuant du Cathotique 
n'en impoſe pas aux Proteſtans. Le 
meme Pretre qui regarde en Pruſſe 
Fintolerance comme une abomination 
& une infraction à la Loi naturelle & 
divine , regarde en France la tolerance 
comme un crime & une Hereſie. * 83, 
Qui le rend en ces Pays fi different 
de lui-meme? Sa foibleſſe en Pruſſe & 
{a puiſſance en France. 
Qu'on 
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Qu'on conſidere la conduite des 


Chretiens d'abord foibles; ce ſont des 
agneaux : devenus forts, ce ſont des 


tigres. 


Inſtruites par leurs malheurs paſſés, 
les Nations ne ſentiront- elles jamais la 
neceſſite d'enchainer le Fanatisme & de 
bannir de toute Religion le Dogme 
monſtrueux de l'intolèrance? Qui dans 
ce moment-meme Ebranle le Trone de 
Conſtantinople & ravage la Pologne? 
Le Fanatisme. Ceſt lui qui defendant 
au Catholique Polonois d'admettre le 
Diſſident au partage de ſes privileges, 
ordonne de preferer la guerre à la 
tolerance. Envain impute- t- on au 


ſeul orgueil des Grands les malheurs 


actuels de ces Contrees ; ſans la Reli- 
gion les Grands n'euſſent point arme la 
Nation; & Vimpuiſſance de leur or- 
gueil eũt maintenu la paix dans la 
Patrie. Le Papiſme eſt Vauteur cache 
des malheurs de la Pologne. 
A Conſtantinople, c'eſt le Fanatiſme 
jp tt Muſul- 


. EL. ad 
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Muſulman qui couvrant d'opprobre & 
dignominie le Chrétien Grec, Varme 


en ſegret contre Empire dont 1 


auroit Etc le defenſeur. 
Plut-au -Ciel que ces deux exem- 


ples, & preſens, & frappans des maux 


produits par intolerance religieuſe, 
fuſſent les derniers de cette eſpece, 
& que delormais indifferens a tous les 


cultes, les. Gouvernemens jugeaſſent 


les hommes ſur leurs actions & non 
ſur leur croyance : quiils regardaſſent 
les vertus & le genie comme les ſeuls 
titres à la faveur publique; appriſſent 
que ce n'eſt point de Thorloger Pa- 
piſte, Turc, ou ReEforme , mais du 
meilleur qu'il faut acheter ſa montre; 
& qu' enfin ce n'eſt point a Petendue de, 
la croyance, mais à celle des talens 
qu'il faut confier les places. 
Tant que le Dogme de Tintolerance 
ſubſiſte, l' Univers moral renferme 
dans ſon ſein le germe de nouvelles 
calamites. Ceſt un volcan demi · eteint 
4678 Bb qui 
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qui ſe rallomant un jour avec plus de 
violence, peut de nouveau porter Fin. 


5 


cendie & la déſolation. | 
Telles ſont les craintes d'un Citoyen 


qui ſincere ami des homines ſouhaire 


vivement leur bonheur. | 
Pai, je crois , ſuffiſamment prouvs 
dans cette Section qu'en general toutes 


les paſſions factices & en particulier Hnto- 


lerance civile & rellgieuſe, n'&toient dans 
homme qu'un amour deguiſe du pou- 
voir. Les longs details ot m'ont en- 
trainé les preuves de cette verite, au- 
ront ſans doute fait oublier au Lecteur 
les motifs qui mont neceſſite A cette 
diſcuſſion. 

Mon objet Eroit de montrer que dans 
les hommes, fi toutes les paſſions citces 
ci- deſſus ſont factices, tous par conſc- 
quent en ſont ſusceptibles. Ceſt pour 
faire plus Evidemment encore ſentir cette 
verits, que je lui preſente de nouveau 
le tableau de genealogie des paſſions. 


CHA- 


r 
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CHAPITRE XXII. 


Gentalogie des paſſions. 


—— — 


Us principe.de vie anime l homme. 


Ce principe eſt la ſenſibilitè phyſique. 


Que produit en lui cette ſenſibilite ? un 
ſentiment d'amour pour le plaiſir, & 
de haine pour la douleur: c'eſt de ces 
deux ſentimens reunis dans Phomme & 
toujours preſens a ſon eſprit que fe 
forme ce qu'on appelle en lui le ſenti- 
ment de l'amour de ſoi. * 84. Cet 
amour de ſoi engendre le deſir du bon. 
heur; le defir du bonheur celui du 
pouvoir; & c'eſt ce dernier qui donne 
à ſon tour naiſſance a Venvie, a l'ava- 
rice, à ambition & generalement 4 
toutes les paſſions factices, 85. qui, 
ſous des noms divers, ne ſont en nous 
qu un amour du pouvoir deguiſe & 

a Bb 2 appli- 
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applique aux divers moyens de fe te 
procurer, 


— 


Ces moyens ne ſont pas toujours 
les memes. Auſſi voſt-on les hommes 
ſelon les poſitions ou its ſe rrouvent » 
& le Gouvernement ſous lequel ils 
vivent, marcher au pouvoir, par 1a 
voie, ou des richeſſes, ou de Vintri- 
gae, ou de l' ambition, ou de la gloire, 
ou des talens &c. mais 8 marcher 
conſtamment. 

Si Von ſe rappelle maintenant ce que 
Jai dit Section 2, 3 & 4 de cet Ou- 


vrage: 
10. Que tous les homies ont une 


6gale aptitude a Veſprit ; 


20. Que cette égale aptitude eſt en 
eux une puiſſance morte; ſi elle n'eſt 
vivifice par les paſhons; . 

- 39. Que la paſſion de la gloire eſt. 
celle qui met le plus COINS 
cette puiſſance en action; 

4%. Que tous en ſont ſuceptibles 
dans les Pays ou la gloire conduit au 
pouvoir; 3% IF La 


g—” ”—— 


les 
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La concluſion generale que j en tire- 


rai, c'eſt que tous les hommes organi- 


ſes comme le commun d'entr'eux peu- 
vent Etre animes de Veſpece de paſſion 
propre à les clever aux plus hautes 
VErnes. 

La ſeule objection a laquelle il me 
reſte A TEpondre eſt celle ci. Tous les 
hommes, dira-t-on, peuvent aimer la 
gloire: 586. mais cette paſſion peut 
elle Etre portce dans chacun deux 
au_degre de force ſuffifant pour met- 
tre en action Vegale aptitude qu'ils ont 
a L'eſprit. 

Pour reſoudre cette queſtion, je 
ſuppoſe que j'ai concentre tout mon 
bonheur dans la poſſeſſion de la gloire: 
alors cette paſſion auſſi vive que Pa- 
mour de moi-meme, fe confondra ne- 
ceſſairement en moi avec ce ſentiment. 
Il s'agit done de prouver que le ſenti - 
ment de l'amour de ſoi, commun à 
tous les hommes, eſt le mEme dans 
tous, & qu'il peut du moins les douer 
_ tout 


8 


- * 


582 Dd Hou 


tous de energie & de la force dat-⸗ 
tention qu exige Vacquiſition 9 Plaus 


grandes idées. 5 
— 


CHAPITRE XXIII 


De la force du ſentiments de 
Tana, du ſoi. 


6 „ * — 4 — — 


3 ſentiment de l'amour de ſoi dif- 


feremment modifié dans les différens 
hommes, eſt eſſentiellement le méme 
dans tous. Ce ſentiment eſt indepen» 
dant de la fineſſe plus ou moins grande 
des organes. On peut Etre ſourd, 
aveugle, boſſu, boiteux & avoir le 
meme deſir de ſa conſervation, la m&- 
me haine pour la douleur & le meme 
amour pour le plaiſir. | 

Ni la force, ni la foibteſſe du tem- 
perament , pi la perfection des organes 
n'augmentent ou ne diminuent en nous: 


la force du ſentiment de amour de —_ | 
| 8 
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Les femmes n'ont pas moins J'amour 
pour elles que les hommes & mont 
ce pendant pas la meme organiſation. 
S'il Etoit un moyen de meſurer la for- 
ce de ce ſentiment, ce ſeroit par /a 
conſt ance, ſon unite & ſi je Toſe dire, 
par fa preſence habituelle. Or à tous 
ces Egards le ſentiment: de l'amour de 
ſoi eſt le meme dans tous les hommes. 

C'eſt ce ro nie qui tantòt les 
arme d'un courage opiniatre comme 
d'une pee pour triompher des plus 
grands obſtacles, & qui tantòt les 
doue d'une crainte prudente comme 
d'un bouclier pour Echapper au dan- 
ger. C' eſt ce ſentiment enfin qui tou- 
jours occupe du bonheur de chaque 
Individu, veille fans ceſſe a ſa conſer- 
vation. Or fi amour de ſoi eſt à cet 


* Egard le meme dans tous, tous font 


donc ſusceptibles du mEme--degre de 
paſſion, par conſequent du degre pro- 
pre a mettre en action Pegale aptitude 
qu ls ont a Peſprit. Mais j admets 
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pour un moment que le ſentiment de 
amour de ſoi fe. fit moins vivement 
ſentir à Fun qu'à Tautre: il eſt certain 


que cette difference , non encore ap- 


percue par Vexperience, ſeroit par con- 
ſequent tres. petite & qu elle n'influe- 
roit en rien ſur les eſprits. 

Un Mechanicien ne detourne d'un 
fleuve que la partie ncceſſaire à mou- 
voir les rouages & les machines placces 
le long de fon rivage; il laiſſe le ſur- 
plus des eaux ſuivre leur cours & ſe 
perdre dans des marais. Il ne faut dono 
pareillement detourner du ſentiment 
total de l'amour de, ſol que la partie 
propre à mettre en action Legale apti- 
tude que tous les hommes ont a l'es- 
prit. Or cette partie eſt moins con- 


ſiderable qu'on ne le penſe. Conſulte- 


t-on ſur ce point experience? Elle 
nous apprend que la crainte de la fèru- 
le, du fouet, ou d'une punition encore 
plus legere, ſuffit pour douer l'enfant 
de Lattention qu'exige Etude & de Ia 

lectu- 
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lecture & des. langues. * 87. Or cet- 
te eſpece Uattention eſt, ou la plus, 
ou du moins une des plus pènibles & 


des plus fatiguantes. (a). 


Leexperience- nous apprend encore 
que toutes nos decouvertes ſont des 
dons du hazard; que nous lui devons 
le premier ſoupgon de toute veritse 
nouvelle; que. toutes les verites de 
cette eſpece ſont, -pour ainſi dire, 
ſaiſies ſans attention; que leur décou- 
verte par cette raiſon a toujours étè 
regardèe comme une inſpiration, & 
qu'il n'eſt point en conſequence de, 
Poëte, ni de Philoſophe à qui ex- 
preſſion harmonieuſe & brillante, clai- 

re 


(a) Si P'etude de leur propre langue paroit 
en général moins penible aux enfans que l'e- 
tude de la Geomé trie, c'eſt que les enfans 
6prouvent plus habituellement le beſoin de: 
parler que de comparer enſemble des figures geo- 
metriques, & que le beſoin ſenti de Fattendon. 
la rend toujours moins dé fagreable & moins 
1 


B b 5 


586 De H o MME 


re & preciſe de ſes penſtes,. n'ait cots 
tè plus de ſoins & de travail que ſes: 
idées Jes plus heureuſes. 

D'ou il rEfulte que tous les hom- 
mes organiſes comme le commun d'en- 

”eux ſont ſuſceptibles du degre d'at- 
tention requis pour s'lever aux plus 
hautes verites}, & que dans l'hypotheſe 
ou le ſentiment de l'amour de ſoi ne 
far pas le meme dans tous (hypotheſe 
ſans doute impoſſible) la petite diffe- 
rence qui ſe trouveroit à cet Egard en- 
tre les hommes, rauroit encore au- 
une influence ſur leur eſprit. 

En effet qu'on ſuppoſe le ſentiment. 
de l'amour de ſoi plus vif dans l'un que 
dans l'autre, ce ſentiment comme l'ex- 
perience le prouve, wen ſeroit pas 
moins également habitug! dans eux.. 
Or ſi toute ſuperiorite d eſprit depend 

moins d'une attention vive que d'une 
attention d „(a) il eſt &vident 


que 


(a) Lorſquil vagit « &'eſpric , le . pour 
bien 
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que dans cette ſuppoſition, tous les 
hommes ſeroient encore doucs du de- 
*», gre 


bien ſaiſir mes idtes, doit rappeller à ſa m&- 
moire que eſprit eſt le produit de attention 
& l'attention celui d'une paſſion quelconque » 
& fur-tout celle de la gloire. Qu'en vain le 
hazard ou Veducation nous offriroit dans une 
lecture, une converſation &c. des objets de la 
comparaiſon deſquels il pit refulter des idées 
nouvelles; que ces objets ſeroient pour nous des 
ſemenc-s ſtériles, fi attention ne les fécon- 
doit, c'eſt-a-dire, ſi nous n'avions un interct, - 
un deſir vif de les 'comparer, & d'obſerver les 
reſſemblances & les differences, les convenan- 
ces & les diſconvenances que ces objets ont en- 
trieux & avec nous, 

Si Von dit ſouvent du grand homme qu'il eft - 
fils du malheur, c'eſt qu'en general toujours 
occnpe. de s' ſouſtraire , Phomme eſt alors 
fores de penſer & de rSREchir, Il eſt donc tou- 
jours ce que le fait la poſition ou il fe trouve. 
Mais Yadverfits eſt-elle ſi ſalutaire qu'on le dit? 
oui; dans la premiere jeuneſſe, lorſqu'on peut 
encore contracter I habitude de penſer & de re- 
flechir. Cet ige paſſe, le malheur aflige Phom- 
me & Téclaire peu, L'infortune , dit le proverbe- 
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gre de paſſion ne&ceſaire pour mettre 
en action legale aptitude qu'ils ont à 
Feſprit. | 
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Des grandes idtes, effets de la 
conſlance de Paitention. 


_— 


2 


Us deſir violent occaſionne ſous - 

vent un effort d'efprit plus vif que con- 

tenu. Or Pacquiſition des grands ta- 
lens 


| Ecofſois', of ſaint d dijeliner, indiſforente d dt- 
ner & mortelle d ſouper. Dailleurs Vadverſits 
n'e xcite ſouvent en nous qu'une efferveſcence 
vive & momentane, parce qu'elle eſt ſouvent 
paſſagere. La paſſion de la gloire eſt plus du- 
rable, & par cette raiſon la plus propre à pro- 
duire de grands hommes & a former de grands 

talens. | 2217 bg 
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lens ſuppoſe un travail opiniatre & un 
deſir de $'inſtruire- encore plus habituel 
que vif. 

Quelqu 'occupes_ que les pens du 


monde ſoient de leur fortune & de 
leurs plaiſirs, ils eprouvent par in- 


ſtant ' des deſirs de gloire. Pourquoi 


ces deſirs ſont-ils ſtériles en eux? 


Ceſt qu'ils ne ſont pas aſſez dura- 
bles. Ceſt à la conſtance des deſirs 
que font attaches” les grands fucces. 
Si les Agnes trompent toujours les 
Arnolphes, c'eſt que le deſir de voir 
leurs amans eſt en. elles toujours 
plus habituel que le deſir de les en 
empecher ne l'eſt a. leurs ſurvgil- 
lans. 

Les habitans de Kamſchatka d'une 


ſtupidite ſans Egale a certains Egards, 


font a d'autres d'une induſtrie merveil- 
teuſe. S'agit-il de fe faire des vete-- 
mens? leur adreſſe en ce genre, dit 
leur Hiſtorien, ſurpaſſe celle des Eu- 

Bb 7 ropëens. 
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ropèens. (a). pourquoi? c'eſt qu ils 
habitent une des contrees. de la terre 

la plus ſujette aux intemperies de air, 

o par conſequent le beſoin d'@tre ye- 

tu ſe fait le plus habituellement᷑ ſentir. 

Or le beſoin habituel eſt toujours in- 

duſtrieux. Eprouve-t-on celui de la 

conſideration ? procure-t-elle pouvoir 

(cet objet commun du defir des hom- 
mes) on fait tout pour obtenir. C'eſt 

dans la poſſeſſion de cette eſtime qu'on 

concentre tout ſon bonheur, & c'eſt 

| „ >»; lors 


(a) Siles habitans de Kamſchatka nons ſur- 
paſſent dans certains arts, ils peuvent nous éga- 
ler en tous. Les talens ne ſont que la differen- 
ce application du meme eſprit à des genres di- 
vers. 

Qui ſouleve une livre de plame ou de * A 
ſouleve une livre de fer on de plomb. La 
difference appercue entre Vinduſtrie des habi- 
tans de Kamſchatka & la notre tient donc à la 
difference de befoins que doivent ẽprouver dans 

des climats differens, des peuples ſauvages ou 
policeces. | 
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alors que le deſir de la gloire $identi-- 
fie avec l'amour de nous mèẽmes. 
Or ſi ce dernier ſentiment, comme 
experience le prouve, eſt habituelle- 
ment preſent à tous les hommes, il 
doit donc les douer tous de l'eſpece 
d'attention a laquelle eſt attachee la ſu- 
pcriorite de Tefprit.. 
_ Tous les hommes organiſes comme 
le commun d'entr'eux ſont donc ſuſ- 
ceptibles non ſeulement de paſſions, 
mais encore du degré habituel de paſ- 
ſions ſuffiſant pour les Elever aux plus 


grandes idces. 


D'où provient done VPextreme inẽga- 


Tits des efprits? De ce que perſonne 
ne voit preciſement * 88. les memes 


objets; ne $eſt preciſcment trouvye 
dans les memes poſitions; 89. n'a re- 
cu la meme Education; & de ce qu'en- 
fin le hazard qui preiide. a notre in- 
ſtruction ne conduit pas tous les hom-- 
mes à des mines également riches & 
fécondes. 


C'eſt 
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Ceſt done à PeEducation priſe dans 
toute I'etendue du ſens qu'on peut at- 
tacher à ce mot, & dans lequel meme 
Videe du hazard fe trouve compriſe (a) 
qu'on peut rapporter Nie des eſ- 
| prits. pour 


(a) De ce que le hazard aura toujours part 
à notre inſtruction en faut-il conclure Vinutili« 
tE de VEducation? non: l'ẽducation ne fera ja- 
mais des hommes ſuperieurs de tous les habi- 
taps d'une Nation: mais en la perfectionnant, 
en imaginant de nouveaux moyens d'allumer 
en nous le deſir de la gloire, en mettant ſou- 
vent les Citoyens dans les poſitions ou le hazard 
ne les place que rarement, nul donte qu'on 
nien puiſle infiniment retrecir Vempire. - 

II eſta Rome des Conſervatoirs ou Ecole: 
de Muſique dont on ſort toujours bon Muſicien . 
& dans leſquels il ſe forme tous les ans quel- 
gues hommes de gEnie. Onyvoit auſſi a Paris 
une Ecole des ponts & chausſces dont il ne ſort 
que des gens inſtruits, parmi leſquels ſe trou- 
vent quelques hommes ſupèrieurs. 

Une excellente Education peut donc les mul- 
tiplier dans une nation & faire du reſte des ci- 
toyens des gens de ſens & d'eſprit. Or ces 
2 d'une excellente Education, ſont ſuf- 

fiſans 
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Pour completer les preuves de cet⸗ 
te verite, il ne me reſte qu'a montrer 
dans la Section ſuivante les erreurs & 


contradictions od tombent ceux qui ſur 


ce meme ſujet adoptent des een 
differens- des miens. u 

Je prendtai M. Rbaſſesu'pbur exem- 
ple. Ceſt de tous les Auteurs celui qui 
dans ſes Ouvrages a traits cette queſtion 
avec le plus d'eſprit & d'tloquence. 
Je diſcuterai donc ſes principales opi- 
nions, & fi jen demontre la fauſſete& 
la contradiction, Jimagine que le Pu- 
blic alors moins attache à ſes anciens 


prejugés, jugera fans partialité mes. 


principes & ſe trouvera dans cette. 
diſpoſition heureuſe & calme qui fait 
adopter toute idèe juſte quelque pa- 
radoxale qu'elle ait d abord parue. 


fiſans pour encourapet 1 PEtude d'une ſcience 
a la perfection de laquelle eſt en partie atta« 
che le bonheur de l humanite. 
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NOTES. 


Uelques-uns ont à la guerre regardé 
Pimpetuoſite de Vattaque comme le caractere 
diſtinQif des Frangois : mais cette impetuoſits 
reſt point un caractere: elle leur eſt commu- 
no avec les 'Furcs & generalement avec toutes 
les Nations, non agcoutumees à une diſcipli- 
ne ſevere. Les Frangois d'ailſeurs en ſont 
ſuſceptibles. Le Roi de Pruſſe en a dans ſes 
2 & tous y font 8 — à la Pruſſienne. 


2. Les mots loyal & 3 ne ſont point 
ſynonimes. Un Peuple eſclaye peut etre poli. 
Lhabitude de la crainte doit le rendre révé- 
rentieux. Un tel Peuple eſt ſouvent plus civil 
& toujours moins loyal qu'un Peuple libre. 
Les négocians de tous les pays atteſtent la 
loyauté des commercans Anglois. Lhomme 
libre eſt en general Vhomme honnete. — 


"ts Dans une Nation avilie, on ne trouve 
pas meme pat mi ſes meilleurs Citoyens, des 
caracteres d'une certaine ElEvation. Des ames 
nobles & fieres y ſeroient- trop diſcordantes 
avec les autres. 


* = Þ ' F 
* 
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- 4. En Orient quel eſt Phomme le plus lous ? 
Le plus tyran', le plus craint & le plus dereſ- 
table. Mais ce Tyran tant loué de ſon vivant 
peut donc toujours ſe croire Vidole & l'amour 
de ſes Penples, Si Phiſtoire en trace enfin le 
portrait, c'eſt long-tems apres ſa mort. Quel 
moyen reſte- t- i. donc au Monarque d Orient 
pour ſavo:r s'il emporte reellement dans la 
tombe l'eſtime & les regrets de ſes Sujets? Il 
Nen eſt qu'un; c'eſt de reflechir ſur lui-meme ,. 
d'examiner s'il geſt toujours occupe du bon» 
heur de ſes peuples, & fi dans toutes ſes 
actions il n'a jamais conſults que Vintir&t Na- 
tional. X fut-il toujours indifferent? Il peut 
tre ſar , quelqu' loge qu'on lui donne, que 
ſon nom ſera le m+pris de la poſterite, La: 
mort eſt la lance d'Ituriel: elle detruit le char- 
me du menſonge & de la flatterie., | 

Ce que la mort opere ſur les Sultans, la 
diſgrace l'opere ſur ſes Vifirs. Sont-ils en pla. 
ce? Point d'cloges qu'on ne leur prodigue , 
point de talens, qu'on leur refuſe. En ſortent- 
ils? Ils ne ſont plus que ce qu'ils &toient 
avant &y parvenir, ſouvent des hommes com- 
muns & ſans genie, 


5. Le Deſpote toujours ſans ptévoyance 
contre les ennemis du dehors, pourroit - il ſe 
* | flatter 


— 
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fatter que des Peuples habitués Freibier 
ſons le fouet du pouvoir, aſſez vils pour ſet 
laiſſer lachement dépouiller de Ja propricte de 
leurs biens, de leur vie, & de leur liberté, le dé- 
fendront contte lattaque d'un ennemi puiſſant? 
Un Monarque doit ſavoiz qu'en briſant la chaine 
qui lie VintEr&t de chaque partculier à Vinteree: 


general, il ancantit toute vertu: que la vertu 


detruite dans un Empite le precipite & ſa 
ruine; que les étaies du Prone despotique doi- 
vent 8&affaiſſer ſous ſon poids ; gqu' uniquement 
fort de la force de ſon Armée, cette Arm&e 
defaite „ ſes Sujets aſfranchis de toute crainte, 
ceſſeront de combattre pour lui que deux ou/ 
trois batailles ont en Orient decide du ſort des 
plus graads Etats. Darius, Tigrane, Antio- 
chus en ſont la preuve. Les Romains com- 
battirent 400 ans pour ſubjuguer la libre Italie; 
& pour ſe ſoumettre la ſervile Aſie, ils ne 
firent que 8'y preſenter. | 


6. Pour Vinteret de ſa gloire & de ſa wre⸗ 
te, le Despote devtoit regarder comme amis: 
ces memes Philoſophes qu'il hait, & comme. 


ennemis ces memes Courtiſans qu'il chérit, &. 


qui-vils fla teurs de tous ſes vices, Pexcitent 
aux crimes qui preparent ſa chute, 


a 4 ww 


- 
» ” & * 4 „ 1 1 * — — 9 
— % 
. 
— , 7. * 
„ „ 
- 


8 


1. 


so 'EDVcaTiON. Notes. 597 


7. A quel ſigne diſtingue-t-on le pouvoir ar- 
bitraire du pouvoir legitime? Tous deux font 
des Loix , tous deux infligent le ſupplice de 
mort ou de moindres peines aux violateurs de 
ces Loix ; tous deux emploient la force de la 
communauté, Cceſt-a-dire, celle de la Nation, 
ou pour maintenir leurs Edits, on pour re- 
pouſſer Vattaque de Vennemi, Oui: mais ils 
different „dit Locke, en ceci, C'eſt que le 
premier de ces pouvoirs emploie la force pu- 
blique pour ſatisfaire des fantaiſies & $'aſſeryir 
ſes Concitoyens ; & que le ſecond gen ſert 
pour ſe rendre reſpectable a ſes voiſins, pour 
aſſurer aux Citoyens la propricts de leurs biens, 
leur vie, leur liberté, pour accroitre leur bon- 
heur, Enfin Vuſage de la force Nationale pour 
tout autre objet que Vavantage general, eſt 
un crime. C'eſt donc a la différente maniere 
&cmployer la force Nationale qu'on peut diff 
tinguer le pouvoir arbitraire du pouvoir IK- 
. 


8. Tel parut le ie Deſpotiſme au vertneux Tul- 
us 7e Roi de Rome: il eut le courage de 
mettre lui-meme des bornes à Fautorité Royale. 


9. Entre les diverſes cauſes du pen de ſuccds 
G la France dans la derniere guerre, fi Von 
| compte 
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| compte la jalouſie, Vinexperience des GenE- 


raux & leur indifference pour le bien public, 
peut=Etre ne faut-il pas oublier la gangrene 
de Vimbecillite Religieuſe qui commenga des« 
lors 4 &'etendre ſur tous les eſprits. Maintenant 
le Francois n'oſe plus penſer par lui-meme, 
De jour en jour, il penſera moins, & ſerg 
de jour en jour moins redoutable, 


Io. L/amoar de Phomme pour le pouvoir eſt 
tel qu'en Angleterre meme il n'eſt preſque 
point de Miniſtre qui ne voulut revetir ſon 
Prince du pouvoir arbitraire. L'ivreſſe d'une 


grande place · fait oublier au Miniſtre qu'acca- 


ble lui-meme ſous le poids du pouvoir qu'il 
Edifie, lui & ſa poſterits en ſeront peut - tre 
les premieres victimes. 

Qui fait chercher les grands emplois? Se- 
de le deſir d'y faire le bien? Qui ne ſe» 
roit anime que de ce motif, les regarderoit 


comme un fardeau. Si Von les deſire, c'eſt 
moins pour Putilice publique que pour la ſien- 


* 


ne propre. Les hommes ne naiſſent donc pas 
auſſi bons que quelques - uns le pretendent. 
Bonté ſuppoſe amour des autres, & c'eſt en 


nous ſeuls que ſe concentre tout notre amour. 


D 
Le; s 


| It, Le defir du pouvoir eſt general & 6 pour | 
| , | Y 
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y parvenir tous les hommes ne s'expoſent 
point aux memes dangers, c'eſt que Vamour - 
de la conſervation eſt dans la plupart d'entrieux 
en Equilibre avec amour de la puiſſance. 
12, En preſque tout pays Yon donne à ls 
force la preference ſur la juſtice. En France, 
Yon met PAvocat à la taille; Pon en exempte 
le Lieutenant. Povrquoi? C'eſt que Pun eſt juf- 


qu'a un certain point repreſentatif de la juſti- 
ce & Pautre de la force. 


13. Quels ſont les dune gun homme . 
lebre? Ses rivanx & preſque tous ſes Contem- 
porains. Sa preſence les humilie. De qui Phome 
me illuſtre eſt-il lous? De TEtranger ; 'Etrant= 
ger eſt ſans envie. Ceſt la poſterite vivante, 
L'eloignement des lieux Equivaut à celle des 
tems. L'eſtime de PEtranger eſt pour Phomme 
de Lettres preſque Punique recompenſe qu'il 
puilſe maintenant attendre de ſes travaux. 


14. Et-on intErieurement contraint de re- 
connoitre dans un autre plus d'eſprit quien ſoi ; 
on le hait, fa preſence importune; Von veut 
ſe venger , 8'en déſaire, & pour cet effet, ou 
Pon le force a 8'expatrier comme Deſcartes, 
Baile, Maupertuis &c. ou Fon le pericute 
comme Montesquieu, Diderot, &c. 1 
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1 n elt point, dit-on, de grand homme * 
de Ta femme ou de ſon valet de chams 

bre. Je le crois bien. Comment vivre ha- 
bituellement avec un homme qu'on ſeroit trop 
ſouyent force d'admirer? On prend dans. ce 


cas le parti ou de le quitter ou de Veſtimer peu. | 


Les grandeurs & les richeſſes peuvent quel- 
que tems impoſer ſilence a Venvie; mais elle 
gen irrite en ſectet. On ne veut ras qu'un 
homme d6ja notre ſupErieur en naiſſance & en 
dignit6 , le ſoit encore en talens. Cet homme 


Ecrit-il comme Frederic? On ridiculiſe en lui 


le talent d'&crire qu'on admire dans Ceſar, 
Ciceron &c, On le voit 2 regret conſtater ſon 
merite par un bon Ouvrage. Eh quoi! Sa 
ſeule converſation ne ſuffiroit-elle pas pour 
prouver ſon eſprit? Non, dans la converſa- 
; tion, les idees ſe Tuccedent tres-rapidement : 
on Ta le tems ni de les conſiderer Tous toutes 
les faces, ni d'en apprecier la juſteſſe. D'ail- 
leurs le ton, le geſte de celui qui parle , la 
diſpoſition de celui qui 6coute, tout peut en 
impoſer. On eſt donc toujours en droit de 
nier un pareil merite. On en uſe & l'on ſe 
conſole. . 

Peut - tre pour bete 3 faut il meriter 
peu d'eſtime. Toute ſuperiorits attire reſpe& 


& inimitié. Pourquoi Vaffabilits rend-elle le 
4 merite 


n ſe 


iter 


e le 
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merite ſupportable? C'eſt qu'elle le rend un 


peu me priſable. N 

Le merite reſerys donne \ la fois une diſ- 
poſition au reſpect & à la haine, & le md&rite 
affable une diſpoſition a l'amour & au mepris, 
Qui veut Etre cheEri de ce qui Penvironne doit 
ſe contenter de peu d'eſtime. L'oubli du me- 
rite en eſt le pardon. Les grands talens font 
quelques admirateurs & peu &amis, Le vaa 
ſecret & général du plus grand nombre, ce 
n'eſt pas que Veſprit s exalte, c eſt 9 la ſottile 
$'ctende. - 


15. Quel motif fait acheter les feuilles ſa- 
tyriques? La critique qu'on y fait des grands 
hommes; les louanges qu'on y donne aux mé- 
diocres, On ne changera point à cet égard la 
nature humaine. Si les Atheniens , dit Plutir- 
que, avancerent ſi promptement le jeune Ci- 
mon aux premieres places, c'<toit pour marti- 
fler Thémiſtocle. Ils 8'ennuyoient d'eſtimer 
long tems le meme homme. Pourquoi vante- 
t-on a Pexces les talens raiſſans? ſouvent pour 
deprimer les talens reconnus. Penetre-t-on, 
dit Plutarque, profondement dans le cœur hu- 
main, en connoit-on les principes moteurs ? 
en yoit que le deſir d obiger un homme a ſou- 

ee vent 
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vent moins de part au ſervice qu'on lui rend, 
que Venvie d'en humilier un autre. | 


16. En general les peres honnetes & peu 
6claires voient impatiemment leur fils frequenter 
les hommes de Lettres & donner à leur ſo- 
ciẽtè la preference ſur toute autre: 1 
paternel en eſt humiſié. 


17 Si comme on Ae dit, les Lettres & la Phi- 
loſophie ſont en France fans ꝓrotecteurs, on 
peut ſans Ctre prophete , aſſurer que la gené ta- 
tion prochaine y ſera ſans eſprit & ſans talens, 
& que de tous les arts, ceux de luxe y ſeront 
les ſeuls cultivés. | 


18. La violence & la perſ6cution ſont en gé&- 
neEral proportionnées au mèrite da perſécuts · 
En tout pays les hommes illuſtres ont Eprouve 
des difgraces. En Angleterre il n'y a gueres 
plus de 150 ans qu'on y peut etre impunem-nt 
grand homme, : 


19. Pen #Auteurs penſent dGapres eux. La 
plupart font des Livres d'apres des Livres, 
Cependant qui na point une maniere à lui, 


ne doit pas satte ndre a Veſtime de la poſterits. 
30. Ja- 


de 
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20. Jadis toujours à genoux devant les An- 
ciens, quiconque efit en ſecret ptéféré le Taſ- 
ſe à Virgile, ou a Homere, n'en füt jamais 
convenu. Quel motif neanmoins a-t-on de tai- 
re ſon ſentiment, lorſqu'on ne le donne pas 
pour Loi? Qui mieux que la diverſité des opi- 
nions peut 6clairer le goùt du Public. 


21. Le Prince & le Magiſtrat redoutent-ils 
le jugement de la poſterite? ils mEritent com- 
mun&ment ſon eſtime : ils ſont juſtes dans leurs 
Edits & leurs ſentences. Il en eſt de meme 
d'un Auteur. A- t- il en Ecrivant la poſtErite prẽ- 
ſente à ſon ſouvenir? ſa maniete de comparet 
devient grande. II découvre des vérités im- 
portantes; il s'aſſure de Veſtime generale, par- 
ce qu'il Ecrit pour les hommes de tous les ſie- 
cles & de tous les pays. 


22. Ce libelle th&ologique intitulé Cenſure 
de Beliſaire, fait horreur par la barbarie & la 
ctuautè de ſes aſſertions: il rappelle toujours 
4 mon eſprit ce beau vers de Racine. 

Eb quoi , Mathan! d'un Preire ef- ce 1 
le langage? 


23. Les Citoyens auxquels on doit le plus 
de reſpect ſont d'abord ces Génèraux & ces 
"WS 9 Mi- 
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Miniſtres habiles dont la valeur ou la ſageſſe 
aſſure, ou la grandeur, ou la felicits des Em- 
pires; mais apres ces -Chefs de guerre ou de 
jaſtice, quels Citoyens ſont les plus utiles? 
ceux qui perfectionnent les Arts & les Sciences, 
dont les decouvertes utiles & agreables, ou four- 
niſſent aux beſoins de homme, ou Parra- 
chent à ſes ennuis. Pourquoi eus marquer 
plus de conſideration àlhomme riche ,aVhom- 
me en faveur , qu'au grand Geometre, au 
grand Poëte, & au grand Philoſophe ? c'eſt que 
notre premier reſpe& eſt pour un pouvoir à la 
poſſeſſion duqꝗ nel nous joignons toujours Pidee 
de bonheur & de plaiſir. 

Le pouvoir eſt Vidole de la Jeuneſſe & m- 


me de Phomme fait, tant qu'il peut entrela- 


cer des myrees a ſes lauriers. 
Si ce meme pouvoir eſt e le dé- 
dain du Vieillard, c'eſt qu'll n'en tire plus le 


meme FF. 


24. C'eſt du moment ou les heated multi- 
plies ont été forces de cultiver la terre, qu ils 
ont ſenti la neceſflire d' aſſurer au cultivateur 


& ſa re6colte & la propriètè du champ qu'il la- 


bouroit. Avant la culture doit - on 8'Etonner 
que e fort crut avoir Tur un terrain vague & 
Kerile, autant de roit due le premier occu- 


pent? . 25. La 


— 40 ang 
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25. La reſiſtance au Puiſſant et réputée ſé- 
dition & crime meme dans les pays polices, 
quelle preuve plus claire de ce fait que les 
plaintes d'un Negociant Anglois portees a la 
Chambre des Communes. „ Meſlicurs, dit-il, 
» vous n'imagineriez jamais les tours perfi des 
que nous font les Negres, Leur ratchance- 
„ ts eſt telle ſur certaines cores d' Afrique qu'ils 
» préfetent la mort a Veſclayage. Sont-ils 
» achetes? ils ſe poignardent, ſe jettent dans 
» des puits. Autant de perdu pout Vacheteur. 
» Jugez par. ce fait de la perverſits de- cette 
„ maulite race“. 


26. Dans quel moment les Peuples violent- 
ils le droic des gens? lorſqu'ils le peuvent im- 
punEment. Rome foible fut Equitable & ver- 
tueuſe. Eut-elle conquis la Macedoine ? au- 
cane Nation ne put lui r6ſiſter. Rome devenne 
plus forte ceſſa dE&tre juſte. Ses habitans fu- 
rent des-lors ſans honneur & ſans foi. Le 
puiſſant eſt toujours injuſte: La juſtice entre 
les Nations eſt tou jouts fondee fur une crainte 

* & dela cette axiome * 

Si vis-pacem, para bellum 
Veb-tu la paix? ſoit pret à la guerre. 


87. Ariſtote met le brigandage au nombre 
9 des 
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des differentes eſpeces de ehaſſes. Solon entte 
les diverſes profeſſions compte celle de voleur. 
Il obſerve ſeulement qu'il ne faut voler, ni 
ſes concitoyens, ni les alliés de la Republi- 
que. Rome fut ſous le premier de ſes Rois un 
repaire de brigands. Les Germains, dit CE. 
ſar, regardent la devaſtation & le pillage com- 
me le feul exercice convenable à la Jeuneſſe, 
le ſeul qur puiſſe Varracher à la pareſſe & for- 
mer des hommes 


28. Neſt, 8 droit des gens entre 
les Anglois, les Frangois, les Allemands, les 
Italiens &c, Je le crois. La crainte des re- 
preſailles Vetablit chez des Nations qu'une 
Puiſſance à peu-près Egale force à reſpecter. 
Sonts elles affranchies de cette crainte ?. ont- 
elles affaire à des peuples ſauvages? des ce 
moment , le droit des gens eſt nul & chimeri- 
que 2 leurs. yeux. 
Eſt-ce aux Nations Chretiennes à parler de 
droit des gens, de Loi naturelle & de vertu: 
elles qui ſans outrage de la part des Indiens 
Orientaux, abordent leurs c6tes , dévaſtent 
leurs villes & en chaſſent les habitans; elles 
qui dans les villages Africains portent avec 
Jes marchandiſes de l Europe, la diſcorde, Ia 
guerre & en profitent pour faire des eſclaves; 
. elles 
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elles enfin qui ſans preEtexte & ſans offenſe. de 


la part des Indi ens Occidentaux, debarquent - 


en Amerique, renverſent les Trones de Monte- 
zume & des Incas, égorgent leurs ſujets, s'ap- 
proprient leurs Etats & oublient qu'il eſt un 
droit de Primo occupanti. 

L'Egliſe ſe vante de faire reſtituer les u- 
eins & les dEpots volés: mais a-t - elle fait reſ- 
tituer les Empires du Mexique & du Perou à 


leurs vrais proprictaires? De concert avec les 


Princes, n'a-t-elle pas au contraire pillé le 
nouveau monde? ne s'eſt-elle pas enrichie de 
ſes dé pouilles, & n'a-t-elle pas enfin par ſa con- 
duite jettè du mepris. ſur les preceptes de cette 
Loi naturelle qu elle dit gravée par Dieu dans 
tous les cœuro? 

Eſt-il d'ailleurs une morale plus abſurde & 
plus petite que celle de I'Egliſe? Qu'un Prince 
prenne une Maitreſſe, qu'il ſatisfaſſe un goũt 
auſſi indifferent au bien public, fi ce gout, ou 
cette Maitreſſe eſt dẽ favorable aux projets de 
VEgliſe, le Prètre s'éeleve & crie à Vimpicts. 
Mais que ce meme Prince porte la dévaſtation 
& la guerre chez un peuple qui ne l'a pas of- 
fenſs ; qu'il faſſe perir 400, ooo hommes dans 


cette — qu'il ſurcharge ſes Sujets 


d impots, le Prétre garde le ſilence. Belle 
mocaye. que celle du, Clergé catholique! 
? Cc 4 | 29. On 
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29. On aime, dit-on, la juſtice. Mais les 
Magiſtrats en ſont les organes, & charges par 
Etat de Padminiſtrer, ils doivent ſur- tout pro- 
tiger Vinnocence. La protegent-ils réelle- 
ment? Une affaire criminelle eſt en E ſpagne 
& en Angleterre inſtruite de deux manieres 
cifferentes. Celle on Von donne un Avocat à 
Yaccuſe', on Von fait publiquement ſon proces , 
eſt ſans contredit celle ot Vinnocence eſt le 
plus à Vabri de la corruption & de la partia- 
lite des Juges. C'eſt la meilleure. Pourquoi 
n'eſt - elle pas adopt&e?* Pourquoi les Magi- 
ſtrats n'en {o'licitent-ils pas Padmiſſion? C'eſt 
qu ils imeginent que plus leurs ſentences ſeront 
© arbitraires, plus i's inſpireront de crainte & 
Plus ils acquerront de pouvoir ſur le peuple. 
T'amour tant vanté de Vequice, n'eſt donc ni 
naturel, ni commun aux hommes. Or com- 
ment ſe dire ami de rhumanité 1 on ne 
Teſt pas mbrae de la le Fr 


30. Lidee de bonheut Etroitement liée 
dans notre mémoire à l'idée de puiſſance, en 
peut étre difficilement ſpare, On reſgeRe 
juſqu'a Vapparence du pouvoir. C'eſt à ce 
ſentiment qu'on doit peut - tre une certaine 
admiration pour le ſaicide. On ſuppoſe une 
grande puiſſance & a ere aſſez la vie 5 

e: 
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ſe donner, la mort. A quelle autre cauſe, ſi- 
non à bamour du pouvoir, doit-on attribuer 
Vexceſlive kaine des femmes ſages pour les 
hommes d'un certain goit? Les Alexandres, - 
les Socrates, les Solons, les Catinats &toient 
des Heros, des amis fideles, des Citoyens 
honnetes. On peut conc avec ce certain goùt 
ſervir utilement & ſa famille & a Patrie. 
D'où vient Vkorreur des femmes pour les 
hommes qui en ſont ſoupconnes? C'eſt qu'elles 
ont ſur eux peu de puiſſance. Or ce defaut 
de pouvoir leur - eſt inſupportable. Ce ſont 
autant d'eſcleves de moins dans leur Empire. 


Us ſont donc coupables dun crime que la 


mort ſeule peut expier. 


i 31. Ceſt la force qui rend un Monarque 
reſpe q able à un Monarque. Philippe ſecond 
travaille à ſon Bureau; il ſe ſent un beſoin; 
il appelle, perſonne ne vient. Son bouffon ſe 
met à tire. De quoi ris-tu ; dit le Roi? Du 
reſpect, de Veſtime & de la crainte que vous 
inſpirez à Europe, & du me pris qu'elle auroĩit 
pour vous, ſi vous ceſſi 2 d' tre fort, & que- 
vos autres Sujets ne vous ſerviſſent pas mieur“ 
que vos domeſtiques: - 


32, L enchouſiaſne a bequité ſe. fait rare- 
oy Cc ment 


* 
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ment ſentir aux Princes. Peu d'entt'eux ſont: 
animés du noble amour de l'humanité. Dans: 
L'antiquité le ſeul Gelon en fournit un exem- 
ple. II a horreur des ſacrifices humains; il. 
porte la guerre en Afrique & contraint les- 
Carthaginois vaincus d'abolir ces deteſtables- 
ſacrifices. Catherine arme pareillement pour 
forcer les Polonois 4 la tolerance. De toates 
les guerres, ces deux ſont peut-Etre les ſeules 
reellement entrepriſe pour le bonheur des Na- 
tions. Gelon & Catherine IT. partageront 
donc à cet égard Veſtime de la poſterits. 


Veut-on apprecier le mérite des Souverains? 
Qu'on ne les juge point ſur de petits maux 


produits par quelques tracaſſeries domeſtiques, 
mais ſur les grands biens qu'ils ont, ou faits, 


on voulu faire a Yhumanite, Le deſir du 
bien eſt rare en eux, Le ſeul moment oh: 


communẽ ment le bien public s' opere, eſt celui 
ou Finteret. du Puiſſant ſe trouve conforme 2: 
Vinter6t g6neral, Quel inſtant les Rois de 
France prirent-ils pour rendre la liberté aux 
Sujets & pour affoiblir le pouvoir feodal ? celui 
en les orgueilleux vaſſaux de la Couronne 
marchoient Egaux aux Souverains. Alors l' am. 
bicion des Monarques ordonna Iaffranchiſſe- 

ment des Peuples. 7 
Que. les Princes d' Orient ne vantent point 
leut 
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leur amour pour Vequits. Qui veut abrutir 


J des Sujets, ne les aime point. C'eſt folie de 
— croite que les peuples en ſeront plus dociles 
L & plus faciles à gouverner. Plus une Nation 
8 eſt EclairEe, plus elle ſe prete aux juſtes de- 
8 mandes d'un Gouvernement Equitable, Qui 
r veut aveugler les Citoyens, veut Etre impu- 
5 nement injuſte, Tels ſont en general les 


hommes; & cependant la plupart d'entr'eux 
oſent ſe dire amis de la juſtice. - O ignorance 
de ſoi meme ! O hypocriſie! 


33. Eſt-il, comme on le dit, des hommes 
qui ſacrifient leur intEret le plus cher à celui 
de la juſtice? Non: mais il en eſt qui mont 
rien de plus cher que la juſtice. Ce ſentiment - 
genereux/ eſt en eux effet d'une excellente 
Education. Quel moyen de le graver dans 
toutes les ames? En leur prefentant d'une 
1 part, Il homme injuſte comme avili, meEpriſe- 
& par conſequent comme foible; & de autre, 
homme juſte, comme eſtimé, honor, & pat 
lui conſẽquent comme fort. 

Les idées de juſtice fe ſont-elles par ce 
moyen liées dans la mEmoire aux idées de 
ge- pouvoir & de ponhevr ? Elles ſe confondent & 
Ten forment plus qu'une. Prend-on: Phabi-- 
tude de ſe les rappeller enſemble? Bientòt il 


Js Cc6- reſt 
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reſt plus poſſible de les ſcparer, Cette habits. 


tude une fois contratee , on met de Por- 


gueil a ſe montrer toujou's juſte & vertueux ;: 


& rien alors qu' on ne ſacrifie a ce noble or- 
gueil, | AID 


Void camme l'amour du pouvoir & de la con · 


ner amour, il eſt vrai, eſt (tranger à Phoms 
me : ce ui du pouvoir au contraire lui eſt na- 
turel: it eff commun a tout, au vertueux com- 


me au fripon, au Sauvage comme 4 Phomme 
policés. L'amaur du pouvoir eſt l'effet immé- 


| ſideration engendre amour de la juſtice, Ce der- 


diat de la ſenſbiliie, phyſique ; & le defir de la 


juſtice l'effet de L inſtruction. En conſequence 


eſt, de la ſageſſe des Loix que depend la vertu 


des Pcuples. Que d'hommes vertueux chez un 


Peuple où l'on reſpecte la juſtice, ſeroient in- 


= 


juſtes chez une Nation feroce, où l' quité ſe- 
Toit, tiaitee de foibleſſe & de 13:hete? On n'ai- 


me donc point 1'Equits pour VequitE meme. 
C'eſt une queſtion de tout tems decidee par la 
conduite & les mœurs de tous les Peuples & 


de tous les Deſpotes. 8 


I = 


* 34. Davs- le Gouvernemept | feodal , quels 


ſont les tyrans du. Peuple Les Seigneurs. 
Ls Tyrans, dita-t en, y ſont donc plus multi- 


lit due Cans les Gouvernemens deſpotiques? 


en 
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Jen ddute. Le Sultan a ſous lui des Viſfrs, 
des Pachas, des Beys, desReceveurs d'impòts, 
des Dire&eurs de Dovanes ou de Domaines, ens 
fin une infinite. de Commis on de- ſous-Deſ po- 
tes encore plus indiffẽrens que les- Propriẽtai- 
res au bonheur des vaffaux. 


35. En Angleterre fi la mal- honnèteté eſt 
dans un Grand mepriſce des petits, c'eſt" que 
ces petits prot6ges par la Loi, mont rien à en 
redouter. Dans tout autre pays, fi le vice 
du Grand eſt au contraire reſpe&&, c'eſt qu*en 
lui le vice eft arme de puiſſance, & qu'on 
peut abhorrer & non mępriſer la puiſſance. 


36. Attila comme Thamas- ſe - glorifioit d' 
tre le fleau de PEternel. 


| 37. S6ditienx & rebelle ſont les noms inju- 
rieux que l' oppreſſeur puiſſant donne au foi- 
ble opprime. 


38. Dans tout Empire où les volontes 
momentances du Prince font Loix , toutes 
les Loix ſont contradictoires, & l'on n'apper- 
coit des principes moraux; ni dans ceux qui 
gouvernent, ni dans ceux qui ſont gouvernés. 


Cc. y 39. Le 


ws Dar Borat; 


39. Le mepris eſt le partage de la foibleſſe. 
Cette verice eſt peut-8tre la ſeule qui ne ſoit 


ignorée d'aucun Prince. Un Souverain perd-il 
une Province? une Ville? Il eſt mepriſable 2- 


ſes. propres yeux. Enleve-t- il injuſtement 


cette Ville ou cette Province à ſon voiſin? II 


&en croit plus eſtimable: if a toujours vu l'in- 


juſtice honorée dans le Puiſſant & VUnivers - 


ſe taire devant la force. 


40. Le fort & le mochant, dit un Potte Ana 


glois, ne redoute qu plus fort & plus mé- 
chant que lui, Mais le juſte & le vertueux- 


doit redouter tous les hommes: il a tous ſes 
concitoyens pour perſecuteurs: juſqu'a ſes amis, 


tout l'attaque- Sa vertu les affranchit de la 
crainte de ſa. vengeance. Son humanité Equi=- 


vaut en lui a foibleſſe; & dans un Gouverne- 


ment vieienx, le bon & le foible ſont nés 


victimes du méchant & du fort. 


41. Un Milord debarque en Italie, par- 
court les campagnes de Rome, & s'embar- 
que braſquement pour PAngleterre. Pourquoi, 


lui dit-on, quittez vous ce beau pays? „ Je my 
puis, re pond-l il, ſoutenit plas long-tems le 
» ſpectacle du malheur des payſans Romains ; - 
leur miſere me déchire: ils n' ont * face 

| „ hu- 


— 8. . A 
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„ humaine”.. Ce Seigneur exageroit- peut- 
&re;; mais il ne mentoit pas. 


42. Le meurtre de Clitus fut la honte dA. 
lexandre, & le ſupplice du gazettier Hollandois, 
celle du Miniſtere Frangois. Le crime de ces 
deux infortunès fut le mème: tous deux eu- 
rent Pimprudence d' etre vrais. L'on „indigna 
dans le ſiecle dernier du traitement fait au- 
Gazettier. Il eſt des ſiecles encore plus vils o 
le ſupplice de Phomme vrai trouveroit des ap- 


probateurs. 


43. S'attendrit- on ſur e ſort de ce Gazettier ?* 
Compare-t-on le crime an chatiment? L'on ſe 
croit tranſport6.chez ce Sultan des Indes qui falt 
pendre ſon Viſir pour avoir mis trois grains de 
poivre dans une tartre à la:creme. Peu sen 
eſt fallu que Vilfuſtre & malheureux M. de 1a: 
Chalotais n'ait ſubi le mEme- ſort pour avoir 
pareillement mis trois grains de fel dans une. 
lettre éctite, dit - on, à un Controleursge-- 
neral. | "FAO 


44. En France, pourquoi roferoit-on met- 
tre la frivolite des Grands ſur la Scene? C'eſt 
que des comẽdies de cette eſpece opererolent ,.. 
dira*t-0n, peu de converſions „ 


6+6 Dx; LH- O MME. 
| ua Poste qui, par un tableau ridicule & ſail- - 


lant de la frivolité, ſe flatteroit de corriger. A 
cet Egard les mœurs Frangoiſes , ſe tromperoit. - 
On ne remplit point le tonneau des Danaides. 
It ne ſe forme point d'eſprit ſenſs dans un 
Gouvernement ſur lequel les femmes & les 


Prettes ont une certaine influence. L'eſprit 


leger & ˖ frivole eſt le ſeul qu'on y doive culti- 
ver; c'eſt le ſeul qui conduiſe à la fortune. 


45. Ce reſt point a ſon. genie, c'eſt tou- 
jours à quelqu'evenement particulier que 
Vhomme de talens doit la protection de Pigno- 


rant. Si la-laideut cherche la compagnie des 


aveugles, Vignurance kult celle des. clair- 
e | | en 1 ih 


* . 


46. Le Vide ine pte voit. toujours de mau 


vais œil “homme qui voyage chez des Peuples 


& des Princes Eclair&s. Ce Viſir craint qu'au- 
retour le voy ageur ne le m6priſe. Ennemi ne. 
des gens inſtruits, il ſe vante de ſon mé pris. 
pour eux ; & c'eſt ſur ce mEpris que Vetranger. 


le juge. Les grands Miniſtres & les Grands 
Princes ont toujours été Pr otedteurs des Let- 
tres. Le Prince de Brunswick, Catherine 
I., le Prince Henri de Pruſſe &c. en ſont. 
b 1 


47. Ce. | 


„ que mes finances ſeront bien régies & mes 
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47. C'étoit jadis le privilege des foux de 
d're quelquefois la verits aux Princes: mais 
encore avec quelle preeaution & dans quel 
moment! Imitons, diſoit l'un d'eux, la pru- 
dence des chats: ils ne ſe croient point en ſù- 
ret dans un appartement, qu' ils n'en aient 
auparavant faire tous les coins. 

48. C'eſt à ia liberté dont jouiſſent encore 
les Anglois & les Hollandois, que VEurope 
doit le peu qui lui en reſte. Sans eux pres- 
qu aucune Nation qui ne gEmit ſous le joug de 
Pignorance & du Despotiſme. Tout homme 
vertueux, tout bon Citoyen doit donc s'ints- 
reſſer à la liberté de ces deux Peuples. 


40. Ce n'eſt qu'à des automates que le 
Deſpotiſme commande. On n'a de caraftere 
que dans les pays libres. Les Anglois en 
ont un. Les Qrientaux n'en ont point. La. 
craint & la baſſeſſe IEtouffent en eux. | 


50, Le Gouvernement defend-il d'imprimer 
ſur les matieres d'adminiſtration ? il fait vœu da- 
vevglement & ce vœꝛu eſt aſſeʒ commun. „ Tant 


„ Armees bien diſciplinces, diſoit un grand 
Prince, Ecrira.qui voudra contre ma diſei- 
pline 
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„ pline & mon adminiſtration. Mais fi je ne- 
„ gligeois lun ou l'autre; qui ſait i je n'au- 
» rois pas la foibleſſe d impoſer ſilence aux 
„ Ecrivains. 


31. Entre-t- on au Miniſtere? ce neſt plus le 


tems de ſe faire des principes, mais de les 


appliquer. Emportè par le courant des affai- 
res, ce qu'on apprend alors ne ſont que des dé- 
tails toujours an de end n'eſt point 
en * | | | 


52. Gener la ſie: delt inſulter une * 4 


tion; lui defendre la lecture de certains Livres, 
Ceſt la d6clarer efclave ou imbecille. Cette d6- 
fenſe doit Vindigner, Mais, dira-t-on, c'eſt 
preſque toujours &apres Vopinion des Puiſſans 
qu'elle approuve ow condamne un Livre. Oui, 
dans le premier moment; mais ce premier. ju- 


gement eſt nul: e eſt le cri. des intEreſſes pour 


ou contre. Le jugement vraiment intereſſant 
pour un Auteur, eſt le jugement reflechi du 
W p il eſt — toujours juſte. 


93 Lee ron parvient aus ———_— 
ces eſt ſouvent celui où Pattention devient la 
plus penible. A cet age qui me contraint 

wunde — — Je demande _ 
B 


.. wc. ac . 1 
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nition & deſire ſa mort. Je veux bien pardon- 
ner aux Pottes leurs beaux vers; je puis les 
Hire ſans attention: mais je ne pardonne point 
au Moraliſte ſes bons raiſonnemens. L'impor- 
tance des ſujets qu'il traite m'oblige de reflE» 
chir. Combat - il mes prejuges? il bleſſe mon 
orgueil, il m'arrache d'ailleurs à ma pareſſe: 
il me force à penſer, Or toute contrainte pro- 
4 haine. | 


54. 925 terrain du © Deſporiſine eſt 50nd en 
miſeres comme en monſtres. Le Deſpotiſme 
eſt un luxe de pouvoir inutile au bonheur du 
Souverain. La ſeule idée de ce pouvoir eũt 
fait fremir un Romain. I eſt Veffroi d'un An- 
glois. „ Craignons, dit à ce ſujet le juge 
Prat, que VEtude de IItalien & du — 
» maviliſſe un peuple libre 0 

Que ſont aux yeux d'un Anglois he Gets 
de l'Europe? des hommes qui joignent à la 
qualité d'eſclaves celle d'oppreſſeurs des Peu- 
ples: des Citoyens que la Loi meme ne peut 
protéger contre homme en place. Un Grand 
n'eſt en Portugal proprictaire, ni de ſa vie, ni 
de ſes biens, ni de fa libert e. C'eſt un Negre 
domeſtique qui fouettsE par l'ordre immediat du 
Maitre , mépriſe le Negre de habitation fouet- 
ts par Fordre de Vlntendant, Voila dans preſque 

2 3 
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toutes les Cours de I Europe, Vunique differen» 


ee ſenſible entre humble * & rogge 
leux grand 1 


1 


35. II faut ou ramper ou Allo lgner de la 


Cour. Qui ne peut vivre que de ſes graces, 


doit Etre vil ou mourir de faim. Peu d'hom- 
mes prennent ce dernier parti. * 


56. Le feu Roi de Pruſſe a ſouper avec Am- 
baſſadeur VAngleterre, lui demande ce qu'il 


penſe des Princes, - „ En général, répond-il, 


„ ce ſont de mauvais Sujets; ils ſont ignorans, 
„ ils ſont. perdus par la flatterie. La ſeule choſe 


„ à laquelle üs réuſſiſſent, c'eſt à monter & 


„ cheval. Auſſi de tous ceux qui les appro- 
» chent, le cheval eſt le ſeul qui ne les flatte 


„ point, & qui leur caſſe le col, „ils le. gaue 


5 verne nt mal % 1 
An 46 VILIO? 

57. Plus un ae eſt 1 1 
plus les ames y ſont: avilies & degradees, plus 
hon s'y vante d'aimer ſon Tyran. Les Eſcla- 
ves beniffent à Maroc leur ſort & leur Prince, 


unn daigne lui-meme leur couper le cou. 


38. Les r nen par la flatte- 
| e ſon des enfans gates, Habitués à com- 
307 mander 


$- 
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Mander à des eſclaves, ils ont ſouvent voulu 
conſerver la mème ton avec leurs égaux, & 
en ont été quelquefois punis par la perte d'u- 
ne partie de leurs Etats. C'eſt le chatiment 
que les Romains infligerent a Tigrane, à An- 
tiochus &c, Lorſque ces Deſpotes oſerent $'E= 
galer A des peuples libres. | 
, r 

N Eft-on dad on vent etre lous comme 
ab  A-t-on de la naiſſance? on veut Etre 
Jloue comme gentilhomme. Eſt-on bien fait? 
on veut étre loué pour ſa taille. En fait de 


louange, on n'eſt point 3 on saccom- 


mode de tout. 

60. abe de ai penſe d après lui. Ses 
opinions ſont quelquefois contraires aux opi- 
nions regues: il bleſſe done la vanité du grand 
nombre. Pour n'offenſer perſonne, il ne faut 
avoir que les idées de tout le monde, L'on 
eſt alots ſans genie & ſans ennemi. 


61. Les Albigeois furent traités comme les 
Vaudois. On n'imagine point Vexces auquel 
ſe porta@ontr” eux la fureur de Vintolerance. 


Le tableau effrayant des barbaries exercces. 


contre les Vaudois, nous eſt conſerve par Sa- 


muel Morland, Ambaſſadeur d'An gleterre en 


Sa- 


———— 
— — 
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Savoye & pour lors r6ſidant ſur les lieux mü- 
mes. „ Jam is, ditzil, les Chrétiens n'ont 


„ commis tant de cruautés contre les Chré- 


» tiens. L'on coupoit la rete aux Parhes ( c'E- 
5 tojent les Paſteurs de ces Peuples) on les fai- 
» foit -bouillir; on les mangeo't. O fendoit 
3» avec des cailloux lewventre des femmes juſqu'au 
„ nombril. On coupoit à d'autres les mamellesg 
on les faiſoit cuir ſur le feu & l'on les mangeoit · 
+ On mettoit à d'autres le feu aux parties hon- 
„ teuſes: on les leur briſoit, & Pon met- 
» toit en place des charbons ardens. On arra- 
„ Choit a d autres les ongles avec des pinces. 
„ On attachoit des hommes demi - morts à la 
„ queue des chevaux, & Fon les trainoit en 
„ cet état à travers les rochers. Le moindre 
» de leurs ſupplices étoit d'étre précipités d'un 
„ mont eſcarpe , d'où ils tomboient ſouvent ſur 
„ des arbres auxquels ils reſtoient attachés & 
_ -» ſur leſquels ils periſſoient de faim, de froid 
„ ou de bleſſures. Lon en hachoit en mille 
5 pieces, & Von ſemoit leurs membres & leurs 
„ Chairs meurtries dans les campagnes. On 
„ empaloit les vierges par les parties naturel- 
-» les; on les portoit en cette poſtu®en guiſe 
„ Petendarts. On tra ina entrYautres un jeune 
„ homme nomme Peélanchion par les rues de 
„ Lueerne ſeme par- tout de cailloux pointus. 
mo | Si 
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„ Si la douleur lui faiſoit lever la tète ou les 
„ mains, on les lui aſſummoic. Enfin on lui 


„ Coupa les parties honteuſes qu'on lui enfon- 


» ca dans la gorge & on I'ttouffa ainſi; enſui- | 


„ te on lui coupa la tete & l'on jetta le tronc 
» ſur le rivage. Les Catholiques dechiroient 
„ de leurs mains les enfans qu'ils arrachoient 
„au berceau; ils faiſoient rôtir les petites fil- 
» les toutes vives, leur coupoient les mamel- 
» les & les mangedient. IIs coupoient à d' au- 
„ tres le nez, les oreilles & les autres parties 
» du corps. Ils rempliſſoient la bouche de 
„ quelques- uns de poudre à canon & y mettoient 
» le feu. Ils en écorchoient tout vifs; ils en 
» tendoient la peau devant les fenetres de Lu- 
» cerne : ils arrachoient la cervelle à d'autres 
„ qu'ils faiſoient rotir & bouillir pour en man- 
» ger. Les moindres ſupplices Etoient de leur 
»» arracher le cœur, de les bruler vifs, de leur 
»» Couper le viſage, de les mettre en mille 
„ morceaux & de les noyer. Mais ils ſe mon- 
„ trerent vrais catholiques & dignes romains, 
„ Quand ils allumerent un four a Garcigliane 
» dans lequel ils forcerent onze Vaudois à ſe jet- 
„ ter les uns apres les autres dans les flammes, 
„ juſqu'au dernier que ces meurtriers y jette- 
» rent eux-mtmes. On ne voyoit dans toutes 
» les vallees que deg corps morts ou mourans. 

» Les 


% 
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„Les neiges des Alpes &toient teintes de 


» ſang; L'on trouvoit ici une téte coupte, là 
» un tronc, des jambes, des bras, des entrail- 
„ les déchitées & un coeur palpitant ”. - 


Quel pretendu crime puniſſoit-on dans les 


Vaudois avec tant de barbarie? celui, diſolt- 
on, de la rebellion, Ce qu'on leur reproehoit, 
C&toit de n'avoir point-abandonne leur demeu- 
re & le lieu de leur naiſſance au premier ordre 
de Gaſtalde & du Pape; de ne sette point 
exiles d'un pays qu'ils poſſedoient depuis r50v 
ans & dans lequel ils avoient toujours libre- 
ment exerce leur culte. C'eſt ainſi que la dou- 
ce. Religion Catholique, ſes doux Miniſtres & 
ſes doux Saints ont toujours traité les hom- 


mes. Que feroient de * les Apottes du 
Diable? ws 41 


62. On ne porte point ſut les Religions lil 


attentif de Fexamen, ſans concevoir le dernier 
mepris pour Veſpece humaine en general & 


pour ſoi-meme en particulier. Quoi, fe dit- 
on; il a fallu des milliers d'annc6es pour dEs- 
abuſer des hommes auſſi ſpitituels que moi des 


sontes du Paganiſme ! quoi les Juifs & les Gue- 


bres conſervent encore leurs erreurs! quoi! les 


- Muſulmans croient encore a Mahomet & ſe- 


ront peut-Etre des Milliers d'aunée; 4 recon- 
X noitre 


__ 
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noltre Ja fauſſets du Koran? It faut donc que 
' Phogame ſoit un animal bien imbecille & bien 


credule ,- & qu'enfla notre planete, comme 1 2 
dit un Sage, ſoit le Bedlam, ou les petites 


maten de Univers. 


eee le Poles eſt-il aſſez gEnErale- 
_ aim en Angleterre? c'eſt qu'il eſt tolẽ- 
rant; Ceſt que la Loi lui lie les mains, & ne 
lui laiſſe nulle part 2 Vadminiſtration : c'eſt 
qu'il ne nuit & ne peut nuire 4 perſonne ; c'eſt 
que l'entretien du Clergé Anglois eſt moins à 


charge à Etat que celui du Clerge Catholique, 
(8 qu*enfin en ce pays la Religion neſt propre- 


men ones nN ese. 


64 Ce que je dis du zele je le dis de I'hu- 
milite. Quelque ſot qu'on ſuppoſe un Cardi- 
nal, il ne beſt jamais aſſez pour ſe croire vrai- 
ment humble, -lorſqu'i} ſe donne à Rome pour 
je Protecteur d'un Empire tel que la France. 
La vraie humilité refuſeroit un titre auſſi faſ- 
tueux. Non que je veuille nier la ſtup!ditt de 
quelques Prélats. Mais leurs ambitieuſes pré- 
te ntions prouvent moins Phabilite du Clergs 
que la ſottiſe des peuples. Pendant mon ſéëjour 
au Japon, me diſoit un voyageur, on ne pro- 
my jamais le nom de Doi-Sury=Sams , C'eſt. 
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C dire, Monſeigneur la *Grue, ſans que je me 


rappellaſſe malgre moi le nom de quelqh E- 
VEque. : 


65. Jéſus wexerca nulle domination ſur la 
terre. S'il eut voulu que le Sacerdoce y com- 
mandät, il eũt d'abord lẽguẽ ce commandement 
à ſes Apdtres. Or leurs ſucceſſeurs en ſont en- 
core 4 nous montrer leur commiſſion & le titre 


d'un pareil leg. I 


66. Les Saducsens ctolent "pats comme 
les plus vertueux d'entre les Juifs. En Hebreu 
le mot Suduc eſt ſynonime. de juſte. Auſſi ces 
Saduceens Etojent- ils, & devoient - ils etre 
moins hais de Dieu que les Phariſiens. Ces 
derniers demandoient la mort & le ſang de Je- 1 
ſus-Chriſt. Or l'incrédulité eſt & ſera toujours If 
moins contraire à Veſprit de PEvangile que n 
riahumanité & le Deicide. . n 


67. A la honte de la France, M. Rouſſeau ct 
n'a pas ẽtꝭ moins perſecutè a Paris qu'a Neuf- ſe 
chiatel, Les Sorboniſtes ne pouvoient lui par- tu 
donner ſon dialogue du raiſonneur & de Vinfpi- re 
TE, Ce dialogue, diſoient- ils, eſt trop fort. MW cr: 
Qu'y rẽpondre? Mais les raiſonnemens de M. lib 
Rouſſeau etoient vrais ou ils Etoient faux. Ré- il + 
futer 


* 
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— 


: futet par la force de bons raiſonnemens, C'eſt 
: injuſtice: en refuter de faux par la violence, 
© celt folie. C'eſt avouer ſa ſtupidite; c'eſt de- 
cCrier fa propre cauſe, Les ſophiſmes ſe re- 


L futent d' eux - memes. La verits eſt facile 4 
1 de fendte. | 

t De ailleurs quelles ſont les objections de M. 
— Rouſſeau ? celles que tout Bonze, Dervis, 
e Mandarin fait au Moine qui veut le convertir. 


Ces objections ſont- elles inſolubles? qu'eſt - ce 
que les Moines vont faire a la Chine? Pour. 


ae quoi demandent-ils aux Princes des biens, des 
eu aumones „ des gr-tifications pour ſubvenir 
es aux frais d'une miſſion cu ils ne convertiſſent 
re perſonne? mais les Moines en parccurant “O- 
es tient, wont d' autre objet que de s'enrichir par 
E le commerce; ils n'emploient les trcſors que 
urs leur prodiguent les Peuples, qu'a fruſtrer ces 
ue mèmes Peuples du profit dun commerce legiti- 


me En ce cas quelles juſtes reproches les Na- 

tions n'ont- elles à pas leur faire? & quelles ac- 

2au cuſations peuvent-ils porter contre M. Rouſ- 
uf - ſeau? Il a prechse, diront ils, la Religion na- 
ar- turelle. Mais elle weſt point contraire à la 
fpi- MW rcvelee. M. Rouſſeau fut honnete dans ſes 
ort. eritiques. Il n'eſt point autcur de ces infames 
M. libelles intitules, Gazette ecclefraftique,, ce pendant 
Re- il fut banni & le Nouvelliſte eſt tolere, Quels 
Dd 2 furent 
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furent done tes juges , © cElebre Rouſſeaw? 
Des fanatiques qui fletriroient &ils le pouvoient 
la mémoire des Marc-Aurele, des Antonin, 


des Traian, & ferotent un cri ne au plus grand 
Prince de I'Europe de la ſuperiorits de ſes ta- 
lens. Quel cas faire de tels jugemens? aucun. En 


appeller A la poſterite, & mépriſer tous ceux 


que la raiſon & FeEquits n'auront pas pronon- 
cés. La poſtérité juge les juges, & les plus 


intol6rans, s'ils n'ont point été les plus fri- 
pons, ont du moins tonjouts été les plus Aa- 


pides. 
En butte aux caba' es des Pretres, Mr. Rouſ- 


ſeau eſt traits dans ce ſiecle comme Abelard 
le fut au donzicme par les Moines de St. Denis. 


Il avcit nis que leur fondateur fat ce Denis 
FAreopagite cite- dans le nouveau teſtament, 


Des ce moment on le declzre ennemi de la 
| gloire & de la conronne de France. Il eſt en 
conſequence fletri, persécuté, proscrit par les 


Saints de ſon ſiecle. 

Qui s' oppoſe aux pretentions d'un Moine eſt 
un impie. Delà ces accuſations de bjaspheme 
& d'athéisme devenues maintenant ſi pueriles 
& fi ridicules. Jeſpere pour Phonneur de Ieſ- 
Prit humain que les Grands, les Princes, les 


Miniſtres & les Magiſtrats rougiront un jour 


d'éetre les. vils inſtrumens de la fureur & des 


ven“ 
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engeances monacales, IIs craindront de ren- 
ere les exiis & les punitions honorables par le 
merite de ceux auxquels ils ſeront infligés. 
Les AthEniens pour aſſurer leur liberté ban- 
niſſoĩent quelyuefois un Citoyen trop illuſtre. 
La crainte d'un Maitre leur faiſoit proſcrire 
un grand homme. Les Nations de I Europe 4 
Vabri de ce danger n' ont pas le meme prétexte 
pour commettre les memes injuſtices, 


68. Caſſiodore penſoit comme St. Jean, La 
Religion, dit il, ne peut ètre commandée. La 
force fait des hypocrites & non des croyans. 
Religio Tmperari non poteft, quia nemo cogitur us 
credat. La foi, dit St. Bernard, doit ctre per- 
ſuadéee & non ordonnee ; fides ſuadenda, non 
imperanda. Rien de plus volontaire, dit Lac- 
tance, que la Religion: elle eſt nulle dans ce- 
lui auquel elle rẽpugne. Nihil e tam volunta- 
rium quam religionem in qud, ſi animus averſus 
e, jam ſublata, jam nulla ef, Rien de moins 
religieux, dit Tertulien, que de vouloir con- 
traindre la croyance : ce n'eſt point par la 
violence, c'eſt librement qu'on peut croire. 
Non eft Religionis Religionem cogere wells, cum 


 ſponte ſusci pi debeat, non vi. 


69. Les Paiens, dira-t-on, eroyolent à des 
Pretres 
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Prètres impoſteurs. Soit: cette eroyance don- 
noit-elle droit de les perſecuter? mille gens 
croient au charlatan, a la bonne femme de 
prefcrence au médecin. Ce dernier peut-il de- 
mander la mort des inc:Edules en medecine? 
Dans les maladies corporelles comme ſpirituel- 
les, c'eſt à chacun à choiſir ſox medecin, 


70. Souvent, dit M. Lambert de Pruſſe dans 


ſon novum erganum, Von croit penſer & croire 


plus qu'on, ne penſe & ne croit reellemenr. 
C'eſt la ſource de mille erreuts. Un homme 
s' abſtient- il, par exemple, de la lecture des li- 
vres qe fendus? c'eſt un homme qui croit croi- 
re & qui ſoupconne en ſecret la fauſfete de fa 
eroyance; C'eſt le plaideur de maavaiſe ſoi qui 
n'oſe lite le factum de fa partie adverſe. 


— 


71. Les pilotes: du vaiſſcau de la ſuperſti- 


tion ſont Eclaires. Quant aax matelots la plu- 
part ſont imbecilles, Le Clergé gouvernant 
exige peu de lumieres du Clerge. gouverne; & 
Fon n'a ſur ce point tien à reprocher a. ce der- 
nier. A quoi s&occupe votre frere le Pretre, 
demand oit- on un jour a Fontenelle. Le matin, 
repord le Philoſophe, il dit la meſſe; & le 
ſoir il ne ſait ce qu'il dit. 


72. Rien 


ob 


pe 


Ol- 


rſti- 
plu- 
nant 
; & 
der- 
etre, 
atin, 


& le 


Rien 
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72. Rien de plus abſurdement ſubtil, diſent 
les Anglois, que les argumens des Théologiens, 
pour prouver aux ignorans Catholiques la vé- 
rité du Papiſme, Ces argumens dé montre- 
roient également la vérité du Koran, celle 
des mille & une nuits & du conte de ma me- 
re Voie, Veut-on s'en convaincre, qu'on ap- 
plique à ces contes les ſophiſmes & diſtinctions 
de Tecole , ils n'auront rien de — rats 
incroyable. 


73. Deſcartes perſccutE quitte la France, 
emportant comme Ende. ſes Penates avec lui, 
c'eſt-a-dire, Veſtime & les regrets des Sos 
Celairés. Le Parlement alors Ariſtotelicien rend 


arret contre les Cartéſiens. Leur doctrine y 


eſt eondamnee comme la depuis été celle de 
Encyclopédie, de PEſprit & d' Emile. Rien 
de different dans ſes divers arrèts que leur da- 


te. Or les Parlemens actuels ſe moquent du 


premier. Les Parlemens faturs ricont pareil- 
lement des derniers. 


74. Voyez Vapologie des grands hommes ac- 
cuſes de magie par Naude. L'auteur &y croit 
oblige de prouver, qu'Homere, Virgile, Zo- 
roaſtre, Orphte, Démocrite, Salomon, le Pa- 


be Siveſtre, Empedocle, Apollonius, Agrip- 
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pa, Albert le grand, Paracelſe, &c. wont · jas- 
mais été ſorciers. 


75. Les Theologiens. ont tant abuſe du mot 
materialiſte dont ils n'ont jamais pu donner d'i- 
scsées nettes, qu'enfin ce mot eſt devenu ſy- 


nonime d'eſprit éclairé. On deſigne mainte- 0 

nant par ce nom les Ecrivains ce lebres dont les a 

Ouvrages ſont. avidement lus. t 

| ' t 

76. De quelles imputations odieuſes les Ca- I 

tholiques N'onf-ils pas chargé les Reformes ? P 

Que de ruſes: employees par les. Moines pour d 

1 irriter les Princes contre des Sujets fideles! Que t 

1 &art pour ne faire voir-en eux que des re- ti 
1 delles qui, la rage dans le cœur & les armes 

| | | à la main, font toujours prets d'eſcalader le Ve 

| Trone ! Telle eſt donc, 6 Moines, votre juſtice Y qr 


| & votre charité! ſur quoi fonder vos calom- tr. 

| nies? Laquelle des Egliſes Romaine ou Pro- fu 
| deeſtante Veſt le plus ſouvent arrogee le droit de 

! | d6trdner Jes Rois & de leur ravirle Sceptre avec 

f la vie? Qui du Calviniſte ou du CatholiqueY fer 
| a-le plus ſouvent r6duit ce droit en pratique! ſeq 
qu'on ouvre Vhiſtoire, qu'on ca'cule le nom: me 
| bre & Veſpece d'attentats commis par l' une & | ſoi; 
Favtre ſecte, la queſtion ſera. bientot decide cun 

par-le fait, ; 


Le 


/ 
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Les Reformes, dira-t-on, ont fait la guerre 
aux Princes, Non: mais les Princes Pont faite 
aux REformes, M'attaque - t- on injuſte- 
ment? La defenſe eſt de droit naturel ; & des 
perſecutss nombreax uſeront toujours de ce 
droit. C'eſt en irritant le Souverain contre 
des Sujets fideles, que le Moine a mis les armes 
ala main des Rsformés. Toutes les diffé ten- 
tes Sectes du Chriſtianiſme ſont aujouryVhui 
to!&r6es en Hollande, en Angleterre & en Alle- 
magne, quels troubles. y excitent-elles? La 
paix dans. cet Empire 8eſt. établie a. la ſuite 
de la tolerance & 8'y main iendra ſans doute 
tant que le. Magiſtrat y ſaura contenir Pambi- 
tion eccleſiaſtique. 

Qcbau reſte, comme je Vai deja dit, le Gou- 
vernement ne prenne point parti dans les 
querelles thEologiques; les peuples n'y met- 
tront pas plus d' importance qu'aux diſputes 


ſur les Anciens & les Modernes. 


77. Qui n'a point ri de voir les Jeſuites accu- 
ſer tant de fois les Parlemens de revolte, de 
ſedition , & les citer devant le Prince, com- 
me VEcolier devant le Prefet.. La France, di- 
ſoit-on alors, eſt un pays d'eſclaves ou cha- 
cun gaccuſe d'etre ſeditieux, 
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78, Le Moine s'decupe ſans ceſſe à chercher 
dans les Ecritures quelques paſſages dont Vin-- 
terpretation ſoit favorable à l'intoléèrance. 
Mais ne ſait-on pas que fi les ſaintes Ecritn- 
res ſont de Dieu, les interpretations ſont des 
kommes, | 17 or 


79. Le guerrier franc & brave eft commune | 
ment hnmain. Sa franchiſe & ſon courage le 


mettent au deſſus de toute crainte. Le Pretre 
au contraire eſt cruel. Pourquoi? C'eſt qu'il eſt 


foible, faux & poltron, Or de toutes les crea»- 
tutes, dit Montagne, fi la femme eſt la plus 


cruelle , c'eſt qu'en- général elle eſt foible & 


fans courage. La cruaute eft toujours Peffer” 
de la crainte, de la foibleſe & de la coubrdiſe. 


30. Rien de moins determine que la ſigniſi- 
cation de ce mot, impie auquel on attache ſi 


ſouvent une idée vague & confuſe de ſcélé ra- 


teſſe. Entend-on par ce mot un ath&e? Don- 


ne- t· on ce nom à celui qui n'a que des idées 


obſcures de la divinitE? en ce ſens, tout le 
monde eſt ath&e : car perſonne n'en comprend 


YincomprEhenſfible. Applique-t-on-ce nom aux 


ſoi-ciſans materialiſtes? mais fi Von m'a point 
encore Cidees nettes & complettes de la ma- 
py ticre 3 
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tiere; on n'a point en ce ſens d' idées nettes & 
complettẽs de Vimpie materialiſte, Traitera- 
t- on d'athées ceux qui n'ont pas de Dieu la 
meme idée que les Catholiques? Il faudra donc 
appeller de ce nom les Paiens, les Heretiques 
& les Infideles. Or en ce dernier ſens, athée 
n'eſt plus ſynonime de ſcelérat. ILdeligne un 
homme qui ſur certains points. de Metaphyfi- 


que ou de Theologie, ne penſe pas comme le 


Moine & la Sorbonne, Pour que ee mot d'a- 
thee ou d'imple rappelle a Yeſprit quel qu'ide 


de ſcelérateſſe, à qui Lappliquer? aux per- 


ſecuteurs.,. 


81. On n'imagine point. à quel degré l'iata- 


Ifrance a dans ces derniers tems ports I'idiotis-- 


me en Fance. Durant ja derniere guerre cent 
caillettes d'apres leurs confeſleurs, me diſoit 
un Francois homme d'eſprit, accuſoient les 
Ey cyclopꝭdiſtes du derangement. de nos finan- 


ces; & Dieu fait fi aucun des Encyclopediſtes | 
aveit ste charge de leur adminiſtration. Dau- 


tres reprochoient aux Phi oſophes le peu d'a- 


mour des Colonels pour la gloire, & ces memes - 


Philoſophes eEtoient alors expoſes à une per- 
ſecation que le ſeul amour de la gloire & du 
bien public peut ſupporter. D'autres r:ppor- 
tojent à la publication de PEncyclopedic, aux 

D d pro» 


* 
; ( 


635 DR HO MAMMA 


progres de Fefprit philoſophique les ds ſaites 
des Francois, & c'toit alors le Roi t- es- Philo- 
fophe de Pruſſe, & le Peuple tres-Philoſophe 
ces Anglois qui battoĩent pat - tout leurs Armèes. 


La Philoſophie étoit le bandet de la fable: 


elle avoit fait tout le mal. 

Cependant, diſoit à ce ſujet un grand 
Prince, tout peuple qui bannit de chez lui la 
Philoſophie & le bon ſens, ne peut ſe pro- 
mettre ni grands ſucces cans la guerre, / ni 
prompt rẽtabliſſement dans la paix. 


En Portugal on rencontre peu de Philoſo- 


phes; & peut - etre la foibleſſe de Etat 8'y 
trouve-t-elle en proportion avec la ſottiſe & la 
ſuperſtition des Peuples. 


82. Sans la puiſſance des Princes Catholiques, 
les Papiſtes auſſi ſtupides & peut - Etre plus 
intol:rans que les juifs, tomberoient dans le 
meme mepris, | 


83. On ne fut jamais en France plus into!6- 
rant. Peut-Etre n'y imprimeroit-on pas au- 
jour hui ſans carton Phiſtoire eceléſſaſtique de 
M. Fleuri, & n'y permettroit-on pes Vimpres* 
fion des fables de la Fontaine. Quelle impiété 
ne trouveroit-on pas dans ces vers du ſtatuaire 
& de la ſtatue de Jupiter? 

gh 


A 


"4 
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4 la foibleſ> du ſeulpteur , 


Le Porte gutrefois n'en dus guere; 
Des Dievx dont il fut Pinvemtenr” 
Craignant la haine & la colere. 

Ti etoir enfan; en cect; 

Les enfans wont Pame occupte 
Que du continuel fouci- | 
Qu'on ne fa:be point leur poupte.. 


84. Tout jufqu'a l'amour de foi eft en nous 
une acquilition. On apprend a &aimer, à etre 
humain ou inhumain, vertueux on vicieux. 
L'homme moral eſt tout éducation & imitation, 


85. Nos divers car:&eres ſont le produit de 
nos paſſions factices. La preuve qu'ils ne ſont 
pas Peffet d'une organiſation ou d'un tempE- 
rament particulier, c'eſt qu'il en eſt d' attachès 
a certaines profeſſions. Tel eſt, felon M. Hume, 
& celui des gens de guerre, à peu pres le me- 
me en tout pay#, & celui des Miniſtres des 
Dieux, dans tous les ſiecles, les Empires, & 
les Religions, | 


86. L'amour de la gloite eleve l' homme au- 


deſſus de lui-mème; elle Etend les facultés de 


ſon ame & de ſon eſp-it. Mais qui regarderoit 
cet amour comme Veff:t d'une organiſation 
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particuliere, ſe tromperoit. Le deſir de la 
gloire eſt une paſſion tellement factice & de- 
pendante de la forme du Gouvernement, que 


le Legiſlateur peut toujours a ſon gre I'ttein- 
dre ou Valiumer dans une Nation. 


87. Il reſt point d'art ou de ſcience qui 
wait ſa langue particuliere & c'eſt P tude de 
cette langue qui dans un age avancé, nous 
rend incapable de l'étude d'une nouveile 
ſcience. N 


88. Dans chaque pays il eſt un certain 
nombre d' objet que VEducation offre également 
a tous, & c'eſt cette impreſſion uniforme de ces 
objets qui produit dans les Citoyens cette res- 
ſemblance d'idées & de ſentimens à laquelle on 
donne le nom d'eſprit & de caractere Na- 
tional. ; 

Il eſt en outre un certain nombre d'objets 
divers que le hazard & Veduwtion preſentent a 
chacun des individus, & c'eſt" Vimpreſſion dif- 
ferente de ces objets qui dans ces memes indi- 
vidus, prcduit cette diverſité d'idées & de ſen- 
timens à laquelle on donne le nom d'eſptit 
& de caractere particulier. 


[ 


89. Je ſuppoſe qu'on ne puiſſe 8illuſtrer dans 
| | N les 
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les Lettres fans 
monde & la retrai 
que ſe ramaſſent 
qu'on les taille, 


partager 


te; que ſe ſoit dans le 
es diamans, 
es poliſſe & 
Evident que le hazard 


t plus fait 
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ſon tems ent'r le 


o 


8 deſerts. 
& dans les Villeg 


leg monte; il eſt 


& la fortune qui me 
ur-à-tour la ville & la 


Pour moi que pour 


— 


